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AVERTISSEMENT. 

*Empreflement  qu*on  a  témoi- 
gné pour  les  Oeuvres  du  Sr. 
Rousseau,  nous  a  porté  à 
donner  en  même  tems  TA ntï -Rous- 
se au. 

Nous  nous  flatons  que  cet  Ouvrage 
fera  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'on  y  trou- 
vera une  infinité  de  petits  faits  anecdo- 
tes qui  feront  connoître  5  où  efl;  le  mot 
pour  rire  dans  les  Poéfies  du  Sr.  Rous- 
seau. Et  pour  ne  rien  laifler  à  défî- 
rer  là-deflus ,  nous  avons  mis  à  la  fin  de 
ce  Volume  toutes  les  Pièces  du  fameux 
Procès  des  Couplets  5  favoir ., 
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IV       AVEPvTISSEMENT. 

La  Lettre  du  Sr.  S  a  u  r  i  n   à  Mad. 
Voisin. 

Sa  Requête  a  Mr.  le  Lieutenant  Cri- 
minel. 

Son  Faftum  contre  U  ^r.  Ro  u  s  s  e  a  u. 

Z' Apologie  du  Sr.  Rousseau,  par 

un  Confeilkr  an  Parlement  de  Grenoble. 

Z' Arrêt  du  Parlement  reyidu  au  fujet  du. 
Procès  Criminel  entre  Rousseau  £*? 

S  A  u  R  I  N. 

Enfin^  /'x\rrêt  qtd  condanne  le  Sr.  Rous- 
seau au  BaniJJement  perpétuel  hors  du 
Roiaume. 
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PREFACE. 

JE  »?  doute  pas,  que  les  Partlfans  du  Poëtc  que  je 
fatirife  dans  cet  Ouvrage ,   ne  donnent  a  mon  Li- 
vre le  titre  odletix  de  Libelle  Difamatoire.     On 
peut ,  diront-ils  ,  fatirifer  les  déf;iuts  de  l'Erprit  ; 
mais   il   n'efl  jamais   permis *d'ataquer   ceux  du 
Cœur.     [}e  conviens  avec  eux  ,    quil  nefl  'pas  per- 
mis de  publier  par  des  Ecrits  malins ,  des  crimes  cA' 
chés  ,  ni  même  dlnfijîer  fur  ceux  qui  font  connui 
lors  quils  ne  font  tort  quà  celui  qui  en  efl  coupable. 
Mais  je  fouîiens ,   fiue  lors  que  la  ^ujîice  ,  par  un 
Arrêt  Autentique  ,  ajiché  en  Place  de  Grève  par 
ï Exécuteur  ,    a  fait    connoître  un  homme  pour  un 
Scélérat ,  on  ne  doit  plm  regarder  comme  un  Libelle 
te  quon  écrit  contre  lui,  A  la  vérité ,  les  chofes  dont 
j'acufe  le    Sr.  RoufTcau  ,    ne  font  pas    entièrement 
renfermées    dans  fa  Condannation  ;    mais  il    y    eji 
condanné  comme  Acufateur  Calomnieux  ,  Suborneur 
de  Témoins  y  CT'  Auteur  de  Vers  impurs,  fatiriqucsf 
ts"  difamatoircs  ;   trois  crimes  des  plus  contraires  à. 
la  Société.     Si  je  pouffe  plm  loin  la  Satire ,   cejl  que 
l' Aîhéifme  ,   dont  ce  Malheureux  fait  profejfwn  oU' 
verte ,   coloré  par  un  génie  fi  fertile  en  heureufes  ex- 
preffions  ,    eft    capable   de    sinfinucr    aifément    dans 
ïefprit  de  fes  Admirateurs  ,  CT"  que  les  abominations 
dont  fes  Epigrames  font  remplies  ,   font  exprimées 
avec  tant  d^ art ,  quil  dljfipe  l horreur  que  de  pareil' 
les  idées  donneroient  ,   fi  elles   étoient  décrites    d'un 
Jlile  plus  grojfter.     Plus   le  Sr.  Roufleau  fe  fait  lire 
avec  plaifir  ,   plus  il  efl  dayigereux  ,  c   on  ne  doit 
pomt  trouver  mauvais  qu'un    Auteur    tache  à   dé- 
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mafquer  un  pareil  homme  ,  çr  à  sopofer  au  venin 
taché  fous  de  fi  belles  fleurs ,  par  une  Satire  un  peu 
'vive,  ^-(el  foin  ne  prend  pas  l'Eglife  pour  arrêter 
les  funejles  éfets  de  l héréfie  ,  en  faifant  connoure 
les  Héréf arques  ,  c^  en  les  peignant  des  plus  noires 
couleurs  ?  §ijoi ,  il  ne  me  fera  pas  permis  de  jaire  à 
regard  d'un  Athée^  ce  qu  en  fait  à  l é%ard  d'un  f  m- 
pie  Hérétique  ?  En  vérité^  ce  jeroit  une  chofe  étonnante. 

Je  n  ignore  pas  ,  o^ue  Mr.  Bayle  nait  prouvé  en 
plufieurs  endroits  de  *fes  excellens  Ouvrages  ,  quuu 
Athée  pouvoit  avoir ,  malgré  fa  créance ,  toutes  les 
'Vertus  politiques  Çy'  morales  qu  exige  la  Société  civile  ; 
mak  on  fe  tromperait  lourdement  d' atribuer  à  tous 
les  Athées  en  général  ,  ce  que  cet  Auteur  natrib'ùe 
qua  Epicure  ,  à  Hobbes  ,  à  Spinofa ,  ^c'  e'efi- 
À-dire ,  à  des  gens ,  qui  en  niant  la  Divinité ,  ou  fa 
Providence  ,  tachent  à  fe  former  un  fjîême  philo' 
fophique ,   étendu  CT'  lié  dans  toutes  fes  parties. 

Une  pareille  entreprife  demande  tant  d' étude  ,  de 
travail,  CT"  d' apli cation ,  que  ces  fortes  de  gens  n'ont 
pas  de  tems  de  rejîe  à  donner  aux  plaifirs  ,  c^  a  la 
débauche.  Auffi  font-ils  ordinairement  affez.  réglées 
dans  leurs  mœurs ,  C7  comme  ils  n  admettent  d'autre 
félicité  que  celle  de  cette  vie ,  ils  tâchent  de  la  pajfer 
iranquilement  ,  ce  quils  ne  pourraient  faire  ,  s  ils 
fe  plongeaient  dans  le  defordre  zsr  dans  le  crime.  La 
feule  crainte  de  la  'Jujîice  humaine,  O'  la  peine  même 
inféparabls  des  mauvaifes  allions  ,  qu'ils  compenfent 
avec  le  court  plaifir  qui  y  eft  ataché  ,  les  obligent  de 
"vivre  comme  les  gens  de  bien. 

Il  nen  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  fe  livrent  k 
V  Athéifme  par  un  pur  libertinage ,  ct"  dans  la  feule 
"vue  d' étoufer  en  eux  l'idée  d'un  Dieu  Vengeur  des 
forfaits.  Incapables  de  la  forte  méditaiic?t  ,  qu'un 
fijicme  C07nplet  demande ,  ils  ne  font ,  pour  ainfi  dire , 
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quéfieurer  Us  tnatiéres,  v  ne  pouvant  convaincre  leur 
ej)rit  f  quil  ny  a  peint  de  Dieu  ,  ils  le  difent  a.  leur 
cœur  ,  ccrnme  ces  Injenfés  dent  parle  l' Ecriture  :  apr'es 
^uÀ  ils  s' ah  an  donnent  aux  pajftcns  les  plus  infâmes 
er  les  pl'As  horribles.  Tels  ont  été  /'Aretin ,  Chauf- 
fon  ,  k  Petit  ,  cr  tous  ceux  qn'on  a  condanné  au 
dernier  fuplice  ,  moins  pour  les  égaremens  de  leur 
tfprit ,  que  pour  la  corrurtlon  de  leur  cœur. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d Athées  ^  il  y  a  aujft 
deux  fortes  de  Déijtes  :  les  uns  admettent  une  Divi- 
nité ;  mais  choqués  de  la  dlverfté  des  Sentes  ,  ils  en 
découvrent  le  foible  oh  les  erreurs  ,  z^  en  ce  cas  on 
peut  dire  ,  quils  ataquent  plutôt  les  dlférentes  opî" 
nions  des  Théologiens ,  que  la  Religion  en  elle-même. 

Tels  ont  été  Ep'cure  ,  Lucien  ,  ct*  tels  ont  été 
hien  des  Savans  dans  le  Chrijîlanifme.  Mais  comme 
le  dejjein  de  comhatre  tous  les  fijiêmes  théologii^ues 
demande  un  grand  favoir  CT"  une  apllcatlon  conti- 
nuelle y  rarement  on  a  vu  cette  première  efpéce  de 
Détjies  donner  dans  le  dérèglement  des  moeurs.  Epi- 
cure  menait  une  vie  aujiére ,  pratiqucit  O'  enfeignoît 
la  vertu.  Mr.  Bayle  ,  qui  a  tant  frondé  le  ridicule 
des  ftfîémes  théolcgiquesy  ^  la  mauvaije  foi  des  Théo- 
logiens ^  était  un  tr^e s- honnête  homme.  Sa  candeur, 
fa  droiture ,  CT'  fa  fîncérité  dans  fes  défenfes  contre 
les  impojiures  de  fes  Adverfaires  le  font  autant  efi- 
mer ,   quen  hait  le  faux  zélé  de  fes  Calomniateurs. 

il  n'en  eji  pas  de  même  de  ceux  qui  ne  fe  moquent 
de  toutes  les  Religions  que  pour  feco'ùer  le  frein  qu  el- 
les impofent  aux  cupidités  déréglées.  Ce  nejl  point 
le  déjir  de  trouver  la  vérité  qui  les  guide  ,  mais  la 
feule  envie  de  fe  plonger  furement  dans  tous  les  vi- 
ces, '^oi  qu'ils  foient  perfuadés  ,  qu'il  y  a  un  Ftre 
fupérleur  ,  //;  ne  crcient  pas  qu'il  fe  mêle  des  af aires 
de  ce  monde.     Satisfaits  des  premières  ohjeùïions  con- 
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îre  limmort alité  de  l'ame  ,  ils  s  imaginent  qu'ils  fe- 
ront anéantis  aprcs  cette  vie ,  C"  dans  ce  principe  lé- 
gèrement adopté  ils  imitent  les  Brutes  ,  avec  le  [quel-' 
les  ils  croient  avoir  une  même  âejilnée.  Les  Chauf- 
fons ,  les  Le  Petits ,  les  Desbarraux ,  les  Clots  c^  les 
Lig**  ont  fait  voir,  à  quel  excesy  des  Demi-Savans^ 
fjy  de  parfaits  Débauché::  ont  porté  leur  fcélératejje. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  levé  Nte7idart  de  L^ irré- 
ligion y  il  ny  en  a  point  qui  fe  foit  plus  fignalé  que 
le  Sr.  RoulTeau.  La  Moiladc  ,  qui  eji  un  fruit  de  fa 
jeunejfe  ,  fait  voir  comhieyj  il  a  commencé  de  bonne 
heure  a  vouloir  fecouer  le  joug  de  la  Religion  ,  dans 
laquelle  il  étoit  né  ^  élevé.  (^ on  ne  s  atende  pas 
À  voir  dans  cette  Pièce  quelque  objefîion  tant  foit 
feu  folide  ;  //  ny^  en  a  aucune  qui  foit  feulement  ca-- 
fable  d'éblouir  :  il  fe  contente  de  traiter  Moïse  de 
Politique  ,  de  Tourbe  adroit  ,  CT'  digne  d'être  mn  à 
la  tête  de  tous  les  Impofieurs. 

Apres  une  acufation  auffi  vague  ,  comme  s'il  avoit 
ruiné  de  fond  en  comble  la  Religion  ,  //  l'enchaîne  à 
fon  char  de  triomphe  ,  v  apr^es  l'avoir  livrée  a  la 
rifée  ,  il  la  proflitue  à  tout  ce  que  l'impiété ,  lincefte , 
l'adultère  ,  la  Sodomie  ,  CT*  la  befiialité  ont  de  plus 
horrible.  Le  feul  exemple  que  fen  vais  donner ,  fu- 
Jira  pour  faire  connoïtre  dequoi  il  ejî  capable. 

Un  Moine  noir ,  ,c'étoit  un  Souprieur, 
D'une  Nonain  vérifiant  le  fexe; 
Las  d'encenfer  le  Temple  antérieur. 
Voulut  vifiter  fon  anexe ,  vc, 

^e  m'atache  d'autant  plus  volontiers  à  cette  F.pigram- 
mc ,  qu'on  ne  doute  point  quelle  ne  foit  de  lui ,  puis 
qu'il  l'a  avouée  publiquement  ,  v  qu'elle  pajfe  pour 
fon  chef-  d' œuvre.  Or  quelque  impiété  qu'elle  con- 
tienne ,    l'aplication  qu'il  en  fit  en  préfence  de  plu- 
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feurs  perfonnes  ,  excède  tout  ce  eju'on  peut  imaginer 
de  pUs  impudent  c^  de  plus  facrîlége. 

ff^^elques  perfonnes  lui  aiant  demande  ,  ce  quil  en^ 
tendolt  par  Temple  antérieur  c^  par  anexe ,  apr\s 
musiques  excufes ,  ou  la  Pudeur  azs'it  moins  de  part 
que  le  defjtln  de  mieux  faire  valcir  fa  réponfe  ,  il 
leur  dit,  que  i un  étcit  Notre  Dame  ,  (jt-  l'autre 
St.  Jean  le  Rond.  <^elle  complication  S  ordure  ^ 
^impiété  !  ^elle  profanation  !  jamais  les  etinemïs 
déclarés  de  la  Religion  Chrétienne  ont-ils  poujfe  plus 
loin  leur  facrilége  raillerie  contre  elle  ?  Mais  cejî  trop 
alarmer  Us  oreilles  chajies  ;  cet  échantillm  fufit  pour 
faire  connolire  combien  notre  P^'ite  fait  fart  Sajfai' 
fonner  les  ordures  les  plus  infâmes  ,  pour  les  faire 
jouter  à  des  gens  aujji  dépra'vés  que  lut. 

^oiaue  parmi  fes  Admirateurs ,  il  fit  hautement 
trophée  de  pareilles  Pièces ,  c^  fur  tout  a,  Paris  ;  il 
m  lai(foit  pas  de  garder  quelques  mefures  à  yerfaiiles, 
91*  il  s' é toit  introduit  fous  le  mafque  de  thipocrifie. 
Ce  fut  pour  fe  maintenir  en  odeur  d'homme  ataché 
«  U  Religion  qu'il  traduijit  en  Vers  plufeurs  Pfeau- 
incs.  il  eft  vrai,  que  [es  Partifans  les  trouvent  d'un 
fiile  plus  foible  que  celui  de  fes  autres  Ouvrages  ;  mais 
outre  que  la  Morale  de  l Ecriture  n'a  guère  d'agré^ 
ment  pour  des  Libertins  comme  lui ,  peut-être  que  la 
fonnoiip.nce  qu'ils  avaient  de  fon  hipocrifie  ,  ne  leur 
permettait  pas  de  les  gourer. 

C'efl  de  ces  Traductions  jnime  que  je  tire  un  nou' 
vel  argument  de  l'impiété  du  Sr.  Rouffeau  ;  car  fi 
fon  a  vu  quelques  Libertins  ou  gens  de  mauzaifes 
moeurs  faire  des  Ouvrages  pieux  ,  on  n'en  a  guère  vu 
les  c^mpofer  en  m.éme  tems  qu'ils  fe  moquoient  des 
vérités  dont  ils  les  remplijfoient. 

Cette  hardiejfe  éfrénée  étoit  réfervée  à  notre  Poète, 
^ui  étoit  un  Loup  au  dedans,  quoique  couvert  d'unt 
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peau  de  brelïs  au  depjors,  cr  qui  comme  une  CÀxcé  pré* 
fentoït  un  do  Hx  pot  fort,  a'vec  lequel  il  iransformoït  ceux 
qui  en  buvolent ,  en  autant  d' Animaux  immondes. 

Tous  les  Tableaux  Injajnes  que  cet  Ecrivain  a  mis 
au  jour ,  font  fi  bien  peints ,  quil  efi-  dljcile  de  croi'- 
re ,  quil  ne  les  ait  pas  copié  diaprés  nature.  Je  fat 
que  le  Réveille -Matin ,  ct*  ^'Ouville  lui  ont  fourni 
une  bonne  partie  de  fcs  obfcéniiés  ;  mais  il  y  a  toute 
aparence  quil  les  a  retouchées  ad  vivum.  On  peut 
même  lui  aflijuer  avec  plus  de  jujîice  qu'à  Régnier 
ces  deux  vers  de  Delpréaux. 

Heureux,  fi  les  écrits,  craints  du  chafte  Le(51:eur , 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  que  fréquentoit  T  Auteur. 

Tout  Païen  quétoit  un  ancien  Rhéteur ,  il  a  bien  ofé 
acufer  le  Comique  Afranius  de  la  pajfion  la  plus  infa^ 
me  ,  par  la  feule  raifon  quil  prenoif  fûuvent  plaifir  à 
la  faire  repréjenter  fur  le  Théâtre,  mores  fuos  faflus. 

Ce  ferait  une  merveille  plus  rare  que  le  Phénix , 
fi  le  Sr.  Roufl'eau  ,  îmfie  envers  Dieu ,  CT*  fans  cha- 
rité envers  les  hommes ,  ne  fe  fut  pas  fignalé  par 
des  crimes  les  plus  contraires  à  la  Société  civile.  Tout 
Paris  efi  témoin  quil  a  renié  fon  Pére  par  le  feul 
rnotif  de  ne  pas  p-affer  pour  être  Fils  d'un  Cordon- 
nier, il  a  même  poujjé  fi  loin  fon  mauvais  naturel  fur 
te  chapitre.,  que  fon  Pére  sefi  Jouvent  repenti  publique^ 
meyit^  Q;r  les  larmes  aux  yeux^  de  lui  avoir  donné  une 
éducatle'/i  honnête  ;  car,  ajoutoit-ily  fi  je  l'eufle  fait 
élever  à  travailler  dans  ma  boutique  ,  j'en  auiois 
tiré  quelque  fervice,  &je  n'en  ferois  pas  mcprii'c. 

s'il  a  rompu  le  plus  /acre  Ihk  de  la  Nature  y  itt 
feut  bien  croire  qu'il  na  pas  été  plus  reconnoîjfant 
envers  fes  ProteHeurs  ,  ou  plus  fi  de  lie  envers  fies 
jimîs.  il  a  p^rté  fon  Ingratitude  jufquà  un  tel  eX" 
c'est  que  les  Perfonnes  outragées  n'ont  pas  même  ofé 
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$en  plahtJre  dans  l'apréhenficn  de  nêtre  pas  crues. 
Mais  quelque  précaution  (quelles  aient  prijes  pour  ne 
point  divulguer  [es  trahlfons ,  ce  Klmeur  ^oujfant  a 
bout  leur  difcrètion ,  a  lui-mtme  publié  les  Pièces  par 
le/quelles  il  les  déchire. 

S'il  na  pas  épargné  les  Perfomies  quil  devoit  re-^ 
fpecîer  eu  chérir  ,  il  ri  a  pas  ménagé  ceux  qui  lui 
étûient  indiferens ,  cr  encore  moins  ceux  qu'il  croioit 
être  de  fes  Ennemis. 

Les  Couplets  horribles^  quil  a.  travaillés  avec  tant 
d'art ,  (17  qu'il  a  rempli  d'afreujes  calomnies ,  jcnt  un 
témoignage  autentique  de  fes  fureurs,  ils  Jcnt  fi  in- 
fâmes ,  quapr^es  les  avoir  récité  k  [es  Amis ,  il  les  a 
de/avoués  publiquement ,  c^  par  la  plus  detefiable  de 
toutes  les  noirceurs  les  a  rejettes  fur  un  innocent, 
dans  l'intention  de  lui  faire  porter  la  feine  de  fon 
propre  crime. 

Ce  dernier  trait  achève  dignement  le  Portrait  du 
Sr.  RoufTeau  ,  v  quand  tnème  le  Parlement 
par  un  Arrêt  folennel  nauroit  pas  apris  à  toui  l'U" 
nivers  fon  impofture  ^  fa  calomnie ,  la  précaution 
qu'il  a  prife  de  fe  mettre  de  benne  heure  à  couvert 
des  mains  de  la  J-u/iice  ,  le  condanne  ajfez.  d'elle' 
même  dans  ïejprit  des  honnêtes  gens. 

Tel  efl  l^ homme ,  dont  je  me  propoje  de  cenfurer  les 
THoeurs  C7'  les  Ouvrages  dans  ce  Volume.  Je  l'ai  in- 
titulé  Anti-Roiifleau ,  pour  témoigner  quelle  eft  mon 
antipathie  pour  un  pareil  Scélérat ,  dont  je  ferai  toti- 
jours  gloire  d'être  le  véritalle  yintibode. 

il  ejï  tems  que  je  àife  quelque  ch.fe  du  genre  de 
Satire  que  j* emploie  contre  lui  ;  c'eji  un  mélange  de 
Profe  cr  de  Vers ,  de  férieux  C7  de  comique.  Peut- 
être  que  bien  des  gens  trouveront  à  redire  à.  cette  bi- 
garrure; mais  le  Jujet  que  je  peins ,  eji  lui-même  fi 
hix,  arre  tant  en  malice ,  qu'e^  folie ,  qui  je  n'ai  pH 

mem" 


XII         PREFACE. 

m'empécher  d'ufer  alternativement  du  fel  hadîn  de  U 
raillerie ,  CT*  du  fel  acre  de  la  répréhenfion. 

Les  Rondeaux  ,  qui  font  la  principale  partie  de 
tet  Ouvrage,  étant  crus  fous  ma  plume  ,  fai  cru  quen 
les  ramafjant  en  un  Volume,  je  ferois  quelque  pi  a  i fi r  à. 
(eux  qui  aiment  cette  efp'ece  de  Poe  fie-,  ^  que  ceux  qui 
neï aprouvent  pas^'j  prendraient  goût  infenfihlement , 

<^e  fi  l'on  en  trouve  quelques-uns  de  foi  Lie  s  y  je 
répondrai  avec  Martial ,  quil  efi  facile  de  faire  une 
bonne  pièce  de  Po'éfie ;  mais  quil  efi  tres-dificile  d'en 
faire  un  Livre.  Au  refie  fans  m'afj'ujétir  aux  diverfes 
opinions  qu'on  a- fur  leKonàezM,  fen  ai  fait  de  toutes 
les  efpéces ,  afn  de  pouvoir  contenter  tout  le  monde. 

Le  Rondeau  né  Gaulois  a  fa  naïveté. 

C\efî  particulièrement  ce  naïf  que  fai  tâché  d'atra- 
per ,  dans  ceux-même  ou  je  7iai  poiKt  mis  des  termes 
Gaulois.  Ce  fereit  dommage  de  laiffer  perdre  un  gen- 
re de  Po'efie  ,  fi  propre  à  faire  honneur  a  notre  lan- 
gue. Voiture  l avoit  reffkfcité  agréablement  ,  c^ 
aparemment  la  catafirophe  des  Méiamorphofes  de^tïi- 
ferade  avoit  empêché  qu'on  ne  s'y  apliquât  davantage. 
Heureux ,  fi  je  puis  faire  revivre  en  France  un  Poè- 
me ,  qui  lui  apar tient  tout  entier ,  CT*  o^ui  efi ,  pour 
ainfidire,  fon  Fils  aine  /  Plus  heureux  encore,  fi  je  puis 
par  fon  tnoien  faire  ajfcz  d'impreffion  fur  mes  Lecïeurs 
four  leur  faire  deiefîer  les  crimes  que  je  faiirife. 

La  feule  chofe  qui  me  refît  k  dire ,  CT*  k  laquelle  je 
prie  le  LecUur  de  faire  atention ,  c'efl  quen  blâmant 
les  Partijans  du  Sr.  Rouffeau,  je  n'ai  point  eu  en 
'vue  ceux  que  ce  Rirnenr  a  pu  fcduire  cît  tromper  par 
un  extérieur  hipocrite  ;  mais  feulement  ceux  qui  le 
connoiffant  à  fend,  n'ont  pas  lalfjé  de  le  protéger  con^ 
tre  la  Vérité  y  l  Innocence ,  ^  la  Jufîice, 
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RONDEAU. 

xJ  I E  u  tout  premier ,  puis  Père  &  Mère  honore , 
A  dit  Pybrac ,  Auteitr  qu'on  lit  encore , 
Bien  que  gaulois  :  tant  fes  fages  Quatrains 
Savent  donner  de  l'amour  aux  humains 
Pour  les  Vertus  que  fa  dodlrine  arbore. 

L'afreux  Roujfeau ,  ce  Rimeur  qu'on  abhorre , 
Contre  la  Foi  s'échape ,  &  s'évapore , 
Comme  Chimère ,  il  annonce  aux  Mondains 
Dieu  tout  premier. 

Il  ne  veut  pas  qu'en  Chrétien  on  l'adore. 
I  Du  nom  d'Athée  en  fol  il  fe  décore. 
Il  veut  faper  les  Dogmes  les  plus  faints  : 
Son  propre  Père  éprouva  fes  dédains. 
Pour  le  combattre,  il  efl  bon  que  j'implore 
Dieu  tout  premier. 

A  Un 
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Vn  début  fi  férieux  ,  loin  d'alarmer  les  Partifatjs 
du  Sr.  Rouireau  ,  ne  manquera  p^s  de  les  faire  rire  ; 
tant  ils  font  perfuadés  que  cejl  peu  de  chofe  de  prou- 
ver quil  eji  un  Impie  :  pourvu  qu'on  leur  accorde 
quil  efi  un  Ffprit  du  prefnier  ordre ,  C7  l'un  des  plm 
grands   Poètes   de   notre  fie  de. 

Mais  azant  que  de  montrer  en  cenfeur  ^quitiZ' 
hle  combien  ce  Satirique  cfronté  a  deshonnoré  le  Par- 
vajfe  ;  /'/  ejl  de  mon  devoir  en  Poète  chrétien  din- 
fpirer  de  l" horreur  pour  un  Ecrivain  ,  qui  par  des  Ou^ 
vrages  aujft  corrompm  que  fes  mœurs  ,  a  difamé  la 
Religion  ^^Jesus-Christ. 

^Ijfils  fe  donnent  donc  patience ,  ou  quils  pajfent 
tout  dun  coup  à  la  féconde  partie  de  ce  Volume  , 
alors  fefpére  quils  rabattront  beaucoup  de  la  haute 
idée  quils  fe  font  faite  de  ce  Rimeur. 

En  attendant  ils  foufriront  ,  s'il  leur  plait  ,  que 
dans  un  Roiaume  Chrétien  ,  c  fou^s  un  Roi  Tr'es- 
chrétien,  on  s  eléve  contre  un  homme ,  qui  fans  être 
ajfez,  favant  pour  s'être  formé  quelque  doute  vrai- 
femblable  fur  la  Religion  ,  l'attaque  par  une  pure 
malignité  de  cœur ,  çr  auquel  on  peut  juftement  apli- 
quer  ces  paroles  de  r Ecriture  : 

Pixit  infipiens  in  corde  fuo  :  Non  eft  Deus. 

ROK' 
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AU     ROI. 

JL^Ieu,  le  Prochain ,  les  bonnes  Mœurs , 
Sont  trois  chofes,  que  les  Rimeurs 
Doivent  confidcrer  fans  ceffe: 
'   Sans  quoi  je  dis,  fi  du  PermefTe, 
Fi  d'Apollon,  fi  des  neuf  Sœurs. 

■i-  ^  ."f 
Ces  doux  chants ,  &  ces  tons  charmeurs , 
Dont  nous  bercent  ces  endormeurs, 
N'ont  pour  moi  que   de  la  rudefîe: 
Et  je  les  hais  dès  qu'on  y  bleife 

Dieu  ,  le  Prochain  ,  les  bonnes  Mœurs. 

if.  jf.  i^ 
Contre  eux  pouffant  mille  clameurs. 
J'excite  de  juftes  rumeurs , 
Afin  que  Thémis  Vengerefie 
-    Sauve  de  leur  Mufe  tigrefie 

Dieu,  le  Prochain,  les  bonnes  Mœurs, 

ENVOI. 

Prince,  dans  fes  noires  humeurs , 
Roujfeau  pour  corrompre  les  cœurs 
Fit  des  Vers  d'une  horrible  efpéce:  ' 
Venge  par  un  trait  de  fagefic 
Dieu ,  k  Prochain ,  les  bonnes  Mœurs, 

A  z  Oui 
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Oui  5 1  R  E  ,  tous  les  honnêtes  gens  de  Votre  Koîau  - 
me  Vous  demandent  ^ujiïce  contre  le  plus  infâme  de 
tous  les  Satiriijues  :  V  de  qui  la  doit-on  plutôt  atten- 
dre que  de  V  o  T  Kl.  Majesté',  elle  qui  bien  loin 
de  foufrlr  d'horribles  Satires ,  naprouve  qu  a  peine 
les  railleries  les  plus  innocentes  ? 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  exciter  Votre  Ma- 
jesté' à  réprimer  la  licence  de  cet  Auteur  impie  ; 
ceft  quen  Roi  tris -Chrétien  elle  doit  être  perfuadée 
que  Dieu  a  fouvent  refufé  de  bénir  les  Armes  du 
Peuple  d' ifra'él ,  à  caufe  de  la  prévarication  d'unfeul 
homme.  fHiftoire  /Hacan  en  eft  une  preuve  mémo- 
rable ;  aujfi  Votre  Majesté'  comme  un  autre 
Joflié  a  dit  a  fan  Parlement  ,  par  l'organe  de  [on 
chancelier  :  Examinez, ,  voiez, ,  V anathême  eft  par?ni 
mon  Peuple,,  e?"  tant  que  vous  ne  ï exterminerez,  points 
V ennemi  triomphera. 

il  n  a  pas  été  befoin  de  tirer  au  fort  pour  découvrir 
ce  nouvel  Hacan  ,  qui  dénie  au  Seigneur  non  pas 
quelques  files  dor  ,  mais  qui  lui  ravit  fa  propre 
Gloire.  La  voix  publique  ïa  dénoncé  ,  cr  Vôtre  Par- 
lement travaille  à  lui  faire  fon  Procès.  Si  par  une 
promte  fuite  il  a  mis  fa  perfonne  à  couvert  de  l arrêt 
qu'on  lui  prépare ,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  ï exécu- 
te fur  fes  Ouvrages.  Et  alors  nms  pourrons  dire , 
Quia  tumafti  nos,  exturbet  tcDeus,  &:cunéla  quae 

aiius  erant ,  igné  confampta  funt. 

K  0  xV- 
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RONDEAU 

A 

MONSEIGNEUR 

LE    CHANCELIER. 

VJRave  &  fage  D^  Pontchanraln  , 
Digne  Organe  du  Souverain, 
Qui  fur  de  ton  efprit  fublime. 
Pour  te  témoigner  fon  ellime. 
T'a  mis  fa  Balance  à  la  main. 

^^  ^ 
Ecoute,  &  voi  !  Comme  en  refrain. 
Je  combats  ce  noir  Ecrivain , 
Dont  la  Ver^-e  commet  un  crime 
Grave. 

Dans  fa  rage  aveugle  &  fans  frein. 
Il  attaque  Dieu,  le  Prochain. 
Aprouvant  que  je  le  réprime, 
Li  ces  Vers  que  ma  Mufe  rime. 
Et  que  ma  Plume  fur  l'airain 
Grave. 

A  3  ^ 
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Il  eji  bien  jujie ,  Monfeigneur ,  que  le  Public  fâ- 
che l'obligation  qu'il  voti^  a  au  fujet  de  cette  a/aire; 
ceji  par  votre' fagejfe  quelle  efl  parvenue  à  un  dé- 
noument ,  tel  que  le  doivent  avoir  toutes  celles  d'une 
pareille  efpéce.  Cet  Auteur  fcélérat  non  content  d'a- 
voir obtenu  un  Arrêt  de  décharge  par  des  folUcita- 
tions  mandiées,  avait  pouffé  V impudence  jufquà  char- 
ger un  autre  d'un  crime  dont  il  étoit  le  feul  coupa- 
ble, il  avoit  fi  bie7i  noué  [on  intrigue ,  C7  [es  Par- 
ti/ans l'apuioient  fi  fort  dans  cette  infâme  Comédie , 
quil  y  auroit  eu  fujet  de  craindre  pour  l'Innocent ,  fi 
\'otre  Grandeur  we  s'en  fut  mêlée. 

A  VafpeH  de  vos  lumières ,  les  fauffes  lueurs  dif- 
parurent.  Votre  équité  impofa  filence  aux  foUicita- 
tions  injufies ,  q^  vos  remontrances  dijfipérent  la  pré- 
tention ,  ou  étoient  les  Juges  en  faveur  du  Coupa- 
ble. Vou4  leur  adrejfâtes  ces  parohs  ,  Pourquoi 
prenez-vous  le  rang  &  la  qualité  de  Juges ,  fi  vous 
n'avez  pas  le  courage  de  réfiiter  à  l'iniquité  ? 

Som  vos  aufpices  la  Juftice  reprenant   la  liberté 

qui  lui  efi  fi  néceJJ'aire  ,    aiant  délivré  V Innocent  y 

travaille  à  punir  le  Calomniateur.     Les  Mufes  même 

à  l'abri  de  votre  autorité  oférent   déférer  cet  Impof- 

teur ,  ^  je  pris  la  hardiejjé  d'adrejfer  la  Requête  fui- 

vantc  à  Monfieur  DagueiTau ,  Procureur  Gsneral  att 

Parlement  de  Paris. 

RE- 
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R    E   Q^U  E    T  E 

A 
MONSEIGNEUR 

LE   PROCUREUR 

GENERAL. 

JL  Oi ,  qui  de  la  Juftice  eft  l'apui  le  plus  ferme , 
Ba^uejfan ,  dont  le  nom  mille  éloges  renferme , 
lUuilre  Magiflrat ,  honore  d'un  regard 
Ce  Difcours  que  t'adreffe  un  Po'éte  fans  lard. 
Ne  crain  point  qu'abufant  d'une  pareille  grâce, 
J'ofe  t'entretenir  des  contes  du  Parnafie  : 
Miniftre  de  Thémis ,  à  ce  fublime  Emploi 
Ainfi  qu'à  tes  vertus ,  je  fai  ce  que  je  doi , 
Et  fî  mes  vers  n'étoient  d'un  grave  caraAére , 
Je  croirois  profaner  ton  facré  Miniftére. 

Ainfl  donc  en  ce  jour ,  d'im  jufte  zélé  épris 
A  Toi  je  viens  me  plaindre  aunom  de  tout  Paris  : 
Et  viens  te  déférer  le  plus  afreux  Libelle , 
Qui  foit  jamais  forti  d'une  main  criminelle; 
Déteftables  Couplets,  abominables  Vers, 
Que  leur  infâme  Auteur  doit  à  l'Efprit  pervers. 

A  4  Oui, 
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Oui,  lui-même  convient  que  de  rEfprit  immonde 
Il  tient  cette  fureur,  en  quoi  fa  Mufe  abonde; 
Et  qu'il  a  répandue  en  fes  chants  odieux 
Qui  blcflcnt  à  la  fois  &  la  Terre  &  les  Cieux. 
Il  n'éft  condition  ,  vertu ,  fexe ,  rang ,  âge , 
Que  ce  lâche  Impoileur  au  dernier  point  n'outrage. 
Pour  te  le  peindre  ici,  je  fais  de  vains  éforts; 
Je  ne  faurois  trouver  de  termes  affez  forts  : 
Mais  plutôt  qu'adopter  fa  fureur ,  &  fes  rimes , 
J'aime  pnieux  t'afoiblir  l'image  de  fes  crimes. 
Ne  fois  donc  pas  furpris  qu'en  Dénonciateur 
J'accufe  vivement  ce  Calomniateur. 
Ami  de  la  fatire  &  riante  &  modefle , 
Je  hais  quiconque  en  fait  un  ufage  funefte , 
Et  je  ne  puis-foufrir  qu'en  un  vers  clandeftin 
Un  Poëte  éfronté  tranche  de  l'Aretin. 
C'ell  peu  que  ce  Rimeur  à  langue  de  Vipère 
Ait  vomi  fon  venin  contre  fon  propre  Père  : 
C'ell  peu  que  trahifTant  Ami ,  Maître ,  Patron  , 
D'un  courageux  Guerrier  il  ait  fait  un  Poltron , 
D'une  très-challe  Epoufe  une  Louve  infeèlée , 
D'un  fage  Philofofe  un  exécrable  Athée  : 
Il  ofe  s'aplaudir  d'avoir  feul  le  talent 
De  faire  redouter  fon  venin  pellilent. 

Enfin 
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Enfin  dans  fes  portraits  &  à'^lfcyte  &  diEncolpe 

Tout  Difciple  eft  Gîton ,  tout  Pédagogue  Eumolpe  : 

J'emprunte  d'un  *  Auteur  impudique  &  Paien 

Des  traits  pour  te  voiler  fon  langage  Rufien  ; 

Mais  comment  t'exprimer  ces  ordures  infâmes 

Dont  il  a  de  tout  tems  rempli  fes  Epigrames; 

Ses  Contes ,  où  Dieu  même ,  &  la  Religion 

Sont  en  proie  au  mépris ,  à  la  dériiion  ; 

Ces  Contes  dont  en  Grève  on  a  puni  tant  d'autres, 

Dans  des  tems  eflimés  moins  fages  que  les  nôtres. 

Toutefois,  le  dirai-je,  ô  fiécle  !  ô  tems  !  ô  mœurs  l 

Cet  Impie  aujourd'hui  trouve  des  Protecteurs. 

Mais  enfin  tôt  ou  tard  la  vengeance  céleite 

Purgera  l'Univers  de  cette  horrible  pelle  : 

Toi-même  trop  jaloux  de  l'honneur  des  Autels , 

Pour  les  voir  devenir  le  joiiet  des  Mortels, 

Tu  ne  foufriras  pas  qu'il  ait  le  privilège 

D'exercer  contre  Dieu  fa  fureur  facrilége. 

Tu  le  connois  fans  doute ,  un  général  foupçon 

Me  difpenfe  du  foin  de  te  rimer  fon  nom  : 

L'afront  qu'il  a  reçu  d'une  main  militaire , 

Fait  voir  qu'une  Prifon  lui  feroit  falutairc  , 

Et  qu'on  doit  l'enfermer  à  perpétuité 

Pour  fa  punition,  ou  pour  fa  fûieté. 

A    s  i§hiol- 

*  Pctrone, 
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Gluoîque  cette  Requête  ne  foit  quun  abrégé  de  tout 
ce  quon  pouvait  dire  contre  le  Sr.  Roufleau  ,  fes 
Partifans  ne  laijférent  pa^  de  rnen  faire  un  crime  des 
qu'ils  furent  quil  avoit  obtenu  un  Arrêt  de  décharge» 

Mali  comme  ]  et 01  s  bien  informé  de  la  manière  dont 
il  l' avoit  obtenu  ,  loin  de  craindre  qu'il  me  prit  à 
partie ,  je  ne  démordis  point  de  l'opinion  que  favois 
connue ,  que  tôt  ou  tard  il  fubiroit  le  châtiment  du  ^ 
fa  méchanceté. 

Sa  Partie  ne  s  et  oit  dé ft fiée  qu'à  la  foUicitation  de 
gens  à  qui  elle  ne  pouvoit  rien  refufer.  Des  Perfon^ 
nés  de  Piété  çj'  de  Confidération  féduites  par  quelques 
Pfeaumes  oue  le  Coupable  avoit  traduits  ,  firent  tant 
auprès  des  Juges  ,  qu'elles  en  obtinrent  pour  lui  plu^ 
tôt  un  pardon  qu'une  jufiification.  Mais  ces  Pfeau- 
mes ,  loin  de  fervir  à  la  décharge  de  cet  Impie  ,  ne 
font  quagraver  fon  crime.  Il  fer/tble  même  qu'il  ne  les 
ait  compofés  que  pour  lui  fervir  un  jour  de  voile  pour 
couvrir  toutes  Us  ordures  que  fa  Mufe  a  répandues. 

Ce  ne  fut  auffi  qu'un  fpécieux  prétexte  que  fes  bon- 
nes Amies  emploiérent  alors  pour  le  tirer  d'afaire  • 
car  quoi  qu  elles  fijj'ent  un  grand  trofée  de  ces  Chants 
facrés  ,  elles  étaient  intérieurement  bien  plm  char- 
?nées  des  fruits  de  fa  Mufe  libertine,  que  de  ieux  de 

fa  Mufe  hipocrite. 

K  O  N- 
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4&?3<-  Iff^  ■>&#  ■*?!*  4&*  ^-3^  -Jéi'^  4fî-âf  *pd^  f Ji-Ji. 

R  G  N  D  E  A  U. 

X-^Ieu!  que  la  Femme  aime  le  mail 
Ceft  le  plus  terrible  animal , 
Qui  foit  de  Paris  jufqu'au  Caire: 
La  malice  efl  fon  caraélére. 
Sur  ce  point  liiez  Juvenal. 

A  ce  fexe  voulez  -  vous  plaire  ? 
Rimant  fur  l'amoureufe  afaire , 
Placez  dans  un  Conte  infernal? 
Dieu. 

Faites  Satire  atrabilaire. 
Aux  Lois ,  à  la  Pudeur  contraire. 
Par  là  RoHJfeaH  le  déloial 
A  détourné  l'Arrct  fatal 
Du  Parlement  ;  mais ,  laiilez  faire 
Dieu. 

A      6  Ouï  y 
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Oui ,  grand  Dieu ,  vos  dejfeins  font  admirables  ^ 
impénétrables  en  même  te?ns;  mais  quelques  profonds 
quils  foient  par  les  moiens  dont  votre  Providence  fe 
fert ,  ils  produifent  néantmoins  des  éfets  fi  fenfibUs 
quil  efi  prefque  impo(ftble  de  les  méconnoitre. 

V Impie  a  beau  tromper  la  jufiice  humaine:  fi  par 
une  véritable  converfion  il  napaife  la  jufiice  divine , 
il  n  a  rien  fait.  Le  Ciel  le  fera  retomber  tôt  ou  tard 
dans  les  pièges  quil  croioit  avoir  évité.  L'hipocrifîe , 
CT'  limpojlure  fe  découvrent  ;  la  vérité  prend  le  def- 
fî<A ,  <0'  l^  juftice  humaine  nen  punit  que  plus  févé- 
rement  ceux  qui  lui  en  avoient.  impofé. 

Roufifecm  accufé  de  deux  crimes  capitaux ,  tels  que 
d'être  Auteur  de  vers  impies  O'  dîfamatoires ,  trou- 
'ue  moien  de  fe  faire  rerivoier  de  V accufation  ,  CT*  tire 
un  nouveau  luflre  d'un  incident  qui  devait  le  perdre. 

Bien  de  gens  crurent  que  cette  afaire  le  rendroit 
plus  fage  à  l' avenir  :  je  fus  prefque  le  feul  qui  ne  me 
laijfai  point  tromper  aux  grimaces  dévotes  quil  afeâla 
pendant  quelque  tems  ,  cr  je  ?nen  expliquai  fran^ 
chement.  Les  fuites  ont  bien  fait  voir  que  je  ne  me 
îrompois  pas.  Tant  il  efî  vrai  quil  y  a  de  certains 
Scélérats ,  defquels  on  peut  prédire  a  coup  fur  la  re- 
chute dans  le  crime. 

RON' 
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RONDEAU, 

d'autres  vous  pouvez  le  dire. 
Que  Roujfeau  veut  mieux  fe  conduire^' 
Et  qu'il  veut  devenir  dévot  : 
Je  n'en  crois  rien  ;  mais  fon  complot 
Eft  de  tâcher  de  vous  féduire. 

Oui  ,  pour  rentrer  en  bon  écot 
11  fera  le  zélé  bigot  , 
Voiant  quel  bien  ce  rôle  attire 
A  d'autres. 

Difcipîe  &  Singe  de  Marot , 
Par  des  vers  Tentant  le  fagot. 
Il  aime  qu'un  leéleur  l'admire  : 
Or  qu'il  change  ce  tour  d'écrire , 
Et  prenne  l'honneur  pour  fon  lot, 
A  d'autres. 


A  7  Outre 
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Outre  que  l'hipocrijie  eji  détejlable  aux  yeux  de 
Dieu  ;  elle  a  je  ne  fat  quoi  de  lâche  en  elle-même  qui 
la  fait  hàir  des  hommes,  il  y  en  a  de  plufieurs  for' 
tes  ;  mais  celle  de  toutes  qui  renferme  le  pUa  cette 
hajfejfe  ou  lâcheté  de  cœur  ;  cefl  celle  d'un  Impie  qui 
fe  7nontre  zélé  pour  la  Religion  quil  ne  croit  pas ,  çj* 
contre  laquelle  il  dogjnatife  ,  quand  il  le  peut  faire 
en  fureté. 

Tel  fut  le  crime  de  Judas  qui  emhraffoit  fon  Maî- 
tre ,  lors  même  quil  le  lizroit  à  fes  Bourreaux, 
Le  Sieur  Roufleau  traduit  des  Pfeaumes  de  David 
pour  profiter  des  grâces  temporelles  attachées  à  la  Reli- 
gion Chrétie7ine ,  lorfque  par  une  Satire  contre  MoiTe 
;'/  tâche  à  en  faper  les  fondemens.  Voiant  que  le  Prince 
'véritablement  religieux  favorîfe  ceux  qui  ont  de  la 
Piété ,  //  tâche  de  le  furprendre  par  une  faujfe  apa- 
rence  de  Religion.  Le  Noble  Vavoit  précédé  dans  ce 
détejlable  manège  ,  aiant  eu  l audace  de  préfenter  â 
Sa  Majefté  une  Paraphrafe  du  Miferere  dans  le  tems 
même  quil  étoit  le  plta  enfoncé  dans  les  crimes,  dont 
David  y  demande  pardon  k  Dieu.  Malgré  la  mal- 
heureufe  Cataftrophe  de  cet  Hîpocrite  ,  le  Sr.  Roilf- 
feau  na  pas  laijfé  de  l'imiter. 

RON- 
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RONDEAU. 

JujE  Roi  David  traduifant , 
Et  bien  haut  moralifant, 
Roujfeati  dit  :    par  cette  feinte 
Enfin  j'étoufe  la  plainte 
De  qui  mes  mœurs  va  glofant. 

La  Cour  mes  Pfeaumes  lifant. 
Et  mon  beau  ftile  prifant, 
Inftruit  de  ma  Mufe  fainte 
Le  Roi. 

Ce  Monarque  bienfaifant 
N'aprouve  point  le  plaifant, 
Quand  au  Ciel  il  donne  atteinte: 
Aufll  n'ai -je  plus  de  crainte 
Par  mon  Pfeautier  féduifant 
Le  Roi. 


:}^ 
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Je  conviens  qu'un  homme  qui  a  quelque  Religion, 
CT*  qui  ne  laijje  pas  de  commettre  des  crimes ,  ejl  tres- 
coupable  :  mais  il  ne  Vefi  pas  à  beaucoup  près  autant 
que  celui  qui  pour  s  étourdir  fur  les  remors  dont 
fa  confcience  le  perfécute  ,  tâche  d'abolir  la  Religion 
qui  en  efi  le  vrai  principe. 

Un  homme  de  ce  dernier  caraHere  fait  quelque 
chofe  de  pis  quun  homicide ,  ou  quun  empoifonneur , 
puis  quil  ouvre  la  porte  à  tous  les  crimes  en  brifant 
le  frein  qui  retient  les  mauvais  cœurs.  Toile  peri- 
clum ,  Jam  vaga  profiliet  frsenis  naturâ  remotis. 

On  voit  par  là  que  le  Sr.  Roiifreau  efi  monté  au 
comble  de  la  malignité  :  aujft  ,  bien  des  gens  qui 
avaient  eu  pour  lui  quelque  efiime  ,  commencèrent  k 
le  regarder  commue  un  homme  dangereux  des  quils 
aprirent  quon  Vacufoit  d'avoir  écrit  contre  la  Reli- 
gion ,  C7'  d'avoir  fait  des  Libelles  auJft  horribles  que 
ceux  que  la  voix  publique  lui  attribuoit. 

Ce  fut  pour  fe  purger  dun  foupcon  qui  lui  était  fi 
defavantageux  ,  que  ce  Rimeur  rejetta  fur  un  autre 
fon  propre  crime  ;  mais  loin  de  réujftr  dans  cette  cou- 
pable entreprife ,  cefi  par  là  même  quil  a  achevé  de 
fe  perdre, 

ROX- 
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R  0  iV  D  E  A  U, 

X^U  Jugement,  ou  contre,  ou  pour, 
Quelque  tems  la  Ville  &  la  Cour 
Touchant  Roujfeau  furent  en  peine  : 
Enfin  il  s'attira  leur  haine, 
Et  Saurin  gagna  leur  amour. 

Pour  lui  jolier  un  mauvais  tour , 
Roujfeau  prend  un  vilain  détour 
Difoit-on;  il  manque  à  fa  veine 
Du  Jugement, 

Avant  que  battre  le  tambour, 
Il  auroit  du  faire  un  retour 
Sur  l'abîme,  où  la  fourbe  entraine: 
Mais  il  efpéroit  que  la  fcéne 
Ne  fe  dénoûroit  qu'au  grand  Jour 
Du  Jugement. 
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L'horrible  [cène  que  ce  lâche  Ecrivain  avoit  def- 
fein  de  faire  jouer  aux  dépens  du  Sr.  Saurin  ,  aurait 
f  eut-être  réujfi;  mais  par  une  Providence  toute  Jin- 
gulicre  ,  Dieu  ne  permit  pas  quil  en  put  împofer  au\ 
^uges  ajfez,  long  tems. 

Par  fes  lâches  menées,  v' p^r  [es  artifices  un  In- 
TMcent  ejl  arrêté,  emprifonné ,  i'aterrogé ,  confronté, 
récolé  fans  avoir  le  loifir  de  fe  reconnoitre.  Le  Scé- 
lérat triomphe  v  fait  publier  par  fes  Emijfaires  que 
Saurin  efi  pleinement  convaincu.  Mais  quelque  apa- 
rence  quil  y  eut  dans  ce  quils  avançaient ,  le  Public 
sobflina  â  nen  vouloir  rien  croire  ,  zy  par  cette  ob- 
fiination  obligea  les  Juges  d'aller  bride  en  main  ,  V* 
d'aprofondlr  davantage  ce  Mifiere  d'iniquité. 

il  en  a  coûté  a  ï  Innocent  quelques  mois  àePrifon', 
qui  lui  ont  été  plus  glorieux  que  ne  Vont  été  à  fon 
Calomniateur  les  années  quil  fe  vante  d'avoir  pajjé 
à  la  Cour.  En  éfet  Roufleau  des  ce  moment  a  été 
obligé  de  la  quitter  comme  un  infâme ,  au  lieu  que  le 
Sr.  Saurin  s'y  eft  fait  connaître  pour  un  Philofofe  fa- 
ge  C7"  éclairé. 


^: 
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RONDEAU, 

jju  Poète,  5c  du  Philofophe, 
Le  droit  n'étoit  li  limitrophe. 
Qu'on  ne  connut  par  le  bon  fens. 
Que  de  l'Ode  aux  vers  outrageons 
Saiirin  n'avoit  fait  nulle  llrophe. 


Au  Dieu  que  porte  St.  Chriftoplie 
On  oioit  gens  de  toute  étofe 
Dire,  délivrez  nous  des  dents 
Du  Poète. 

(25) 

Malheureux  ceux  qu'il  apollrophe  ! 
Tant  chantèrent  cette  antiflrophe 
Par  tout  Paris ,  petits  &  grands , 
Qu'enfin  les  Juges  clair -voians 
Signèrent  tous  la  cataftrophe 
Du  Pocte. 


Parmi 
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Parmi  ceux  qui  travaillèrent  à  reveiller  Vatten- 
tion  des  \}uges  fur  ce  fameux  Procls  ,  je  ne  fus  pas 
un  des  moins  zélés  :  car  quoique  je  neujje  jamais  eu 
de  liaifon  avec  le  Sr.  Sàurin ,  il  me  parut  fi  éloigné 
à  avoir  compofé  le  Libelle  difamatoire  ,  dont  Rouf- 
feau  Vacufoit  pour  s  en  décharger ,  que  je  joignis  ma. 
'voix  à  celle  du  Public 'j  avec  cette  diflin^ion  que  je 
m' expliquai  en  langage  du  Parnajfe. 

La  Requête  fuivante ,  adrejjee  à  Monfteur  le  Pro- 
#^  Cureur  du  Roi  du  Chatekt  de  Paris  ,  renferme  un 
précis  de  toute  tafaire  ;  O'  pour  peu  que  le  LeHeur  fc 
donne  la  peine  de  la  fuivre ,  //  fera  fufifamment  in- 
flruit  pour  comprendre  les  incidens ,  fur  lefquels  ma 
Mufe  Marotique  sejl  exercée.  Cependant  je  croîs  quil 
rjaudroit  encore  mieux  lire  avant  toute  chofe  le  Fa- 
ftum  même  du  Sr.  Saurin  ,  que  l'o>i  trouvera  à  la 
fin  de  ce  Volume,  il  efi  écrit  avec  tant  de  force  v* 
de  vérité ,  quil  levé  jufquau  moindre  fcrupule  ,  CT* 
quil  'ne  laijfe  r'fen  à  defirer  pour  fa  jujlîfication. 


T> 
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A 

M^     ROBERT 

PROCUREUR    DU    ROI 
AU    CHAT'ELET, 

J  Uge ,  qui  fais  du  droit  tout  ce  qu'on  peut  favoir , 
Et  qui  mets  ton  honneur  à  faire  ton  devoir  ; 
Juge ,  qu'on  reconnoit  pour  la  probité  même , 
Et  digne  de  briller  dans  un  Sénat  Suprême  ; 
^ohert ,  je  ne  viens  point  ainfi  qu'à  Baguejfau, 
T'exprimer  les  horreurs  des  crimes  de  Roujfeau. 
On  raccufoit  alors  d'être  un  Rimeur  impie , 
Et  d'avoir  fait  des  Vers  que  le  feu  feul  expie  : 
Aux  traits  de  repentir  que  l'Impofteur  donna , 
A  l'exemple  de  Dieu ,  la  Cour  lui  pardonna. 
Loin  de  fe  corriger ,  Scélérat  inflexible , 
11  machine  un  forfait  encove  plus  horrible , 
Et  d'un  fage  Savant ,  noir  Calomniateur , 
D'Aciifé  qu'il  étoit ,  devient  Acufatcur. 

Ennemi 
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Ennemi  de  Saurin ,  ce  perfide  Poëte 
Dément  fes  propres  vers ,  3c  fur  lui  les  rejette  , 
Et  fans  craindre  les  yeux  du  Juge  tout  -  puifTant , 
Suborne  des  témoins  pour  perdre  l'Innocent. 
Tous  ceux  qu'il  fait  oiiir  contre  ce  Philofophe , 
Sont  repris  de  Juflice ,  &  genis  de  baflfe  étofe , 
Décroteur ,  Savetier ,  &  femmes  fans  honneur , 
Gens  tout  prêts  à  fe  rendre  aux  dons  d'un  fuborneur: 
Fils  d'un  vil  Artifan  que  même  il  deshonore , 
Malgré  le  fol  orgueil  qui  toujours  le  dévore, 
Devant  tous  ces  coquins  lâche  il  s'eft  abaifle , 
En  convive  flateur  il  les  a  careiTé. 
AfTifté  d'un  Récors  interdit  reprochable , 
A  fes  propres  dépens  il  a  garni  la  Table , 
Et  les  indemnifant  chacun  de  leur  écot , 
Les-a  tous  fait  entrer  dans  fon  lâche  complot. 
La  preuve  eft  au  Procès ,  le  Décroteur  varie  , 
Le  Savetier  peu  fur  par  tout  fe  contrarie , 
Et  les  autres  témoins ,  tant  Catlns  que  Recors , 
Parlant  de  audîtu  font  encore  moins  forts. 

Telle  eft ,  fage  Robert ,  telle  eft  la  procédure , 
Qui  retient  l'Innocent  dans  une  prifon  dure , 
Pendant  que  le  Coupable  en  pleine  liberté 
Se  mettra ,  s'il  fuccombe  en  Uéu  de  fureté. 

Que 
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Que  s'il  en  faut  venir  aux  raifons  préfomptives , 
Combien  contre  Roujfeau  font-elles  fortes  ,  vives  î 
Tout  Paris  le  connoit  Rimeur  déterminé , 
Et  Saur'm  Philofophe  &  Géomètre -né: 
Or  le  crime  à  punir  eft  un  fruit  Poétique 
Que  ne  peut  enfanter  l'efprit  Géométrique. 
C'eft  en  vain  que  RouJJeau  prétend  qu'on  falTe  cas 
De  certains  vers  tirés  à  la  régie ,  au  compas , 
Que  Saurin  autrefois  rima  contre  La  Motte  : 
Mais  les  exprefîions  d'une  Epitre  dévote 
Ne  prouveront  jamais  le  talent  de  Saurin  ^ 
A  faire  des  Couplets  d'un  ftile  ferme ,  plein , 
Et  dont  les  vers  très-courts ,  &  privés  d'hemilliches , 
FinifTent  par  les  fons  des  Rimes  les  plus  riches  : 
Où  l'on  voit  au  travers  de  mille  obfcénités 
Tout  ce  que  l'Art  produit  de  force  &  de  beautés. 
Mais  quoi ,  fi  parmi  ceux  que  ce  Libelle  ofenfe  , 
Nul  n'attaque  Samln,  tous  prennent  fa  défenfe; 
De  quel  droit  aujourd'hui  le  foupçonnera-t-on  ? 
Si  l'un  d'eux  au  contraire  à  l'aide  d'un  bâton 
En  a  puni  Roujfeau  par  juftice  fommaire; 
S'il  l'a  fait  décréter ,  fi  pourfuivant  l'afaire , 
Il  ne  s'eft  déiidé  qu'aux  prières  des  Grands, 
Du  crime  de  Roujfeau  faut -il  d'autres  garants? 

De 
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De  plus,  peut-on  penler qu'Ennemi  de  foi-même, 
Saurin  ait  pris  plaifir  à  faire  un  tel  Poème, 
A  fe  traitter  d'Athée ,  &  de  perfide  Cœur  ? 
Pour  être  cru ,  ce  crime  eft  trop  plein  de  noirceur. 
A  peine  en  croiroit  -  on  fon  ennemi  capable. 
Mais  fi  les  préjugés  découvrent  le  coupable , 
Ils  font  contre  Roujfeau  dans  le  plus  haut  degré  : 
Qu'on  life  les  Chanfons  de  ce  Rimeur  outré , 
Qu'on  life  fes  Dizains ,  fes  Rondeaux ,  fa  Picade  , 
Ses  Contes  orduriers ,  enfin  fa  Moifade, 
On  y  découvrira  par  tout  les  mêmes  traits , 
Dont  il  a  hérilfé  fes  horribles  Couplets, 
On  y  découvrira  cette  odieufe  bile 
Qu'il  répand  à  longs  flots  fur  le  Saint  Evangile ,' 
Sur  les  Saints ,  fur  l'Eglife ,  &  contre  les  Prélats  : 
On  y  verra  fon  fiel  contre  les  Magiftrats  ; 
Même  contre  les  Rois ,  dont  cet  atrabilaire 
Ofe ,  malgré  le  Sage ,  irriter  la  colère. 
Mais  je  le  dis  encor,  le  Ciel  jufte  &  vengeur 
Préprire  un  châtiment  à  ce  perfide  Cœur, 
Et  peut-être  par  toi  contraindra  la  Juftice 
A  le  faire  punir  par  un  afreux  fuphcê; 
Afin  qu'à  l'avenir  fes  pareils  éfraiés 
S'écartent  des  chemins  qu'il  leur  avoit  fraies.' 

'k-k'k 
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Cette  féconde  Requête  fit  encore  plus  dt  hruit  que 
U  pre'ûJîére  ,  c   les  Amis  du  Sr.  Roufîeau  ne  me 
menaçaient  de  rien  moins  que  d'être  obligé  de  lui  /di- 
re des  réparations  proportionnées  an  tort  que  je  lui 
faifois  par  ce  Libelle. 

J-e  les  laijj'ai  dire ,  CT'  jVw  dijîrihual  autant  de  CO'^ 
pies  que  l'on  en  voulut  :  je  m  étais  même  préparé  h 
répo'ndre  ,  en  cas  quil  m'eut  pris  a  partie  :  mais  il 
n'eut  garda  ;  car  il  vit  bien  que  cette  Requête  ne 
contencit  rien  que  le  Sr.  Saurin  ne  dut  avouer  dans 
le  Faclum  qu'il  devait  faire  pour  fa  défenfe  ,  CT*  que 
ce  petit  Ouvrage  précéda  de  quelques  jours.  V Acufa- 
tcur  emploia  mille  rufes  Zy'  mille  chicanes  pour  tramer 
lafaîre ,  afin  d'avoir  le  tems  de  recevoir  des  mémoi- 
res fur  la  conduite  du  Sr.  Saurin  ;  mais  volant  qu'il 
perdoit  fes  peines ,  il  fit  agir  de  puljfantes  folllclta- 
tions  y  pendant  que  l'Acufé  Innocent  attendait  patiem- 
ment qu'il  plut  aux  j-uges  de  prononcer. 

il  efi  vrai  que  le  Sr.  Saurin  eut  des  Perfonnes  qui 

follicitérfint  pour  lui  ;   mais  ce  fut  par  un  pur  motif 

j  de  protéger  l'innocence.     Je  remarquai  même  que  des 

I  gens  de  difllnHion ,  aprlis  avoir  été  chez,  les  Juges , 

I  le  vinrent  voir  dans  la  Prijon  :  au  lieu  que  ceux  du, 

parti  de  Roulfcau,  fe  contentèrent  d'envoler  un  T>c- 

B  mejîi' 
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meftîque  pour  le  récom7na7ider  aux  Juges ,  cp-  Von  vit 
toujours  ce  Rimeur  n  avoir  autre  compagnie  que  celle 
d'kn  Valet  de  Chambre  de  Mr.  de  Y  *  y  ct'  du  Sieur 
Debrie  ,  Poète  ,  avec  lequel  il  s' étoit  réconcilié,  afin 
d'avoir  au  moins  quelque  Ami  fur  le  Parnajfe.  Mais 
on  na  quà  lire  les  Epigrames  que  Roufleau  a  faites 
contre  lui  ,  pour  connoitre  le  caraâiere  du  perfon- 
nage. 

Enfin  le  Confeil  de  la  Chambre  criminelle  du  Châ- 
telet ,  apr'cs  trois  féances  prononça  que  le  Sr.  Saurin 
^ivoit  été  acufé  à  faux;  condanna-  fon  averfe  partie 
a  quatre  mille  livres  de  domagcs  CT'  intérêts-,  or  don"  » 
fiant  de  plus  ,  que  ledit  Sr.  Saurin  feroit  adonis  à 
faire  preuve  de  la  fubornation  des  témoins  qui  avoient 
dépofé  contre  lui;   le  Savetier  tenant  la  Prifon. 

De  tous  les  Juges  qui  travaillèrent  le  plus  à  éclair' 
cir  la  vérité,  Mr.  GzHhvà  fe  fig?iala  extraordinaire^ 
ment.  Son  zélé  pour  la  Juflice  lui  fit  découvrir  bien 
^  dis  chofes  qui  avoient  échapé  a  fes  Confrères,  ^and 
h  ParnaJJ'e  ne  lui  auroit  que  cette  obligation ,  elle  ejl 
ajfez.  grande  pour  lui  en  témoigner  quelque  réconnoif- 
fance  :  mais  ceft  d'ailleurs  un  beau  génie ,  v*  qui  eft 
tras-verfé  d^ns  les  belles  Lettres, 

#^ 
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'AîUard ,  Juge  droit  comme  un  Therme , 
Et  qui  ne  tient  Juftice  à  ferme. 
Découvrant  plus  clair  que  le  jour. 
Que  Roupau  méritoit  la  Tour, 
Qui  Saurin  à  grand  tort  renferme. 

Au  vice  levons  l'épidermc  ? 
A-t-il  dit;  mais  en  autre  terme. 
Ce  Rimeiu:  fripon  joue  un  tour 
Gaillard. 

Loin  de  foufrir  ce  mauvais  germe, 
J'ii'ois  demeurer  à  Falerme  .... 
Non,  parmi  nous  fai  ton  féjour. 
Juge ,  qui  des  Bons  es  l'Amour , 
Cent  ans,  Dieu  te  maintienne  ferme, 
Gaillard. 


CVO   qT2  r,TÎ 
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Cette  Sentence  du  Chatelet  fut   un  coup  de  foudre    \ 
pour  le  Sr.  RoufTeau.      //  efl  vrai  qu'il  en   ûpéla  an     i 
Parlement  ;    maïs   ce  fut  moins  dans  le  deffein  d'y 
pourfuivre  Infaire  ,  que  pour  gagner  du  tems ,  zs^pour 
voir  s  il  ny  auroit  pas  quelque  proteôîion. 

il  fe  trouva  bien  éloigné  de  compte  ;  car  les  pre- 
miers Juges  laia-nt  flétri  par  de  gros  dommages  o* 
intérêts  ,  CT'  par  la  permijfton  que  l'on  accordoit  à 
fa  partie  de  faire  preuve  de  la  fubornation  ,  quel- 
ques-uns des  Mejfieurs  qnil  connoijfoit ,  lui  firent  con- 
noitre  qu'il  faloit  que  fa  canfe  fût'  bien  mauvaife. 

Ils  l'avertirent  de  plus  ,  que  Mr.  le  Procureur 
Général  et  oit  nanti  de  plufieurs  Pièces  infâmes ,  dont 
on  l'acufoit  d'être  l'Auteur,  ct*  qu'on  ne  parloit  de  rien 
moins  que  de  faire  remettre  fon  Arrêt  fur  le  Bureau 
pour  le  faire  cajfer  ,  comme  71  aiant  point  été  donné 
fur  le  vu  des  charges.  Ces  nouvelles  étonnèrent  tel- 
lement notre  Rimeur  ,  qu  étant  arrivé  les  larmes 
aux  yeux  chez,  un  Notaire  de  fes  Amis,  il  s'écria 
en  préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  Ah!  je  fuis  per- 
du; tout  efl  Saurin. 


RON' 
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RONDEAU. 

V^Hez  fon  Notaire  pour  prêter, 
Encor  moins  que  pour  emprunter  > 
Roujeau  n'alloit  ;   mais  Satirique  , 
Il  y  portoit  œuvre  cinique , 
Capable  de  le  déleder. 

Pour  joieufement  banqueter, 
Et  des  meilleurs  vins  s'humedler, 
11  rencontroit  bonne  pratique 
Chez  fon  Notaire. 

Lors  bien  favoit  inllrumenter  ; 
Mais   quand  il  fe  vit  débouter 
Comme  un  Acufateur  inique; 
Contre  la  Sentence  autentiquc 
En  pleurs  il  courut  protefler, 
Chez  fon  Notaire. 


^Si0 
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Ce  qui  r alarma  d' avantage ,  fui  de  voir  que  cette 
Stntence  lui  avoit  oté  toutes  les  ^roteâiions  que  fes  par- 
tîfans  lui  avoient  procurées.  Ses  Amis  même  les  plus 
zélés  ri  of oient  prtndre  fin  parti  quen  fier  et ,  o'  com' 
mençcient  à  fi  jci»dre  a  la  voix  puùlique ,  en  le  blâ- 
mant comme  un  Calomniateur  ,  lors  quils  vantcient 
la  riche Jfe  dos  rimes  ,  la  firce  des  exprejfions  ,  zJ 
V heureux  tour  de  fis  vers. 

Le  Fadlum  du  Sr.  Saurin  avoit  dé  fille  les  '^eux  de 
ceux ,  à  qui  fin  hypocrifiie  les  avcit  fiifiinés.  il  s'y 
voioit  fi  bien  pei'r.t  fins  les  traits  deTils  ingrat  y  d'A- 
mi perfide  ,  CT"  de  Dome/îique  infidelle  ,  qu'il  avcit 
honte  de  fi  montrer  en  public. 

Le  châtiment  honteux ,  dont  il  avcit  été  puni  pour 
fis  Chanfins  difiimatoires ,  revint  dans  Vidée  avec  des 
circonfiances  qui  en  faifiient  voir  l'équité.  Les  Ca- 
fés ,  les  Cercles ,  les  Affcmhlées  ne  retentijj'oient  d'au- 
tre chofi.  On  s'eyiire  -  ccmmuni^uoit  fis  Contes  ,  fies 
Couplets,  fis  Satires jÇj?'  a  mefure  qii  on  y  trouvait  queU 
que  trait  plaifant  ou  faîirijue ,  on  en  déte/loit  l'Au- 
teur comme  un  Calomniateur  des  plus  atroces. 

Enfin  Mr.  le  Procureur  Général  muni  de  [es  vers 

hnpies ,   crut  devoir  prendre  des  conclufions  terribles , 

quoiquoi  tr'es-jujies  y  au/ft  bien  contre  fi  perfinnc  que 

contre  fis  infâmes  Ouvrages. 

R  O  N- 
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RONDEAU, 

JL/U  Roi,  de  même  que  des  Grands 
Il  tenoit  difcours  outrageans  : 
Et  fe  fiant  à  quelque  intime , 
Souvent  il  les  mettoit  en  rime , 
Sans  craindre  Dieu,  ni  les  Sergcns, 

%■'    '^ 

Puis  donnant  dans  les  mœurs  du  tcms, 
Hn  traduifant  de  facrés  Chants, 
Il  cfperoit  gagner  Tedime 
Du  II  o  I. 


Il  publioit  par  fes  Agens 
Qu'il  en  aimoit  le  divin  fcns; 
Mais  de  ce  Rimeur  pantomim-e , 
La  Mufe  dévouée  au  crime 
Eil:  enfin  parvenue  aux  gens 
Du  Roi. 


•^       '4^       *J!r 
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De  tous  les  Satlrhjics  Uceruicux  contre  l f.tat  çj- 
contre  la  Religion ,  je  nen  cannois  peint  de  yius  cou-  ■ 
fable  que  le  Sr,  RoufTcau.      Les  uns  fenus  dans  un 
tems  y  oh  la  débauche  ct"  l  impie  té  allaient  léle  lézee^  _ 
ont  prcd^:lrs  des   chanfo72s  C7  des  lûndc-^illes  facrile-  / 
ges  ;   les  mitres  engagés  d.ins  les  d^fcrdres  d\'îne  Cr.er- 
re  civile  ,   ont    répandu  des  Libelles  afreux.  contre  les 
Perfonnes  les  plus  refpetf allés.  \ 

La  dljfentlcn  ,  limpùlitejfe  ,  la  débauche  craj/'e  , 
ejijïn  l'irréligion  eyzfantcient  ces  Ecrits  qui  font  rou- 
gir les  Le^eurs  les  plus  avides  d'chfcenités.  * 

Alais  que  fous  un  Prince  qui  a  toujours  fait  ghire 
de  foutenir  la  Religio?i ,  cr  qui  a  ramené  la  Polit effe 
avec  les  Arts',  un  Membre  d'une  des  Académies  in- 
ftitiiées  par  ce  Monarque ,  ait  eu  le  front  d'attaquer 
aiiffi  horriblement  la  B.eligion  cr  les  bonnes  ?nœurs; 
cefl  ce  qui  ne  paroit  pas  concevable. 

Rien  ne  l'excufe  ;  tout  agrave  fa  fureur,  il  vi- 
'voit  des  bienfaits  du-  Prince  ;  //  avoit  acc);s  chez. 
des  Perfonnes  illujîres  :  fon  ambition  étoit  de  parve- 
nir à  être  de  l Académie  Irançoife  ,  pendant  quil 
fon  doit  tout  fon  mérite  fur  l'ordure  ,  ^  ï  im- 
piété. 

R  O  K- 


A  N  T  I  -  R  O  U  s  s  E  A  U.     33 


RONDEAU. 


R 


,OupaUi  difert  en  ftile  Marotique, 
De  Dieu,  des  Saints  tient  langage  ciniquc; 
Si  l'écoutez  fur  ce  point ,  il  en  fait 
Plus  que  n'en  fut  ni  Vanîn  ni  Bolet-, 
On  trouve  en  lui  l'Impie  ôc  l'Hére'tiquc. 

Or  ne  foiez  furpris  qu'en  fa  boutique 
Il  forge  vers  d'un  tour  diabolique; 
Outre  le  nom ,  il  efl  encor  d'éfet 
Roufleau. 

Amis,  Patrons,  Fére,  ce  frénétique 
A  tout  trahi;  fa  fureur  eft  publique: 
Mais  le  Coquin  mourra  par  le  lacet 
Comme  Judas  ,  dont  il  eft  le  portrait; 
Car  Judas  fut  d'un  poil  couleur  de  brique  , 
Roufleau. 

B   5  ^el- 
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Quelque  afreufe  que  foït  tidée  que  ces  derniers  vers 
donnent  du  Sr.  RoulTcau,  elle  neft  pourtant  pas  outrée; 
car  s'il  7nérite  les  noms  d' Impie,  ç^r  de  Scélérat  y  comme 
je  prétens  le  faire  voir ,  on  aurait  tort  de  me  chicaner 
fur  ce  que  ma  Mufe  fe  joue  fur  fon  nom  ,  fur  la  coU' 
leur  de  fes  cheveux  ,  fur  fa  bouche  de  travers  ,  on 
fur  fa  naijfance. 

Lors  qu'il  seji  agi  de  cenfurer  un  homme  dont  Us 
crimes  ne  peuvent  être  ajjez.  exagérés ,  tous  les  Ecri"' 
vains  en  ont  ufé  de  la  forte.  On  en  trouve  mêmi 
(quelque  trace  dans  ï Ecriture  ,  puis  qu  en  réprenant 
Nabal  de  fa  folie  ,  elle  nous  aprend  que  fon  nom  fgni- 
fioit  fol  :  Quoniam  fecundùm  nomen  ruum  S  t  u  l- 
T  u  s  eil.  Les  Saints  Pérès  en  écrivant  contre  les  Hé" 
rétiques ,  n  ont  pas  cru  manquer  à  la  charité  en  leur 
donnant  des  titres  afreux  tirés  de  leur  naijfance  ,  ou> 
de  leur  condition.  Saint  Profper  napelle-t-il  pAs  Pe- 
lage ,  CT*  Julien  ,  l'un  ,  le  Monfîre  d'EcoJfe  ,  c^  l'autre, 
l' Afpic  de  Capo'ùe  ? 

Homère  ne  raille-t-ïl  pas  TheiTite  fur  fa  hojfe,  e? 
fur  fes  '^eux  éfrontés  ?  Martial  ne  fe^  moque-t-il  pas 
d'un  homme  ,  qui  étant  originairement  Cordonier  , 
tranchûit  du  grand  Seigneur  ,  CT'  ne  confeille-t-il  pas  à 
un  autre  de  ft  contenir  dans  le  métier  de  Corrcieur  î 

R  O  X- 
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RONDEAU, 

J^'Impofteur ,  de  traître  à  l'Eglife 
Je  puis  le  traiter  à  ma  giiife , 
Sans  parler  témérairement  , 
Puis  qu'il  paroit  un  Jugement 
Qui  le  premier  point  autorife. 

Qu'à  tort  les  gens  il  fatirife. 
Et  que  des  témoins  il  féduife, 
Ceil  un  trait  très  -  certainement 
D'impofteur. 

Au  fécond  chef  il  donne  prife; 
Car  bien  qu'en  beaux  vers  il  traduife 
Les  Saints  Chants  du  Vieux  Teftament; 
On  fera  voir  au  Parlement 
Que  ce  Rimeur  traite  Moïfe 
D'impofteur. 

■    B  ^  a 
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Ce  nefl  point  dans  un  vaudeville ,  fruit ,  ou  trans- 
port dune  fureur  bachique  ;  ce  Jieft  pas  non  plus 
dans  une  Epigrajne  ,  éfet ,  ou  faillie  d'un  Efprit  uni- 
que ;  mais  cefl  dans  un  Poème  de  prl's  de  quatre-vints 
vers ,  que  ce  Rimeur  du  ton  d'un  homme  qui  prétend 
avoir  des  lumières  conformes  a  la  raifon ,  ofe  avan* 
cer  ,  que  la  Religion  de  M  o  i  s  E  n  étcit  fondée  que 
fur  une  chimère. 

il  eft  vrai  quil  n'en  donne  pas  la  moindre  preuve^ 
CT*  que  tout  fon  difcours  nejl  plein  que  d'ajfertions 
vagues f  ou  de  négations  téméraires;  ce  qui  le  re})d 
méprifable,  même  k  ceux  qui  n  ont  pas  grande  foi  pour 
la  Religion  Chrétienne. 

Il  7i*j  auro'it  pas  même  a  craindre  que  ces  vers 
pujfent  corrompre  perfonne ,  tant  ils  font  defitués  de 
raifonnement ,  s  ils  ne  rencontraient  des  Lecteurs  ,  qui 
aiant  refolu  à  quelque  prix  que  ce  foit  de  n  avoir 
point  de  Religion  ,  fe  laijfcnt  aifément  perfuader  tout 
ce  qu'on  veut  fur  ce  chapitre;  ou  des  débauchés  infâ- 
mes ,  CT*  des  ravijfeurs  du  bien  d' autrui ,  qui  met- 
tant toute  leur  félicité  dans  ce  Monde,  fouhaîtent 
qu'il  n'y  en  ait  pas  un  autre  ou  ils  pujfent  être  mal- 
heureux éternellement.  Aïatô  ils  fe  trompent  fort , 
s'ils  prétendent  calmer  l'inquiétude  que  leur  doit  eau- 
fer  un  avenir  fur  un  difcours  aujft  frivole  que  celui  du 

Sr, 
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5r.  RoLifleau.  '^e  ne  fuis  pas  grand  Théologien',  cepen- 
dant s  ils  veulent  fe  donner  la  peine  de  lire  ce  que  je 
vais  lui  opofer,  ils  fe  trouveront  bien  éloignés  de  compte. 

Ce  Poète  dit  que  la  Raifon  ne  sacomode  point  de 
tobfcur  fatras  de  mijiéres  que  la  Religion  Chrétienne 
expofe  a  la  vénération  des  Peuples  :  il  foutient  que  le 
Docîeur  de  Sorbonne  c^  le  Talapoint ,  font  également 
fois  ou  fourbes  dans  leur  créance  ;  c?"  il  "va  jufquà 
avancer  que  Moïfe  ne  fut  quun  rufé  Politique  ,  qui 
par  des  fables  aJJ'ez,  bien  inventées  fournit  Vefprit  in- 
quiet des  Hébreux. 

Voilà  un  abrégé  de  la  Do^rine  de  ce  Rimeur  ,  ou 
fi  l'off  veut  la  réduire  encore  à  quelque  chofe  de  plus 
précis ,  cejl  quil  n'y  a  rien  de  fur  quune  Divinité , 
€7*  que  tout  le  refie  nefi  que  fotife  ou  fourberie  de 
la  part  de  ceux  qui  prêchent  une  Religion, 

*  En  vain  je  cherche  &  j'envifage 
Les  preuves  d'une  Déïté  ; 

J'en  connois  l'excellence  &  la  folidité , 

J'adore  en  frémilTant  cette  Divinité, 

Dont  mon  efprit  fe  forme  une  fi  belle  image; 

Mais  quand  j'en  cherche  davantage  , 

Je  ne  trouve  qu'obfcurité,  &c. 

B  7  Ceji 
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Cejl  à  VOUS,  Meffieurs  les  Parti/ans  de  ce  Poète,  que 
fadrejje  la  parole  :  aiez,  -  vous  fait  réflexion  fur  ce 
que  votre  Douleur  confejfe  une  Divinité  ?  Oui  ,  fans 
doute  ,  puifque  pour  lexcufer  vou^s  publiez,  quil  neji 
point  Athée ,   mais  quil  eft  feulement  Déifie. 

Mais  fi  je  vou^s  fais  voir  ,  que  la  connoijfance  c? 
Vidée  d'un  Dieu  entraine  invinciblement  t homme  à 
la  Religion  Chrétienne ,  CT*  que  ce  nefi  que  dans  cette 
Religion  que  la  ralfon  trouve  de  la  certitude  ,  quau* 
rez-vot^  à  dire  ?  Renoncer ez,-vou4  au  fens  commun 
pour  adhérer  à  un  Frénétique  qui  prétend  ruiner  une 
vérité  aprlis  être  convenu  d'un  principe  qui  l'établit 
nécejfairement  f  • 

O  A7nes  naturellement  Chrétiennes  t  pourrois-je 
votis  dire  avec  TertuUien  ,  Vou6  avouez,  qull  y  a 
un  Dieu,  ^  il  nefi  pas  en  votre  pouvoir  de  le  nier*, 
donc  vom  êtes  Chrétiens ,  ou  du  moins  vous  le  devez 
être ,  fi  vous  ne  voulez,  pas  vous  contredire  ! 

L'Idée  de  Dieu  emporte  avec  foi  celle  d'un  Etre  in- 
fini dans  toutes  fes  perfe6ïions ,  v  c'efi  de  lÀ  que  vous 
le  dites  infiniment  fage  ,  infiniment  bon  ,  infi?iiment 
grand.  Cette  infinité  de  perfecîions  renfermées  en 
Dieu  ,  infplre  nécejfairement  à  l'homme  un  culte 
pour  cet  Etre  parfait  ',  CT  ce  culte  efi  un  éfet  refultant 

de 
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4e  la  cohnoijfance  quîl  a  des  perfe^Hons  divines  ;  de 
là  vient  o^ue  tou6  les  hommes  aiant  quelfue  idée  de 
ÏEtre  fotiveraîn ,  lui  rendent  tous  aajfï  quelque  efpéce 
d'hommage  ou  d' Adoration. 

■  Or  il  efi  évident,  que  fi  tom  les  hommes  perfection* 
noient  par  le  raifonnement  cette  idée  de  Dieu.,  qui  efi 
fiée  avec  eux ,  leur  culte  feroit  plus  conforme  au  fen* 
iiment  quils  auraient  de  la  Divi^iité.  Egalement 
convaincus  de  V excellence  de  cet  Etre  fouverain,  ils 
fe  réïmiroient  tous  pour  lui  rendre  un  culte  digne 
de  lui. 

Le  point  de  la  quefiion  efi  donc  de  favoir  ,  quels 
font  ceux  des  hommes  qui  aiant  une  véritable  idée  de 
J^ieu,  lui  rendent  une  adoration  convenahle  à,  fa  Na^ 
ture  divine  :  que  fi  par  le  raifonnement  nous  pouvons 
les  découvrir ,  la  raifon  nous  oblige  de  nous  ranger  de 
leur  parti. 

Le  Sr.  Roufleaii  prétend  au  contraire ,  qtiil  ny  a 
point  de  choix  à  faire  ,  pu'ifque  toutes  les  Religions 
font  également  err années  ,  faujj'es ,  c^  Juperfiitieufes  : 
mais  il  ne  voit  pas ,  VÎ7ifenfé  quil  efi ,  que  nous  ne 
pouvons  connaître  Dieu  ,  fans  quen  même  tems  nous 
naions  un  défir  véhément  de  lui  rendre  un  culte  con- 
forme a  ï excellence  de  fon  Etre,     Or  je  foutlens  que 

les 
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les  chrétiens  fetds  aiant  une  véritable  idée  de  Dieu , 
il  ny  a  queux  par  conféquent  qui  puijfent  avoir  un 
culte  qui  lui  foit  agréable. 

S'il  y  a  eu  une  véritable  Religion  ^  fa  été  fans  dou^ 
te  celle  du  premier  homme  ;  car  en  fupofant  le  Créa' 
teur  infiniment  fage  ,  on  ne  fauroit  âifconvenir  quil 
naît  donné  a  fa  créature  tout  ce  quil  falloit  pour  la 
rendre  parfaitement  heureufe.  Mais  comment  remon» 
ter  à  ce  premier  hoynme  ?  ^je  ny  vois  quun  moien , 
qui  e{i  celui  de  la  Tradition ,  accompagnée  de  quelque 
monument  autentique  ;  car  la  Tradition  feule  eft  treS" 
incertaine  au  delà  de  deux  ou  trois  générations  :  c'ejî 
feurquoi  il  efi  7iécejfaire  que  la  Tradition  écrite  vien" 
ne  au  fecours  de  la  Tradition  orale. 

Cette  Tradition  écrite^  efi  contenue  dans  les  Anno 
les  ,  dans  les  Hijîoires  ,  dans  les  Lois  ,  ou  dans  lu 
Philofophie  de  chaque  Nation.  Celle  qui  paroi t  la 
plus  ancienne  ,  efi  la  Nation  Egiptienne.  Or ,  quoi- 
que les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  ,  ne  nous  aient  pas 
infiruits  à  fond  de  fa  Religion  ;  ce  quils  nous  en  on-t 
dit,  fufit  pour  nous  convaincre ,  que  la  croiance  que 
fes  Peuples  avoient  de  la  Divinité  ,  étoit  bien  mon- 
firùeufe ,  puifque  le  culte  quils  lui  décernoient ,  etoit 
fi  ridicule. 

En 
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En  éfet,  c^u  attendre  d'un  Peuple  qui  adoroît  les  plus 
vils  de  tous  les  animaux  ,  ou  qui  déterrait  dans  [es 
jardins  des  choux  ,  des  oignons  ,  C;r  les  transplantait 
dans  des  Temples  pour  en  faire  un  ohjet  à! adoration  ? 
il  n'j  a  donc  7udle  aparence  que  ce  foit  d'eux  que 
nous  "puijfuns  tirer  quelque  lumière  qui  nous  conduife 
au  l'éritahle  point  que  nous  cherchons,  ils  ont  beau 
vanter  leur  origine ,  cr  la  reculer  d'un  grand  nombre 
de  fiécles  ;  leurs  DinajVes  fahuleufes  "ne  s'accordent  pas 
plus  avec  le  bon  fens  ,  que  leur  culte  avec  la  vérita-- 
hle  idée  de  tEire  [ouverainement  parfait. 

Si  des  F.giptiens  nous  pajjbns  aux  Perfes  ,  nous  ne 
trouverons  rien  chez,  eux  de  pofitif  fur  leur  origine  au 
delà  de  deux  ou  trois  mille  ans.  ih  difent  quils  ont 
toujours  adoré  le  Soleil  ;  7?îais  ils  ne  nous  aprennent 
ùen  touchant  le  principe  du  premier  homme  ;  CT*  quoi- 
que leur  culte  regarde  un  objet  plus  brillant  que  celui 
des  Egiptiens  ,  il  ne  laijje  pas  d'être  abfolument  con- 
traire a  la  véritable  idée  de  Dieu. 

^ue  cet  Ajlre  foit  lumineux  ,  c  quil  foit  nécef- 
[faire  à  l'Univers,  cela  n  empêche  pas  quil  ne  foit  aifé 
\de  voir  qu  étant  lui-même  une  partie  du  monde  ,  // 
j»e  peut  CT*  ne  doit  pas  être  adoré  ,  comme  s  il  en  étoit 
j?tf  Créateur.     Les  Chinois  adorent  le  Ciel  avec  un 

fonde- 
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fondement  plus  vraifcmblable  ;  7naïs  ce  Ciel ,  quelque 
immen[e  qu  il  foit^  étant  matériel  c>'  dîjiingué  par  des 
parties  réelles ,  répugne  à  l'idée  de  l infini ,  oh  l'efprit 
ne  peut  i7niiginer  de  parties^  bien  loin  que  les  yeux  du 
corps  y  en  pnijfent  déccavrir.  De  plus ,  leurs  Annales 
ne  font  pa4  plus  fy.res  que  les  Binafties  des  Egîptiens.   I|| 

Seront-ce  les  Peuples  barbares  qui  nous  donneront 
quelque  lumière  fur  ce  que  nous  cherchons  ?  Mais  leur 
cuUey  femblable  à  leurs  mœurs,  ififpire  trop  d'horreur 
pour  y  faire  quelque  attention  ;  car  quelle  plus  grande 
brutalité  que  de  facrifier  des  hommes  aux  hommes 
qu'ils  av oient  déifiés  ? 

cherchons  djnc  chez,  les  Grecs  ,  O"  chez,  les  Ro- 
mains ce  que  nous  n  avons  point  encore  pu  trouver 
parmi  les  autres  Nations.  On  peut  joindre  ces  deux 
Peuples,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  guère  diféré  de  fen- 
timent  fur  la  Divinité ,  cr  fur  If  culte  qu'ils  lui  ont 
rendu  ;  les  Romains  n'aiant  été  que  les  imitateurs 
des  Grecs. 

Pour  commencer  par  leurs  Prêtres,  ils  ont,  à  la  vé-    j 
rite ,  voulu  porter  leur  Théologie  jufqu  à  débrouiller  le 
chaos ,  CT"  à  parler  de   la  création  du  monde  ;   -mais 
ils  ont  mêlé  tant  de  fables  avec  la  vérité  ,  qu'on  ne\ 
peut  difiinguer  l'un  d' avec  l'autre. 

Corn" 
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Comment  âébrouilkr  à  traz-ers  tant  d'extrava^ 
gances  ridée  d'un  Etre  fou'veraînement  parfait  ?  Com- 
ment le  reconnottre  parmi  cette  légion  de  Divinités 
égales  ou  fubalternes  ?  Le  plaifant  Dieu  que  ce  Jupi- 
ter ,  qui  réparait  fous  tant  de  formes ,  qui  efl  fournis 
aux  Deftins  ,  o^uî  eft  en  dlfptte  avec  fes  Frères  ou 
avec  Us  autres  D'eux  ,  infâme  violateur  des  droits 
les  plus  facrés ,  parricide  ,  incejiueux  ,  adnltére  ,  T/- 
ran ,  vc  Je  paffe  fous  pUnce  tout  ce  que  cette  ri- 
dicule Théologie  atribuoit  aux  autres  Dieux  ,  tant 
mâles  que  femelles. 

Ces  peintures  infâmes  de  tant  de  Divinités  mon- 
ftrùeufes  ne  pouvaient  infpirer  qu'un  culte  abominable 
m  leurs  Adorateurs.  Mais  à  quelque  exch  que  les 
Païens  aient  porté  V abomination  dans  leurs  cérémo- 
nies ,  ils  nont  cependant  jamais  ofé  aprocher  de  l'in- 
famie qui  faifoit  la  plupart  du  tems  le  caraHere  des 
Divinités  auxquelles  ils  facrif  oient. 

Les  Philùfophes  ,  il  ejl  vrai ,  fe  font  opofés  quelque- 
fois à  ce  Terrent  ^idolâtrie  Cf  de  fuperfiition  ;  mais 
outre  quils  nont  rien  avance  ,  ils  font  eux-mêmes 
tombés  dans  des  opinions ,  qui  bien  que  moins  groffié- 
res  ,  s'étartoient  néanmoins  de  la  véritable  idée,  de 
l'Etre  fouverain.     Les  uns  ,    comme  les  Péripatéti- 
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cicns  ,  crolant  le  Monde  de  toute  éternité ,  otoient  à. 
Dieu  la  qualité  indivifihle  d'être  le  feul  Eternel.  La 
Pirrhoniens  cr'  les  Sceptiques  ne  trouvant  rien  de 
fur ,  révoquoient  en  doute  [on  exifience.  Les  Epicu- 
riens ,  croiant  les  Dieux  dans  linaclion  ,  nîoîent  fa 
Providence.  Enfin  les  Stoiciens  ,  faifant  leur  Sage 
femhlahle  à  Dieu  ,  ne  reconnoijj'oient  pas  la  dépen^ 
dance  ou  l homme  doit  être  à  l égard  de  la  Divinité, 

Ou  irons-nous  donc  chercher  une  Religion  ^  un 
culte  digne  de  la  Majeflé  d'un  Dieu  ,  feul  Etre  fou- 
verain ,  éternel ,  indivifihle  ,  bon ,  .fage  ,  jufie  ,  tout' 
fuiffant  ,  <y  Créateur  de  l'Univers  ?  S}uoi  ,  tous  les 
Peuples  de  la  Terre  feroient-ils  dans  l'erreur  fur  l'idée 
que  l homme  doit  avoir  du  premier  Etre  ?  Dieu  même 
auroit'il  foufert  ,  que  depuis  tant  de  fiécles  tout  let 
Peuples  eujfent  été  dans  une  ignorance  prefque  invîn^- 
cible  de  fa  bonté  'O'  de  fa  puijfance  ?  Et  fe  pourroit-il 
que  tous  les  Etres  de  la  Nature  prêchant  un  Créa' 
teur^  l' homme  feul  qui  paroit  en  être  le  Chef-d'œuvre, 
nait  jamais  porté  les  yeux  de  fon  efprit  vers  celui 
dont  il  a  reçu  tout  ce  qu'il  pojféde  ? 

Les  Chrétiens  nous  refient  à  examiner.  Voions  fi 
leur  Culte  CT*  leur  Foi  s'acordent  avec  cette  idée  de 
Dieu ,  que  la  Nature  commence  en  nous  ,  CT*  que  la 
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Raifon  perfeflîonne  ,  pour  peu  quelle  veuille  s  élever 
au  dejjus  des  fens.     Un  des  grands  préjugés  en  faveur 
au  Chrifli-anîfme  ,  ceji  que  fa  doHrtn^  fur  la  Divi- 
nité,  V  fur  fes  attributs  ,  eji  tr'es-conforme  à  l'idée 
que  la  Nature  cr  la  Raifon  nous    en  donne.     Cet' 
te  Religion  nous  prêche  que  Dieu  efl  un  pur  Efprit  ^ 
unique  ,    indépendant  ■  .^    bon  ,  fage ,  tout  ~  puiJJ'ant  ^ 
fouverainement  faint  ,  jujle  ,    miféricordieux  ,  CT'c. 
Peut-on  nous  donner  une  idée  plus  grande ,  plus  ma- 
gnifique, c^*  plus  digne  de  cet  Etre  fuprême  ?  Elle  veut 
que  le  culte  que  nous  rendons  a  ce  Dieu  ,   foît  fpiri- 
tuel  cr  raifonnable ,  cr  que  comme  il  ejl  Efprit ,  nous 
l'adorions  aujfi  en  efprit  CT'  £n  vérité»     Quelle  raifon- 
nabilitî   dans  ce  culte  ,    s'il  m  efl  permis   de  parler 
(ùnfi  ,  quel  acord  entre  la  nature  de  cette  adoration 
C7'  les  attributs  de  la  Divinité  !  Cette  Religion ,  à  la. 
vérité ,  a  des  mifléres  ou  nos  foihles  lumières  ne  peu- 
vent jjtteindre  ;   mais  ces  mifiéres  qui  par  leur  pro- 
fondeur font  au  dejfus  de  nôtre  raifon ,  ne  font  point 
contre  elle,  cr  cette  Religion  en  nous  ordonnant  de  les 
croire  ,  ne  nous  oblige  pas  de  les  concevoir.     D'ail- 
j  leurs ,  pourquoi  refuferions-nous  de  captiver  nôtre  en- 
I  tendement  fous  VobéiJJ'ance  d'un  Dieu  ,   qui  étant  Ia 
i  vérité  même ,  ne  peut  jamais  nous  tromper  f  Seroit' 

ce 
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ce  parce  que  ton  ne  don  croire  que  les  chofes  quom 
peut  concevoir  ?   Aîais   conçoit  ~07i  les  mi  fier  es  d?.  lÀ 
Nature  ,  Ci?"  ne  feroît-on  pas  ridicule  de  les  nier  pai 
la  rai/on  quon  ne  les  convoie  pa^  ?  Ne  feroit-ce  psui 
aller  contre    des    expériences    ct*  des    démonfiratiom 
aujft   évidentes  ,   qu'il  efi  évident  quun  ct*  un  font 
deux  ?  C'efi  ce  que  je  ferois  voir  ici  plus  clair  que  U 
jour  ,  fi  la  brièveté  que  je  'me  fiiis  propofée  ,  me  per- 
mettoit  de  m" étendre  fur  les  mifiéres  i?zconcevables  dé 
la  Nature  ,  quon  efi  obligé  de  croire  malgré  leur  in^\ 
compréheyjftbilité  ;  mais  pour  ne  point  pajfer  les  bor'À 
nés  que  je  me  fias  préficrites ,  je  me  contenterai  d'in- 
diquer la  divifibilité  de  la  fvatiére  a  l'infini  ,   qut 
ferfionne  ne  conçoit  ,  c?-'  dont  cependant  on  démontré 
fi  clairement  la  pojfibilité  ,  qu'il  y  auroit  de  l'extra- 
vagance à  la  nier  ,  fious  prétexte  qu'on  ne  peut  com-^ 
prendre  l'infinité.      "Pourquoi  d)nc  refuferoit  -  on  fo» 
aquiefcement  aux  mifiéres  du  Chrifiianifime  ;   qui  ont 
cet  avantage  fur  ceux  de  la  Nature  ,    d^être  fondéi- 
fur  une  infinité  de  miracles  que  Dieu  a  fait  éclater 
pour  en  certifier  la  vérité  ?  V 

Ces  miracles  font  contenus  dans  un  Livre  quil 
met  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  raportent  à  fonl 
Autorité.     On  voit  dans  ce  Livre  une  Hifioire  de  ld\ 
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:réa.tîon  du  Monde  ^  (jT  de  la  formation  du  premier 
homme  en  qualité  de  Roi  de  l'Univers  :  on  y  voit  la 
:hûte  de  ce  même  homme  qui  attire  la  malediùîion  de 
Dieu  fur  lui.  Sa  race  héritant  de  fa  coruption,  tombe 
ians  un  dérèglement  fi  opiniâtre  o"  fi  contraire  à  la 
Loi  Divine ,  que  Dieu  fe  réfolvant  de  la  punir ,  iiion- 
ie  la  Terre  par  un  Déluge  univerfel  ,  ou  tous  les 
oommes  périjfent  ,  a  la  réferve  d'un  feul  qui  en  eji 
yréfervé  miraculeufement,  CT"  qui  rétablit  de  nouveau 
le  genre  humain. 

De  cette  fouche  fort  de  père  en  fils  Abraham  , 
Homme  faint ,  c'  ^^^  Dieu  chcifit  pour  être  le  Chef 
Vun  Peuple  ,  auquel  il  fe  veut  faire  connoître  plus 
'>articuliérement  quau  refie  de  la' Terre.  Les  defcen- 
ians  de  ce  Saint  Patriarche  étant  crus  en  grand  ncm- 
W^  ,  V  gémijj'ant  fous  la  dure  captivité  d'un  Roi 
fEgipte,  Dieu  les  délivre  par  le  Minifiére  de  Moife. 
I  Ce  Moïfe  efi  tout  enfemble  le  Chef  9  le  Légifiateur 
^  l'Hifiorien  de  ce  grand  Peuple.  Apr^s  une  i?ifinité 
\ie  miracles  quil  opère  en  fa  faveur ,  //  lui  laiJJ'e  de  la 
bart  de  Dieu  une  Loi  toute  fainte  ,  z^  il  meurt  en  le 
:onjurant  de  fobferver  exaâîement. 

jipr'es  fa  mort  vient  une  fuite  de  Chefs  ,  o'  de 
Rois  de  ce  même  Peuple  ,  qui  efi  toujours  chéri  de 
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Dieu,  tant  qu'il  reml'l'il  les  ord^ytnances  de  fa  Loi] 
C7'  qi'ii  ejl  trls~févéreme}2t  puni  ,  lorfquil  les  trajis- 
grcjje.  .U?i  des  principaux  points  Je  cette  Loi  étoit  di 
croire ,  que  Dieu  leur  envcircît  un  Sauveur  qui  et  en- 
droit fa  dominatio?i  fur  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 

Ce  Sauveur  vioit  :  la  faintcté  de  fes  7nxurs  ,  o 
les  miracles  quil  opère  ,  étoicnt  plus  que  fuffans  pom 
U  faire  reconnoiîrc  ;  cependant  ce  Peuple  ingrat ^  ftduit 
par  fes  Prêtres ,  demande  fi  mort ,  CT"  porte  fa  fureur 
jufqu  À  le  faire  crucifier. 

Mais  cet  Howine  Divin  étant  rejfufcité  trois  joun 
apr)^s  quil  eut  été  'mis  dans  le  tombeau  ,  fe  mo7itre  à 
fes  Difciplesy  les  confirme  dans  la  créance  quil  efl  vé- 
ritahlemetU  Fils  de*  Dieu  ,  ct'  les  envoie  prêcher  fa 
Do5îrine  par  tout  le  Monde.  Àlalgré  la  fuperftition 
générale  des  Paieizs  ,  C7  topoftion  des  PuiJJ'ances  ,  fon 
nom  C7  fon  Evangile  fe  répandent  dans  tout  ï Empin 
Romain. 

Un  noynhre  prefque  infini  de  perfonnes  de  tout  agt 
Crde  tout  fexe  fcélent  de  leur  fang  cette  Religion,  qi^ 
s  établit  enfin  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie,  lî  efl  vrai 
que  fix  fiécles  aprX's ,  un  nomjné  Mahomet ,  fe  prè» 
tend  Envoie  du  Ciel  pour  la  réformer  ;  mais  com) 
il  ne  prouve  fa  mijfton  par  aucun  miracle  ,  ct'  que 
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plupart  de  fes  dogmes  font  contraires  à  la  Loi  de 
Moiïe  c?*  de  J  £  s  u  s  -  C  h  k  i  s  t  ,  il  ne  mérite  au- 
cune créance.  Aujft  neft-ce  que  par  la  force  des  ar- 
mes que  lui  y  ^  fes  fuccejfeurs  ont  contraints  une  par- 
tie de  ÏUnivers  à  fe  foumettre  a  fes  opinions  extra- 
vagantes. Malgré  Us  progr^es  de  cette  faitjje  Doctri- 
ne,  cs'  les  dijfentions  arrivées  entre  les  Chrétiens;  lu 
/«'  *»  J  F.  s  u  s  -  C  H  R  I  s  T  fubftfle  avec  éclat  dans  la 
plus  noble  partie  de  la  Terre  ,  CT*  dans  celle  qui  efi  la 
plus  cultivée  par  les  Arts  O'  par  les  Sciences. 

Ce  nefl  même  que  dans  cette  loi  que  la  raifon 
trouve  a  réfoudre  ou  à  calmer  les  doutes  quelle  peut 
fe  faire  fur  l'état  de  V homme.  Si  elle  s  é tonne  dû 
voir  le  Méchant  profférer  ,  pendant  que  le  ^ujie  efi 
dans  l^oprejfton  ;  cette  Foi  lui  enfeigne  qu'il  y  a  une 
dutre  vie ,  où  le  Méchant  fera  puni ,  c^  le  ^ujie  ré- 
compenfé. 

En  un  mot  i  ceft  dans  la  feule  Religion  Ch*-é tienne 
que  l'Ignorant  v  le  Savant  trouvent  une  régie  cer- 
taine pour  arriver  à  la  Béatitude.  Sa  Loi  perfcclion- 
ne  la  raifon  ,  fortifie  les  faibles  ,  confie  les  afigés, 
reprime  les  fuperbes  ,  élevé  les  humbles  ,  promet  à 
cenx  qui  t obferveront  des  récompenfes  infinies,  ty  me- 
nace de  chàtimens  terribles  tous  ceu\  qui  la  mépri- 
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fent  ,  ou  qui  la  liclent.  Tout  ce  que  cette  Loi  /w- 
pofe  y  ejl  entièrement  conforme  à  ce  que  la  ratfon  nous 
di^e  y  quand  on  l écoute  dans  le  filence  des  pafjions  ^ 
CT'  pour  finir  par  le  point  dont  il  ejl  que/lion  ,  ellt 
nous  ordonne  un  culte  digne  du  Dieu  que  la  raifo) 
nous  en  feigne. 

il  ejl  donc  tres'clair  par  ce  difcours  ,  que  quicon» 
que  avoue  quil  y  a  un  Dieu ,  ct-  que  ce  Dieu  demaJPi 
de  un  culte  ,  il  faut  nécejfairement  que  la.  raifon  U 
conduife  à  la  Religion  Chrétienne  ,  iil  ne  l'eut  pm 
contredire  U  principe  dont  il  eft  convenu. 

^e  voudrois  bien  voir  de  quelle  manière  U  Sr.  Rouf- 
feau  fe  tirerait  de  cet  argument  :  mais  doit-on  efpérer 
quelque  jufie  réflexion  d'un  homme ,  qui  conduit  pat 
U  feul  libertinage  ,  c?"  par  une  pure  malignité  di 
cœur  c  defprit ,  attaque  une  Religion  dont  il  noji 
nier  les  principes  ?  il  agit  en  cette  occafion  comme  ce- 
lui qui  conviendrcit  que  le  Soleil  luit ,  c^  qui  en  mi- 
me  tems  fcutiendroit  quil  ne  fait  pus  jour.  Mais  a 
Rimeur ,  ignorant  Vart  de  raifonner ,  na  pas  previ 
les  conféquences  attachées  à  l'aveu  quil  fait  due 
Divinité. 

Gjue  s'il  n  avait  rien  à  répondre  à  ce  petit  abréf 
de  preu\.cs  que  je  viens  d'expcfer  en  Javeur  de  la  Rt 
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lipûn  Chrétienne  y  qu  aurait -il  'a'  ope  fer-  à  totis  ces 
grands  hoînmés  qui  en  ont  été  les  Apologîfies  ?  A-t-il 
h  les  F  ères  ?  A-t-il  feuilleté  les  Doreurs  modernes  ? 
A-t-il  même  ajfez  d'étendue  d'efprit  pour  comprendre 
U  fuite  CT"  t enchainement^de  la  Relif^io^  qnil  ofe  at- 
taquer ? 

Giue  rejiè-t-ji donc  a  faire  envers  un  pareil  Plcri^- 
vain?  il  n'j  à  que  deux  partis  à  prendre;  ou  il  faut 
le  traiter  ccmrne  un  înfenfé ,  ou  il  faut  V obliger  a  fe 
rétraSîer.  Gluelque  part  quil  fe  réfugie,  il  doit  trou- 
ver des  "jangeurs  du  bon  fens  CT^  de  la  Religion.  Tou- 
tes les  Scciétés  Chrétiennes  ont  intérêt  de  réprimer 
une  fureur  aujfi  diabolique ,  q^  de  ne  point  permettre 
luon  publie  chez  elles  de  pareilles  impiétés. 

Pour  moi  y  j'ai  cru  que  je  devais  7n  étendre  un  peu 
UU4  fur  ce  fujet  que  je  ne  ferai  fur  tout  le  refie ,  afin 
\juo?z  voie  que  tous  les  Poètes  font  bien  éloignés  d'a- 
voir des  fentlmens  tels  que  ceux  de  ce  malheureux 
\Poete. 

j  ^c  vous  exhorte  donc  ,  votis  fur  qui  ce  Profejfeur 
f  impiété  auroit  fait  quelque  impreffion  ,  de  réfléchir 
'\érieufement  fur  ï abime  ou  l'irréligion  entraine  ,  c^ 
I?  vous  conjure  de  vous  rejfouvenir  ,  que  vous  êtes 
\'ommes fCs;- que  c'eji  la  raifon  qui  doit  vous  conduire, 
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flue  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  donner  la  peine 
d'entrer  dans  des  preuves  ,  quelques  claires  CT"  cour* 
tes  qu  elles  puijfent  être  ;  raportez,  vous  en  plutôt  à 
de  folides  efprits  qui  ont  examinés  a  fond  la  Religion 
Chrétienne  ,  qu  a  un  Rimeur  frénétique  qui  na  pas 
même  ajfez.  de  force  pour  marcher  feul  dans  le 
Pais  des  Fiâlions ,  CT*  qui  neft  qutin  Plagiaire  fut 
U  Parnaffe, 


^^>:QP 
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RONDEAU. 


A 


Jesus-Christ  ,  fon  Chef ,  l'Eglifc 
3oit  une  foi  vive  &  foumife  ; 
1  nous  affure  que  Satan 
"•ar  un  Ange  mis  au  carcan , 
5ur  elle  n'aura  point  de  prife. 
•  •^"'  ■% 

"*ar  maint  prodige  il  autorife 
^a  faveui'  qu'il  nous  a  promife  ; 
V'"rais  Chrétiens  ,  raportons  nous  en 
AJis  us-Chris  T. 

Déteftons  la  lâche  entreprifc 
3e  ce  Rimeur  qui  fpinonfe  , 
ît  qui  traitant  de  Charlatan 
L'Envoie  du  Dieu  à' Abraham  , 
Etend  h  fureur  de  Aïoïfe 

AJesus-Christ. 


»2a^'        -•■-■- 
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Perfonne  m  doute  qiu  fi  Dieu  eut  aifclurnent  vou- 
lu réunir  îoia  les  hommes  dans  une  'véritable  idée  fur 
fa  Divinité  ,  il  neut  pu  le  faire  fort  aiféincnt  ; 
7nais  puifquil  ne  Va  pas  fait,  nous  devons  croire  quil 
a  ]ugé  quil  étoit  plus  expédieyit  d'exercer  lefprit  de 
ïhûmme  par  la  foi  touchant  bien  des  vérités  ,  que  de 
lui  en  donner  des  démonjîraîions  évidentes  C7  incon- 
te  fiable  s. 

C'efl  donc  la  dernière  de  toutes  les  extravagance^ 
de  prétendre ,  co'mme  fait  le  Sr.  RoufTcau  ,  que  tout 
ce  fatras  objcur  de  Mi fc ères  que  la. Religion  nous  pré' 
fente  , 

Avec  le  fens  commun  n'eft  pas  bien  mefuré , 
Et  que  pour  les  croire  il  faut  être 
Bien  aveugle  ou  bien  éclaire. 

En  éfet ,  la  Religion  ne  nous  annonce  pas  ces  Àliféres 
comme  des  objets  fournis  a  notre  intelligence  ,  ou  a 
notre  raifonmment  ;  mais  elle  les  propofe  comme  un 
cbiet  de  fci  CT'  d'adoration.  La  croiance  ferme  CT*  re- 
fpcflue-ffe  qu'elle  exige  des  Ridelles ,  n'eji  point  avea^ 
gle  da7is  fon  principe  y  puifqu'elle  fupofe  quêtant  per* 
fuadés  de  la  Révélation ,  ils  ne  dAvent  pas  héftcr  de 
croire  ce  que  Dic:i  leur  enfcigne  ,  quelque  obfcur  i^u'il 
leur  paroijfc. 

R  O  K- 
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RONDEAU, 

XJl  la  Loi  divine  il  s'attaque, 
Cet  Impofteur  ,  ce  Maniaque; 
Et  fur  des  miracles  très -clairs, 
11  tache  par  d'horribles  vers 
De  répandre  un  nuage  opaque. 


Contre  ce  noir  Démoniaque 
Avec  raifon  je  m'eftomaque. 
Il  veut  fouûraire  l'Univers 
A  la  Loi. 


Maints  cerveaux  foibles  il  détraque  ; 
Du  Vice  il  ouvre  le  Cloaque  ; 
Et  tout  haut  niant  les  F  n  fers , 
Il  fait  que  maints  hommes  pervers 
Sans  nul  rem  ors  tournent  cafaque 
A  la  Loi. 

C  4  Entre 
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Fntre  tous  ceux  ,  qui  ii,  texej-nple  des  Epicuriens  > 
ont  prétendu  que  la  Religion  navoit  été  inventée  que 
four  contenir  les  peuples  dans  le  devoir  de  la  Société 
civile  y  il  ny  en  a  aucun  qu,i  naît  dît  quelle  étoît 
nécejjaire  ,  v  qui  71  ait  cru  quil  étoit  plus  à-propos 
de  la  confirmer  que  de  la  détruire.  Notre  Rimeur 
poujfant  plus  loin  fon  audace  ,  prétend  non  feulement 
que  la  B^eligion  cji  une  aveugle  erreur  ,  mais  encore 
quelle  eji  ridicule  : 

Le  vulgaire  en  aveugle  à  l'erreur  s'abandonne, 

Ft  la  plus  froide  fldtion 
Marquée  au  coin  facré  de  la  Religion  , 
Des  fots  admirateurs ,  dont  la  Terre  foifonne , 

Frape  l'imagination. 

Ne  diriez,- vous  pas  que  t Auteur  de  ces  vers  a  en 
vue  les  fine Jf es  ^i^  Numa  ou  les  vi fions  de  Mahomet? 
Cependant  cefi  de  Moïfe  quil  parle  ,  V  quil  cort- 
fond  avec  les  célèbres  împofieurs. 

Moïfe  le  premier  par  femblables  pratiques 

Sut  fixer  des  Hébreux  l'efprit  inquiété  , 

Et  furprit  leur  crédulité 

En  rangeant  les  Loix  politiques 

vSous  l'étcndart  de  la  Divinité. 

ROK- 
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RONDEAU. 

OUr  les  bords  que  la  Seine  mouille 
Ce  Rimeur  propre  à  chanter  pouille. 
Souvent  grofîier  ,    matériel  , 
Répandant  fon  horrible  fiel  , 
De  toute  pudeur  fe  dépouille. 

Pour  vous  faire  goûter  d'un  ouille. 
Dont  l'ame  avec  le  corps  fe  fouille, 
11  la  couvre  d'un  peu  de  miel 
Sur  les  bords» 

Lors  avec  art  il  vous  chatouille  ; 
Mais  lorfqu'en  impie  il  gazouille^ 
Dodeur  faux ,  fuperficiel  ; 
Pour  faire  fuir  la  Loi  du  Ciel, 
D'abfmte  amére  il  la  barbouille 
Sur  ks  bords. 


yS      ANTI-ROUSSEAU. 

A  peine  même  dlt-'il  quc'l.p[ue  chofe  capable  de  fur- 
prendre  les  plus  dJfpofés  à  feco'ùer  le  joug  de  la  Reli- 
gio7i  :  à  moins  qu'il  ?7e  prétende  (juune  raillerie  [oit 
fUjIfantc  pour  déraciner  l'imprejfion  que  des  miracles 
authentiques  font  fur  ceux  qui  les  tiennent  de  témoins 
oculaires  ,  z^  qui  ont  fait  gloire  de  répandre  leur 
fang  pour  en  fouîenir  la  vérité. 

Les  hommes  vains  &:  fanatiques 
Reçoivent  fans  dificulté 
Les  Fables  les  plus  chimériques. 
Un  petit  mot  d'Eternité 
Les  rend  bénins  &  pacifiques. 
Et  l'on  réduit  ainfi  le  public  hébété 
A  baifer  les  liens  dont  il  eft  garroté. 

Ffefîivement  ,    les  Paiens  ont   été  de  grandes  dupis, 

ils  ont  reçu  la  Religion  Chrétienne  avec  beaucoup  de 

docilité,     ils  nont  point  dlfputé  ;   ils  ne  fe  font  point 

roidi  ni  opofé  à  l'impoflure  des  Apôtres ,  O"  Us  fe  font 

laijjés  vaincre  comme  des   fots  CT'  fans   coup   férir. 

Les  Empereurs ,  le  Sénat  ,    les  Prêtres ,  CT*  les  Phtlo- 

fophes  nont  pas  au  contraire  emploie  tout  ce  que  ï a- 

<veHglem?.nt  ,    la  prévention  CT*  l'intérêt   ont  pu  fro- 

àuire  d'artifice  u'  de  violence  pour  arrêter  les  pn^gns 

de  la  loi  de  J  E  s  u  s  -  C  H  r  i  s  t. 

R  O  JV- 
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RONDEAU. 

OAhs  Miracle  on  ne  peut  prouver 
Que  Dieu  nous  veuille  captiver  : 
Auffi  maint  prodige  autorife 
La  Loi  que  vint  prêcher  Aloïfe 
Aux  Juifs  promts  à  fe  foulever, 

Même  cliofe  on  peut  obferver 
Dans  Jésus  qui  vint  nous  fauverj 
Il  ne  fonda  point  fon  Eglife 
Sans  Miracle. 

Roujfeau  ,  qui  prétend  énerver 
Ce  fait  qu'on  ne  peut  improuver. 
En  conviendra  nud  en  chemife  : 
Si  Thémis  fur  lui  trouve  prife. 
Ce  qui  pourroit  bien  arriver 
Sans  Miracle. 

C  6  ^î 
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5/  ceux  qui  attaquent  la  Religion^  poujfés  par  quel- 
que doute  fpécieux ,  fouvent  le  fruit  d'une  mauvaife 
confcience  ,  ou  du  libertinage  ,  remontoient  jufques  à 
fort  Principe  qui  efi  Dieu  ,  ils  ne  produiraient  pas 
d'aujfi  foibles  raifonnemens  que  ceux  dont  ils  remplif- 
ftnt  leurs  Traités  ou  leurs  Satires. 

La  Philofophie  de  Defcartes  leur  a  facilite  la  mé- 
thode d'y  parvenir  ;  mais  leur  efprit  plongé  dans  les 
pajfions  les  plus  infâmes,  ne  pouvant  faire  aucun  éfort 
pour  s  élever  jufques  -  la ,  ils  fe  contentent  de  ramaf- 
fer  h  l'avanture  quelques  vieilles  objeâîions  contre  le 
Chrifiianifme  ,  CT"  croient  l'avoir  terrajfé  en  traitant 
de  fables  ,  de  contes  ,  o'  de  vifions  tout  ce  quil  y  a 
de  plus  augujle.  C'ejl  aînfi  que  Roufleau  continue 
a  parler  de  Moife  : 

Il  feignit  d'avoir  eu  fur  un  mont  écarté 

Des  vifions  béatifiques  ; 
11  fit  entendre  à  ces  Peuples  ruftiques  , 
Que  Dieu  dans  fon  éclat,  &  dans  fa  MajeHé 
A  fes  yeux  éblouis  s'étoit  manifefté  , 
Et  leur  montra  des  Tables  autentiques. 
Qui  contenoient  fa  volonté. 

ROK- 
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RONDEAU. 

Jj/Rrant ,  faute  d'être  attentif 
Au  devoir  faint  &  primitif , 
Que  l'homme  doit  au  premier  Etre  ; 
Roujfeau  ,  fils  ingrat ,  ami  traître  , 
Dit  que  tout  culte  eft  abufif. 

Impudent  au  fuperlatif , 
Sur  ce  droit  facré  ,  pofitif 
Il  fe  fait  honneur  de  paroître 
Errant. 

Poufle  par  un  fale  motif 
A  ce  devoir  il  eft  rétif , 
Et  ne  veut  point  de  Dieu  pour  Maître; 
Dequoi  Thémis  voulant  connoître, 
Il  court  plus  vite  que  le  Juif 
Errant. 

C  7  <^ani 
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Glua/id  le  Sr.  Roufleau  auroit  eu  ajfez.  de  force 
d'efpr'tt  pour  fe  faire  quelque  doute  'vraifemblable  fur 
la  Religion  ,  je  ne  vois  pas  de  quelle  utilité  pouvoit 
être  fa  Moïfade  ,  a  moins  que  d avoir  eu  le  dejfeîn 
formé  d'abolir  une  Religion  qui  fait  le  lien  d'un 
grand  Etat ,  où  il  eft  né.  Cette  entreprife  mérite  le 
plu4  rigoureux  fuplice ,  puifquau  lieu  de  cette  Religion 
quil  veut  détruire  ,  il  n  en  opofe  point  d  autre  pour 
mettre  en  place  ;  ce  cjui  eft  le  comble  de  tous  les  at" 
tentats  contre  la  Société  civile. 

Gluand  les  Apôtres  prêchèrent  contre  le  Paganifme, 
ils  arborèrent  incontinent  la  véritable  doftrine  dun 
Dieu  unique  ,  Créateur  du  Ciel  ^  de  la  Terre  ;  au 
lieu  que  ce  Monfîre  d  impiété^  fe  contente  de  traiter 
Moife  dimpojieur ,  cr  de  dire , 

Qu'il  apuia  par  des  tons  patétiques 

Un  conte  affez  bien  inventé  ; 

Tout  le  monde  fut  enchanté 

De  ces  fadaifes  magnifiques  : 
Le  menfonge  fubtil  paflant  pour  vérité  , 
De  ce  Légiflateur  fonda  l'Autorité, 
Et  donna  cours  aux  créances  publiques , 

Dont  le  Peuple  fut  infeété. 
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RONDEAU. 

J\  la  honte  du  nom  Chrétien 

Ce  Poète  Pyrrhonien 
Rejettant  hautement  la  Bible, 
Traite  avec  une  audace  horrible 
Moïse  de  Comédien. 

Lors  qu'il  fut  traité  comme  un  chien ,  * 
Il  eut  dû  fe  porter  au  bien. 
Pour  peu  qu'il  eut  été  fenfible 
A  la  honte. 

Mais  plus  impudent  que  Lucien' ^ 
Infâme  &  faux  Platonicien, 
11  loue  en  langue  inteHigible 
Un  forfait  fale,  irrémiffible  ; 
Vrai  Cinique  il  ne  donne  rien 
A  la  honte. 

*  Le  bâton» 

CtfiX 
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Ceux  qui  ont  lu  dans  Lucien  le  Traité  quil  a 
fait  des  deux  Amours ,  CT"  qui  connoïjfent  les  Epigra- 
mes  du  Sr.  Roufleau  fur  le  même  fujet ,  conviendront 
aifément  que  l'Auteur  Chrétien  pajfe  de  beaucoup  le 
Paien  en  fait  d'impudence  O'  de  lubricité.  Je  crois 
même  que  depuis  quon  fe  mêle  d'écrire ,  perfonne  , 
du  moins  en  France  ,  na  porté  fi  loin  la  licence  de 
décrier  la  Religion  ,  er  de  louer  un  crime  que  les 
Peuples  les  plus  barbares  ne  connoiffent  pas ,  eu  qu'ils 
châtient  tr'es  -févérement. 

La  Cafa  ,  O'  le  Poge  Ilorentim ,  ne  font  que  des 
écoliers  au  prix  de  notre  Rimeur.  L'Aretin  méme^ 
s  il  vivoit ,  feroit  obligé  de  convenir  que  tous  fes  Dia- 
logues enfemble  ne  contiennent  pas  tant  de  fel  lubri- 
que qu'une  feule  de  fes  Epigrames.  Outre  que  ces 
trois  Auteurs  ri  ont  parlé  de  ce  forfait  que  comme 
£unt  a^ion  infâme  ,  au  lieu  que  le  Sr.  Roufleau 
femble  avoir  pris  plaifir  à  le  jujîifier.  Une  telle  té- 
mérité ne  pouvoit  que  lui  attirer  tôt  ou  tard  des  cha' 
grins  violens.  Aujfi  malgré  tous  les  apuis  qu'il  s  é- 
toit  faits  par  fon  tfprit  libertin  ,  le  Ciel  a  permis 
quil  s'efi  découvert  lui-même  aux  jeux  de  la^u/iicef 
dans  le  tems  même  qu'il  fe  croioit  au  comble  des  hon^ 
Keurs  de  lOlimpe  o'  du  Parnaffe. 

RON- 
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RONDEAU. 

JL  Rès-mal  il  a  conduit  fa  barque 
Ce  grand  Rimeur,  cet  Ariftarque. 
Le  voilà  trompeté  ,  honni  : 
Hors  de  la  France  il  s'eft  banni , 
Où  fur  papier  rouge  on  le  marque. 

II  mourra  d'un  coup  de  la  Parque , 
Qui  fera  digne  de  remarque  ; 
Ses  pareils  ont  toujours  fini 
Très  -  mal. 

Plus  méchant  qu'un  Héréfiarque, 
Au  crime  dans  lequel  s'embarque 
Maint  Pantalon  &  maint  Zani , 
Il  donne  un  éloge  infini, 
Et  parle  du  divin  Monarque 
Très  -  mal. 

*  *è  t 

VHîpo. 
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L'Hipocrijie  ne  f aurait  poujfer  [on  rigne  bien  loin  S 
Comme  il  yicjl  apmc  que  fur  la  fraude  ,  ct*  la  dijfi- 
Vîulaîion  ,  les  honêtes  gens  v  les  vrais  dévots  s  ac- 
cordent enfin  à  le  renverfer.  Cependant  le  Sr.  Rouf- 
feau  na  pas  Inijfé  de  fafciner  les  yeux  de  tonte  la 
Cour  fendant  pr^es  de  dix  ans.  Le  bruit  que  fes  Pfeau- 
mes  y  faifoity  et  ouf  oit  le  fcandale  que  fes  contes  exci- 
taient dans  Paris. 

Partageant  Ton  flile, 

Il  parut  tour- à -tour 

Petrofie  à  la  Ville, 

Et  David  à  la  Cour. 

il  y  étoît  fi  lien  dans  lefprit  de  quelques  Dames  pieu- 
fes  ,  quil  obtint  par  leurs  follicitations  des  emplois  Ih- 
cratifs.  L'orgueil  quil  conçut  de  fe  voir  Jî  puijfam- 
ment  protégé ,  ï  aveugla  de  telle  forte  quil  fe  crut  â 
ïahri  de  tout,  il  remplit  les  gazettes  médifantes  de 
rnille  vaudevilles  contre  dlllufres  Dajnes.  il  four- 
nit aux  plus  fales  débauchés  des  contes  propres  à  juf- 
tiier  ,■  c  à  ranimer  les  pajfions  les  plus  infâmes,  il 
garnit  le  Porte-feuille  des  impies  de  fa  Moïfhde  ,  V 
de  mille  railleries  centre  tEglife  ,  ct'  fes  Minières. 
Enfin  il  fit  des  Couplets  ft  horribles  que  les  coups  di 
bâton  quil  en  reçut,   ;:"  font  quun  léger  prélude  di 

la  punîtio7i  qui  lui  efi  due. 

ROK' 
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RONDEAU. 

\)  LJi  le  croira  !  que  fous  un  régne 
Où  le  vice  baifle  l'enfeigne 
Sous  l'étendart  de  la  vertu. 
Ce  noir  Rimeur  ait  combatu 
La  leçon  que  Moïse  enfcigne  ! 

Que  toutes  les  loix  il  enfraigne; 
Qu'un  Amour  infâme  &  bréhaigne 
Par  lui  d'honneur  foit  revêtu , 
Qui  le  croira  ! 

^  ^  ^ 

Sans  que  jamais  il  fe  contraigne. 
Dans  la  Calomnie  il  fe  baigne; 
11  a  l'efprit  fourbe,  tortu, 
Plus  qu'aucun  que  la  France  ait  eu. 
Or  qu'au. naturel  je  le  peigne, 
Qui  le  croira  ! 


Cm- 
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Comme  le  Scélérat  nejl  jamais  fattsfait ,  quelque 
Jîtuation  avamageufe  que  le  crime  lui  ait  procuré  ; 
aujft  le  Sr.  RoulTeau  témoigna  [on-  chagrin  de  voir 
que  Sa  Majeflé  récompenfoit  dire^îement  le  vrai  mé- 
rite ,  pendant  qu'il  ?iavoit  pu  obtenir  quun  pojie 
dont  les  grands  Seigneurs  honnorent  le  plus  fouvent 
leurs  Laquais  ou  leurs  Valets  de  chambre. 

Cinq  cent  é eus  fur  la  Cajfttte  lui  auroient  fait  in- 
finiment plus  de  plaifîr  quune  direâfion  de  mille  écus 
ou  de  quatre  mille  francs  :  fa  malice  ne  s'accomodoit 
pas  d'une  comijfton  que  fa  Mufe  ingrate  ay  mordante 
pouvoit  lui  faire  perdre  :  il  auroit  voulu  comme  Pen- 
fionnaire  du  Roi  ne  dépendre  de  perfonne  ,  afn  d'a- 
voir fa  Liberté  de  répandre  fon  venin  fur  tout  U 
Monde. 

N'aiant  pu  parvenir  à  fon  but  ,  malgré  les  per^ 
fonnes  d'honneur  zy  de  caraHére  qu'il  emploia  pour 
cet  éfet  f  il  poujfa  fon  reffentiment  fur  toute  la  Cour, 
Les  termes  dont  il  fe  fervit  pour  t exprimer  ,  font  fi 
hardis  c^  en  même  tems  fi  infâmes ,  que  je  noferois 
les  raporter. 

Mais  le  Le^eur  curieux  en  pourra  voir  quelque 
légère  trace  dans  le  Fa  élu  m  du  Sr,  Saurin ,  imprimé 
à  la  fin  de  ce  volume. 

KON- 
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RONDEAU. 

X_^'Un  Sage  Prince  ,  Auteur  du  Code , 
Roujfeau  n'aime  point  la  méthode; 
Il  voudroit  fans  honte  &  fans  frein 
Pouvoir  déchirer  le  prochain, 
Et  mettre   le  vice  à  la  mode. 

Son  humeur  bien  mieux  s'acommode, 
Ou  d'un   Néron  ou  d'un  Commode  ; 
Il  hait  le  Sceptre  dans  la  main 
D'un  Sage. 

^'      ^ 

Se  moquant  du  Dieu  de  l'Exode, 
Par  de  faux  argumens  qu'il  brode; 
Il  traite  d'écrit  fot  &  vain 
La  Loi  du  Juge  Souverain;    . 
En  un  mot,  il  eit  l'Antipode 
D'un  Sage. 
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IS Evangile  dit  que  les  en/ans  du  fiécle  montrent 
ordinairement  beaucoup  de  prudence  pour  aquérir  ,  o* 
pour  co7iferver  les  biens  temporels  :  mais  on  peut  dire 
que  le  Sr.  Roufi'eau  ejî  une  exception  de  cette  règle  , 
puifque  jamais  homme  n  a  eu  fi  te.i  de  jugeinent  que 
lui.  Tout  autre  aurait  fait  fon  chemiti ,  CT"  naurcit 
pas  manqué  de  profiler  des  avantages  que  la  Po'cfie 
lui  avoit  procurés. 

Le  proverbe  ancien  ,  qui  veut  que  res  IHalè  pârt3S 
malè  dilabuntur ;  a  été  trh-véritable  à  fion  égard; 
car  aiant  fiait  fortune  a  l aide  de  quelques  contes  im- 
pudiques ,  //  a  ruiné  fies  afiaires  par  la  même  voie 
qu'il  les  avait  établies. 

Une  vanité  excejftve ,  accompagnée  d'une  infiatia- 
bîe  ardeur  de  fie  vanger  de  ceux  qui  navoient  pas 
pour  lui  l'efiime  qu'il  croioit  .lui  être  due  ,  le  porta 
plufieurs  fiais  à  les  difiam^r  fi  outrageufiement ,  que  je 
ne  fiai  fi  le  Démon  même  eut  pu  poujfer  plus  loin  la 
rage  de  la  Calomnie.  La  précaution  qu'il  prit  d'écrire 
de  la  main  gauche  fies  infiames  Couplets  ,  fiut  moins 
pour  fie  cacher  que  pour  empêcher  qu'ion  ne  put  le  con~ 
vaincre  juridiquement  d'en  être  T  Auteur.  L'aveu  qu'il 
en  a  fiait  à  plufieurs ,  montre  que  fia  vanité  dctrui' 
fioit  les  mefiures  que  la  craints  lui  jVifioit  prendre. 

RON' 
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RONDEAU, 

J\  gauche  ce  Rimeur  a  pris 
Le  chemin  des  rares  eiprits , 
Au  bon  fens  faifant  banqueroute  : 
Dans  fes  vei-s  il  révoque  en  doute 
L'Evangile  de  Dieu  le  Fils. 


Dégoûté  des  jeux  de  Cypris, 
Et  d'un  fale  plailir  épris , 
Il  conduit  quiconque  l'écoute  , 
A  gauche. 

Sur  fes  Ouvrages  favoris 
Ses  Couplets  emportent  le  prix; 
Il  croit  que  fort  on  les  redoute. 
De  fiel  ils  font  la  mère -goûte; 
Il  les  envoia  tous  écrits 
A  gauche. 


On 
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On  a  vu  bien  des  fols ,  que  des  Fripons  ct"  des  Scé- 
lérats ,  apr^es  avoir  fait  fortune  par  la  fourberie  ou 
far  le  crime  ,  ont  quitté  Vune  ou  Vautre  ,  du  moins 
extérieurement  :  RoufTeau  en  avoit  mille  exemples 
devant  les  yeux;  le  grand  monde  quil  fréquentait ^ 
eji  un  Théâtre  qui  fournit  fouvent  de  pareilles  fcé- 
nés  :  mais  loin  de  jouer  un  rôle  qui  convenait  fi  bien 
a  fon  mauvais  cœur ,  ce  Poète  n  a  pas  même  voulu 
fauver  Us  aparences. 

§lue  s'il  a  traduit  quelques  Pfeaumes ,  ce  na  été 
que  pour  fe  rendre  à,  ï importuné  follicitation  de  fes 
amis ,  qui  voulaient  avoir  du  moins  quelques  Ouvra' 
ges  pieux  pour  opofer  à  fes  i^ifames  vers  ,  que  les  hon- 
nétes  gens  avaient  en  horreur  ,  quelques  bien  tour- 
nés  quils  fujfent. 

Le  crime  qu  on  lui  faifoit  d'emploier  fi  mal  fon 
efprit  Qsr  fes  talens  ,  aurait  du  lui  faire  ouvrir  Us 
yeux  fur  fa  mauvaife  conduite  ,  CT*  le  porter  au 
moins  à  defavcuer  toutes  les  files  prc durions  de  fa 
Mufe ,  s'il  n'avait  pas  ajfez  d'honneur  pour  n'en  plus 
faire  de  femb labiés. 


RON- 
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RONDEAU. 

XJL  la  Raifon  joignant  la  rime, 
Kottjfeau  fe  fut  aquis  l'eftime 
Et  l'amour  d'un  fage  Ledeur: 
Mais  du  vice  lâche  fauteur 
Contre  la  Nature  il  s'excrime. 

^' 

Tout  ce  qu'il  touche,  il  l'envenime; 
En  termes  falcs  il  s'exprime. 
Thémis  doit  mettre  un  tel  Auteur 
A  la  Raifon. 

L'ordre  veut  qu'elle  le  réprime; 
Et  peut -on  trop  punir  le  crime 
D'un  Scélérat  ,  qui  faux  Do(flcur 
Contre  la  Loi  du  Créateur 
Fournit  mainte  fauiïe  maxime 
A  la  Raifon? 


W 
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Cétoît  fur  tout  par-mi  les  Parti/ans  ^  les  Mal- 
îotïers ,  o^uc  notre  Poète  déhitoit  les  impiétés  furan- 
nées  que  fa  Mufe  faifoit  revivre.  Ces  fangfues  du 
fang  des  Peuples ,  ravis  de  trouver  un  Apologijie  de 
V irréligion  c^  de  la  débauche  ,  le  convioient  à  leur 
table  ,  ^  profcrivoient  parmi  les  verres  ct-  les  pots 
toutes  les  vérités  conformes  aux  lumières  CT'  aux  re- 
mors  de  la  confcience. 

Un  certain  Commis  ,  ^«/  en  grapillant  fous  un 
gros  Traitant ,  fe  voioit  cinquante  mille  écus ,  vou- 
lant un  jour  prouver  d'après  Roufleau  que  ï" homme 
ne  difére  de  la  bête  que  du  plus  au  moins  ;  ct'  que 
Dieu ,  s'il  y  en  a  un  y  ne  fe  mêle  point  des  afaires 
de  ce  Monde ,  fît  un  fi  fot  difcours  que  fofai  dire  en 
pleine  compagnie  ,  qu.à  r égard  du  premier  point  il 
ctoit  lui  -  mê7ne  une  preuve  fure  que  bien  des  hommes 
n  ont  guère  pltu  de  raifon  que  des  animaux  ;  Z7  que 
tour  h  fécond,  fî  quelque  Chambre  de  finance  s'éta- 
blifjoit  ,  //  pourroit  rejfentir  la  vengeance  de  la 
^ufiice  humaine  au  défaut  de  celle  du  Ciel. 

Cette  cenfure  étonna  fi  fort  le  foutraitant  Libertin , 
quil  ne  dit  plus  mot ,  ct"  ne  leva  pas  les  '^eux  dé  def- 
fus  fin  affiéte. 

K  0  N' 
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RONDEAU. 

JLrfEs  Bêtes  nous  montrent  à  vivre; 
Des  voleurs ,  le  Chien  nous  délivre , 
Il  eft  confiant ,  fidelle ,  ami  : 
Laborieufe  eft  la  Fourmi, 
Ceft  dans  ce  fens  qu'il  faut  les  fuivrc. 

Roujfeau ,  que  Themis  doit  pourfuivre , 
A  l'inftincl  tout  entier  fe  livre , 
Et  fuit  fans  raifon  ni  demi 
Les  Bêtes. 

Il  dit  après  maint  mauvais  livre. 
Que  Tame  au  corps  ne  doit  furvivre , 
Que  Dieu  là -haut  eft  endormi; 
Dans  ce  beau  fiftême  afermi, 
De  fon  vain  caquet  il  ennivre 
Les  Bêtes. 
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^luûique  les  Maltotiers  fijfent  beaucoup  de  cas  de 
lefprit  impie  de  notre  Poète  ,  ils  nt  laijjcient  pas  de 
craindre  f/z  bile  :  aujfi  ne  fut-ce  qu'à  la  conjidé ra- 
tion de  quelques  perfonnes  en  place  quils  lui  donnè- 
rent une  direHion.  il  fe  pajfa  même  des  fcénes  à  ce  ^ 
fujet  ,  dont  je  pourrai  parler  dans  la  fuite. 

Parvenu  '  à  un  pojle  qui  pouvait  lui  valoir  un 
milier  d'écus  tous  les  ans  ,  le  Sr.  RoufTeau  crut  nt 
pouvoir  tnieux  reconnaître  l'obligation  quil  en  avait 
à  de  faux  petits  Maîtres  ,  qu'en  renchérijfant  fur  les 
ordures  ,  par  lefquelles  il  s' et  oit  attiré  leur  eflime  c?* 
leur  proteéîion. 

Sa  Mufe  leur  fournijfoit  chaque  jour  quelque  nou- 
'veau  conte ,  ou  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  aw 
gujîe  ,  étoit  tourné  en  ridicule. ,  C7  ou  le  péché  le 
plus  en  abomination ,  étoit  traité  de  plaifîr  friand  , 
CT*  digne  dun  homme  de  bon  goût. 

Ces  infâmes  produHions  reçues  avec  aplaudijfe- 
ment ,  achevèrent  fi  bien  de  lui  tourner  la  cervelle  » 
qu'il  fe  crut  infiniment  au  dejfui  des  Auteurs  qui 
n  apliquoient  leur  Mufe  qu'à  traiter  des  fujet  s  f^ges  ^ 
tirés  de  la  Religion ,  ou  de  la  Morale. 

%^ 
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RONDEAU. 

y^y  E  bel  cfprit ,  difciple  de  Marot , 
D'impiétés  fe  trouvant  im  bon  lot , 
Des  débauchés  rechercha  l'accointance  ; 
Leur  propofa  coupable  jouiflance 
Contre  les  ûs  ,  6v  dans  autre  tripot. 

Le  propofant  fut  fotidain  pris  au  mot; 
On  le  mena  manger  en  bon  écot , 
Et  qui  plus  eft,  on  mit  dans  la  finance 
Ce  bel  efprit. 

Rempli  d'orgueil,  il   le  traitoit  de  fot 
Quiconque  étoit  content  de.fon  gigot: 
Es  jeux  lafcifs  montrant  fa  fufifance , 
Il  commentoit  les  plaifirs  de  la  pance; 
Mais  la  Juflice  a  fait  enfin  capot 
Ce  bel  efprit. 

•V.  .  D  3  Co)«- 
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Comme  il  n'efi  point  de  genre  de  po'éfie  abominable 
en  quoi  le  Sr.  RoufTeau  ne  voulut  parcitre  exceller  ^ 
fa  Mufe  publia  des  vaudeviles  contre  les  Dames  les 
plus  îllufires  ,  CT'  même  les  moins  foupçonnées.  Sa 
fureur  s  étendit  jufques  fur  celles  a  qui  il  a  voit  des 
obligations  ejfentielles. 

Les  vers  quil  fit  fur  une  Dame  de  mérite  ,  chez, 
qui  les  perfonnes  d'Ffprit  étaient  toujours  bien  reçues  ^ 
font  voir  à  quel  exclis  de  calomnie  ce  Rimeur  a  porté 
fa  verve  chanfoiinlere  : 

Cette  Beauté  pleine  de  grâce 
Aime  les  fupots  de  Phœbus; 
Elle.reffemblc  au  mont  Parnafle, 
Tous  les  Auteurs  montent  delTus. 

On  prétend  quil  y  auroit  de  quoi  faire  un  volume  en- 
tier des  Chanfons  dont  il  a  rempli  les  Archives  de 
ceux  qui  aiment  a  conferver  les  Chroniques  fcanda' 
leufes  contre  le  beau  fexe.  Celles  quil  a  faites  fur 
des  hommes  refpecîables  dùns  la  Religion  ,  dans  lE' 
pée  V  dans  la  Robe,  ne  fcnt  pas  moins  piquantes ^ 
C7'  calomnieufes.  Le  vauderile  dont  il  paia  fon  écot 
chez  le  Sr.  Foiflin  ,  ejl  une  belle  preuve  de  fa  té- 
mérité CP'  de  fon  impudence. 

R  0  X- 
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RONDEAU. 


H 


Orriblement  fur  la  rive  de  Marne 
Mugit  ce  Monllre  ,  en  qui  Démon  s'incarne  3 
Digne  il   feroit  par  très -bonne  raifon 
D'être  ferré  dans  étroite  prifon , 
Sans  voir  le  jour  que  par  une  Lucarne. 

Vilain  fruit  fort  de  la  terre  qu'il  marne; 
Du  plaifir  fale  &  chéri  près  de  l'Arne, 
En  vers  lafcifs  il  répand  le  poifon 
Horriblement. 

A  la  vertu  que  fans  ceiTe  il  décharné  , 
Il  lance  pierre  aigiie ,  à  vive  carne  ; 
Au  vice  il  efl  plus  ardent  qu'un  tifon; 
Sa  bouche  eft  torfe ,  &  rouife  eft  fa  toifon. 
Sur  les  humains  ce  malheureux  s'acharne 
Horriblement. 

D  4  g«f/- 
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Quelque  indigné  que  je  fois  contre  ce  Kimeur  irn- 
fie,  je  lexcuferois  en  quelque  fr.aniîre  ,  s'il  ttoitvraiy 
comme  fes  parti  fans  le  publient ,  que  fa  Moïfade  fut 
un  péché  de  jeunejfe  ;  mais  quoi  quil  lait  cc?npofte 
étant  jeune ,  elle  doit  éire  cenfte  la  Baze  de  fa  créan- 
ce ,  puis  c^uil  ne  seft  point  démenti  avec  l'nge. 

Tous  fes  Ouvrages  fe  rejj'entent  dun  pareil  lezain. 
Son  Ode  même  fur  la  Raifon  ,  dédiée  k  Mr.  de  la 
Fare  ,  en  ejl  toute  pétrie,  il  y  tranche  du  petit  Mcn- 
tagne.  Tantôt  il  fe  plaint ,  que  la  B^aifcn  ne  fert  au  à 
nous  égarer',  c^  tantôt  il  s  étonne' que  cette  lumière 
quil  apelle  divine  ,  foit  la  fource  de  notre  aveugle- 
ment. Ce  nef  point  fur  le  ton  de  Deprcaux  ,  oui  en 
'Rieur  faîirique  a  mis  Ihomjne  au  deffous  de  la  béte; 
mais  ceji  fur  le  toji  d'un  grave  Phihfofe ,  qu'il  foU' 
tient,  que  le  Huron  conduit  par  un  efpece  d'injîinfi  ejl 
plus  fage  que  l'Européen  ,  doué  d'intelligence.  Enfin 
il  conclut  par  ces  beaux  vers  : 

Soions  ce  que  nous  devons  être , 
Et  ne  perdons  point  à  connoître 
Des  jours  dellinés  à  jouïr. 
K'auroit-il  pas  été  plus  féant  à  un  Poète  Chrétien  y 
ap^rts  avoir  peint  les  égarcmens  des  hommes  ,  de  con- 
clure qu'il  n'y  a  que  la  Raifon  ,  aidée  de  la  véritable 
Religion,  qui  puijje  les  garantirai  la  fclieçjr du  crime  ? 

R  O  N' 


ANTI-ROUSSEAU.    8i 

RONDEAU, 

A  Raifon  dans  l'homme  ell  un  Phare; 
Elle  empêche  qu'il  ne  s'égare. 
C'eft  un  don  qui  lui  vient  des  Cieux  , 
Et  qui  fe  rend  vidlorieux 
De  l'homme  au  cœur  le  plus  barbare, 

(jLiD 

Roujfeau,  vrai  fînge  de  Plndare , 
Dans  une  longue   Ode  à  la  Fan 
Outrage  en  Rimeur  furieux 
La  Raifon. 

Il  la  peint  aveugle ,  bilarre  ; 
Mais  fi  ce  don  a  quelque  tare 
Par  la  faute  de  nos  aieux;  ' 

Qu'il  aprenne ,  ce  Vicieux , 
Que  la  Loi  divine  répare 
La  Raifon! 

^  D  y  ^And 


8i    ANTI-ROUSSEAU. 

Giuand  fai  dit  que  le  Sr,  RoulTeau  tranchoit  du 
feîït  Montagne  ,  je  devais  ajouter  que  s'il  navoit 
fas  autant  de  leClure  que  cet  Auteur  Sceptique  ,  // 
avoît  beaucoup  plus  dlmpudence  ;  en  éfet  ,  Mon- 
tagne couvre  quelquefois  aJJ'ez,  finement  le  piège 
qu'il  tend  à  fes  Leùleurs  ,  au  lieu  que  notre  Rirneur 
prêche  toujours  l'impiété  ouvertement. 

Si  dans  l'Ode,  dont  nous  venons  de  parler,  il  ahaif- 
Je  l'homme  du  coté  de  l'efprit;  dans  une  autre ,  après 
avoir  exagéré  fes  infirmitez,  corporelles  dans  tous  les 
âges ,  il  finit  par  une  firofe  impie  ,  v  que  ï  Auteur 
du  Mercure  Galant  a  été  obligé  de  cha?jger  ,  en  ra- 
portant  cette  pièce  dans  le  mois  de  .   ,   .    1 7  1 1 . 

Comme  ï  Ouvrage  efl  court  ,  je  vais  le  donner 
tout  entier  ,  afin  que  le  Letïeur  en  juge  plus  faine- 
ment  ,  cs'  qu'il  voie  avec  quelle  malignité  ce  Poète 
répend  fcn  fiel  contre  le  Créateur  cr  contre  la  Relt' 
gion  y  qui  nous  enfeigne  qu'il  ne  nous  a  point  créé 
four  nous  perdre ,  mais  pour  nous  rendre  participans 
d'un  bonheur  fans  fin.  Cette  vérité  rccon'ùe  de  quan- 
tité de  Paiens  ?néme  ,  ne  pouvoit  être  niée  ou  révo- 
quée en  doute  que  par  un  homtne  de  la  trempe  du  Sr. 
RouiTeau. 

(S® 
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STANCES. 

\^fUe  l'homme  eit  bien  durant  fa  vie 
Un  parfait   miroir  de  douleurs  ! 
Dès  qu'il  refpire ,  il  pleure ,  il  crie , 
Et  femble  prévoir  fes  malheurs. 

Dans  l'enfance  toujours  des  pleurs; 
Un  Pédant  porteur  de  triflelTe , 
Des  livres  de  toutes  couleurs. 
Des  châtimens  de  toute  efpece. 

L'ardente  &  fougueufe  Jeunefle 
Le  met  bientôt  en  pire  état  ; 
Des  Créanciers  ,  une  MaîtrelTe 
Le  tiraillent  comme  un  forçat. 

Dans  l'âge   mûr  autre  combat  : 
L'ambition  le  folHcire; 
Honneur  >  richeffe ,  faux  éclat  , 
Soins  de  famille,  tout  l'agite. 

Vieux ,  on  le  méprife ,  on  l'évite  : 
Mauvaife  humeur,  infirmité  , 
Toux  ,  gravelle ,  goûte ,  pituite 
Affiégent  fa  caducité. 

Pour  comble  de  calamité , 
Un  Dire<5leur  s'en  rend  le  Maître  ; 
Il  meurt  enfin  peu  regreté. 
C'étoit  bien  la  peiûe  de  naître  ! 

D  6  Oui 
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Oui  fans  doute  ,  quelque  -/niférnble  que  fo'it  notre 
Vie ,  c'eji  un  bien  pour  nous  d^y  être  -venus  ,  fi  nous 
[avons  faire  un  falnt  iifage  des  maux  ,  dont  nous 
fotmnes  environnés.  Heureux  ceux  quun  fage  Di- 
reùleur  dirige  dans  la  voie  du  falut  :  quelque  tard 
que  ce  fuîjfe  être  ,  fut-ce  7nème  k  r article  de  U 
mort  :  puis  quil  ne  faut  quun  repentir  'fmcére  pour 
attirer  la  tnifericorde  du  Seigneur. 

Il  eji  vrai  quil  y  a  des  Scélérats  fi  horribles ,  def- 
quels  on  peut  dire  comme  de  Judas  quil  vaudroit  mieux 
pour  eux  qu'ils  ne  fujjént  point  nés  :  le  châtiment 
dont  ils  feront  punis  pour  avoir  péché  contre  le  Saint 
Efprit  ,  leur  fera  maudire  le  jour  de  leur  naif- 
fance. 

il  ny  a  donc  quun  impie  qui  puijje  dire  abfolu- 
ment  que  ce  n  étoit  pas  la  peine  à  l'homme  de  naître 
pour  jouer  un  perfonnage  fi  malheureux  ;  C7  il  faut 
n  avoir  aucune  efperance  fur  Vautre  vie  pour  tenir 
un  femblable  langage  de  celle  -  ci. 

Cette  penfée ,  pleine  de  defefpoir ,  efî  tris-conforme 
a  la  malice  d'un  homme  du  cara^ere  du  Sr.  Rouf- 
feau ,  dont  voici  le  portrait  en  abrégé ,  cr  dan:-  des 
Stances  de  la  même  tournure  que  les  fiennes. 

STAÎt- 
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\JUc  Rotijfeau  donne  un  grand  excmpl'e 
De  la  malignité  du  Cœur  1 
Et  qu'en  lui  la  matière  eil:  ample 
Pour  fournir  aux  traits  d'un  Cenfeur! 

Dès  l'enfance  il  eut  la  fureur 
De  rénier  fon  propre  Père  : 
Son  nom  même  lui  fit  horreur. 
A  peine  avoùa-t-il  fa  Mère! 

Rempli  de  la  vaine  chimère 
D'être  pîus  que  fils  d'Artifan: 
11  voulut  rentrer  dans  fa  fphere  , 
Et  devenir  fin  Courtifan-, 

Pour  lui  la  Bible  &  l'Alcoran 

Furent  chofes  toutes  égales  ; 

Aufîi  joignit -il  fur  ce  plan 

Les  traits  faints  aux  traits  les  plus  fales; 

Pour  charmer  des  Sardanapales 
Il  rima  mainte  obfcenité  , 
Et  puis  par  des  rimes  morales 
Il  en  chercha  l'impunité. 

Pour  comble  de  malignité 
Il  fit  une  horrible  Satire  , 
Pour  laquelle  il  fuit  deteflé. 
C'ctoit  bien  la  peme  d'écrire  ! 

D  7  Jl 
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A  des  témoignages  fi  horribles  de  V impieté  du  Sieur 
Roufleau  ,  on  ne  croirait  pas  que  je  pujfe  ajouter  en- 
core  quelque  chofe  capable  d' augmenter  C indignation 
que  l'on  en  doit  avoir  :  cependant  voici  d'autres  preu- 
ves  qui  ne  font  pas  moins  fortes  que  les  précédentes. 

Il  a  fait  un  Poème  intitulé  le  Torticolis ,  dans  le- 
quel il  déploie  fa  rage  contre  les  gens  d'Eglife.  Je  ne 
lai  jamais  vu  ;  mavs  on  m' a  ajfuré  quil  renferme 
des  traits  fi  diaboliques  ,  quon  ne  peut  le  lire  fans 
frémir  d'horreur. 

Pétrone  dit  au  un  Poème  ne  peut  avoir  une  vraie 
beauté ,  s  il  nefi  rempli  de  grandes  chofes  v  conduis 
tes  à  leur  fin  par  l'intervention  des  Dieux  :  celui-ci 
au  contraire  nefi  fondé  que  fur  des  intrigues  horri- 
bles ,  V  tramées  par  le  minifiere  des  Démons. 

Lucifer  aiant  tenu  Confell  fur  les  moiens  de  ré- 
peupler fon  Empire ,  envoie  une  légion  de  Diables  fur 
la  terre  ,  CT"  les  difiribue  dans  tous  les  Etats  de  l'Or- 
dre Ecclefiafiique.  L'un  couronné  de  la  Tiare  ,  s'af 
fied  fur  le  tronc  de  St.  Pierre  ;  l'autre  la  crojfe  à  la 
main  s'introduit  dans  le  rang  des  Evêques.  Les  uns 
font  Prêtres ,  ct'  les  autres  Moines,  En  un  mot ,  tout 
le  clergé  rempli  de  ces  Efprits  immondes ,  fomeme  les 
crimes ,  bien  loin  de  les  corriger ,  ^  fous  le  mafque  de 
l'hipocrtÇie  abufe  de  teut  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré. 


ANTI-ROUSSEAU.    87 

WtV  '■ffU'fl''  "-SVrtftV'  KÎWc^' 


RONDEAU. 

E  Torticolis,  que  l'on    vante 
Comme  une  Satire  fanglante  , 
EU  une  Satire  en  éfet  , 
Où  Roujfeaii  decoche  maint  trait 
Contre  l'Eglife  militante. 

Le  noir  Démon  qui  le  tourmente  , 
L'agite  comme  une  Bacchante , 
Et  lui  donne  avec  le  hoquet 
Le  Torticolis. 

De  fa  bouche  torfe  ,  ëcumante, 
Il  vomit  Satire  infamante  ; 
Mais  on  m'aprend  que  le  Parquet 
A  conclu ,  qu'il  faut  qu'un  lacet 
Lui  donne  fur  fourche  éminentc 
Le  Torticolis. 


\^ 
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Vépltheîe  de  torfe  ,  que  je  donne  à  la  bouche  de 
notre  Rîmeur,  nefi  point  un  de  ces  orr.emens  ^dont  U 
Po'éfie  fe  fert  par  le  droit  de  la  métaphore  :  elle  efl 
fondée  fur  la  réalité  ;  foit  quil  l'ait  contraflée  par 
une  mauvaife  habitude,  ou  quelle  foit  en  lui  un  ftgne 
de  fon  malheureux  penchant ,  il  a  une  contorfton  df 
bouche ,  telle  c^uon  tobferve  dans  les  Enragez,  v  Be- 
pjoniaques  :  car  ce  feroit  trop  peu  de  la  comparer  au 
ris  des  Satiriques  les  pU^  éfrontez. 

G)ue  fi  dans  fes  contes  obfcénes  il  a  quelquefois  pris 
un  mafque  mcins  diforme,  ce  n  a  été  que  dans  U  def- 
feln  d'attirer  plus  finement  fes  Letîeurs.  C'efi  de  ces 
contes  infâmes  que  je  tire  un  nouvel  argufnent  de  fon 
impieté  ,  puifquils  tendent  prefque  tous  a  tourner  en 
ridicule  les  chofes  faintes. 

Ne  fe  f entant  pas  fur  de  pervertir  les  hommes  par 
des  Satires  dire^es  contre  la  Religion  ,  il  a  fait  tous 
fes  éforîs  pour  les  amener  inàireHement  à  la  débau- 
che ,  qui  ejl  un  des  premiers  pas  vers  T impiété, 

il  a  imité  les,  Madianites ,  qui  ne  fe  fentant  ptu 
nffez.  fort  pour  vaincre  les  Ifraëlitcs ,  leur  envolèrent 
des  femmes  CT"  des  filles  pour  les  corrompre,  il  ne  s  efl 
•pas  même  arrêté  aux  apa^  du  beau  fexe  ;  il  a  poujfé  l  im- 
pudence jufquà  fe  fervir  de  la  plus  criminelle  de  tou- 
tes les  partons  pour  reù/ftr  dans  fcn  déteflabU  dejfein, 

ROU' 
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L'Afreux  péché  contre  nature, 
Tant  dételle  par  l'Ecriture, 
Ne  devroit  jamais  fe  nommer 
Qu'à  deffein  de  le  réprimer 
Far  une  acre  &  \'ive  cenfure. 


P.oujfentt ,   fi  connu  par  l'ordure  , 
Qu'a  répandu  fa  Mufe  impure, 
Choifit  tout  exprès  pour  rimer 
L'afreux  péché. 

Enchéri  (Tant  fur  la  luxure 
De  VAreiin  :  difcours ,  pofturc , 
Il  .fe  plait  à  tout  exprimer; 
Et  c'eft  pour  nous  le  faire  aimer, 
Qu'il  nous  le  peint  en  mignature 
L'afreux  péché. 


% 


^ 
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Ne  livre  point  ton  cœur  à  d infâmes  amours , 
ait  Phocilides  ; 

Nec  mafculam  Venerem  exerce. 
Oui ,  àans  quelque  grande  abomination  que  les  Paie» 
/oient  tombés  fur  cet  article ,  jamais  une  pareille  in- 
famie na  pu  réunir  tous  les  fufrages.  Juvenal  faii 
voir  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vouloient  fain 
autorifer  ce  crime  ,  ncmpéchoit  quil  ne  fut  toujour 
en  horreur  aux  gens  fages. 

Je  pourrais  produire  une  infinité  de  témoignages , 
pour  montrer  que  les  Nations  même  les  plus  barbara 
lont  détejié. 

La  manière  dont  St.  Paul  en  parle ,  auroit  du  êtn 
d'un  ajfex.  grand  pmds  à  un  Chrétien  pour  r empê- 
cher de  badiner  fur  m%  pareil  crime  ,  bien  loin  ai 
le  faire  reparoitre  fous  des  couleurs  capables  de  le 
faire  aimer.  Ce  c/nne  non  moins  contraire  a  la 
nature  Cy'  à  la  Religion ,  qu'à  la  Politique ,  a  ete  fe- 
verement  défendu  par  les  PuijJ'ances  Chrétiennes. 
L'Empereur  Juftinieii ,  félon  Procope  ,  faifoit  punir 
cette  forte  de  Coupables  par  la  partie  ,  avec  laquelle 
ils  avaient  péché  :  per  cam  partem  ,  quâ  peccave- 
rant.  Les  exemples  que  cet  Hijhrien  en  raporte ,  font 
terribles  ;  CT'  jufîfient  la  peine  de  feu  dont  ils  font 

châtiez  en  France. 

ROK' 
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E  vilain  vice  que  nous  plâtre 
Ce  Rimeur  à  toifon  rougeâtre , 
Et  qu'il  tache  à  mettre  en  vigueur, 
Très-fouvent  même  avec  rigueur 
Fut  châtié  chez  l'Idolâtre. 

Il  nous  l'expofe  en  plein  théâtre, 
Et  le  couvrant  d'un  bel  emplâtre 
Il  en  cache  d'un  air  moqueuç 
Le  yilain, 

^  ^  ^ 

Sur  ce  fujet  toujours  folâtre, 
Il  montre  un  zélé  opiniâtre. 
Or  félon  certain  Chroniqueur , 
Un  Prince  aiant  le  droit  à  cœur, 
En  pareil  cas  eut  dit ,  qu'on  châtre 
Le  vilain  î 


fSiï-O  CTO 
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^t  ne  veux  point  rem'oier  le  Sr.  RoufTcau  «  L 
terrible  punition  que  Dieu  tira  des  cinq  ahominablt 
Villes  :  comme  il  rejette  les  Livres  de  MoiTc,  il  j> 
moqueroit  d'une  pareille  autorité,  ^ujft  la  pratiqua 
confiante  de  la  Jurifprudence  Franfoije  à  châtier  pa. 
le  feu  terre/Ire  ceux  que  la  ^u/iice  divine  funit  au 
trefois  du  feu  du  Ciel ,  V inquiétant  beaucoup  plus  qm 
les  Loix  du  Deuteronome  ;  //  na  pas  attendu  quor 
lui  mit  la  main  fur  le  colet. 

La  proteèîion  de  fcs  amis  de  débauche  na  pu  U 
rajjurer  contre  la  crainte  d'être  traité  de  même  qui 
le  fut  Chaufîbn.  Plufteurs  des  Juges  lui  dirent  in- 
génument ,  que  s'il  ctoit  une  fois  convaincu ,  //  n') 
nuroit  point  de  miféricorde ,  ct"  que  U  Parlement  ni 
fe  relâchoit  guère  de  fa  févérité  dans  une  pareilU 
penco7itre. 

Ses  Patrons  même  lui  confeillérent  de  profiter  àt 
l'avis  y  de  peur  que  tout  leur  pouvoir  ne  fut  inutile 
pour  le  tirer  d'afaire ,  quand  une  fois  la  Jufiice  aU' 
roit  des  preuves  fufifantes  pour  lui  faire  fon  procès. 

Allarmé  de  toutes  parts ,  //  rcfolut  enfin  de  fe  ré-. 

tirer  y  efperant  qu  au  pis  aller  les  correfpondances  qu'il 

entretiendrait  en  France  ,   ne  manqueraient  pas  d'af- 

foupir  une  afalre ,   ou   il  n  auroit  plus  de  partie  qtit 

Mr.  le  Procureur  Général. 

RQK' 
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\J^.  feu  Chaujfon,  qui  fut  bhilc, 
Roujfeau  difciple  très -zélé, 
A  l'aide  de  maint  fubterfuge 
N'aiant  pu  corrompre  le  Juge, 
De  la  France  s'eft  exilé. 

(S© 

Le  Public  il  a  régalé 
Des  douceurs  du  crime  endiablé^ 
Que  Dieu  punit  par  un  Déluge 
De  feu. 

Dans  ce  vilain  forfait  ftilé 
A  maint  trait  qu'il  a  compilé. 
Maint  débauché  la  palme  ajuge  ; 
pue  s'il  eft  aujourd'hui  transfuge, 
Ceft  que  la  Juflice  a  parlé 
De  feu. 

En 
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En  'uaïn  les  Partifans  outrés  du  Sr.  Rouffeau 
prétendent  quon  ne  doit  point  ufer  de  la  même  ri- 
gueur envers  lui  qu  envers  des  Scélérats ,  puifquil  fe- 
roit  dificile  de  prouver  quil  eut  mis  en  pratique  des 
chofes  dont  il  na  parlé  quen  plaifantant  CT*  fans  au- 
cune mauvaife  intention. 

Mais  outre  quen  femblables  occajîons  les  allions 
s  accordent  fort  fouvent  avec  les  paroles  ;  les  Loix 
condamnent  les  Auteurs  de  pareils  Ecrits  d'autant 
plus  feverement  qu'ils  font  les  premières  o'  princi- 
pales caufes  de  la  chute  de  ceux  qui  les  lifent. 

Si  les  Coupables  pouvaient  échaper  par  des  inten- 
tions alléguées  en  leur  faveur ,  jamais  la  ^ujlice  nt 
pourroit  les  punir.  Les  Sorciers ,  les  Magiciens ,  Us 
Confpirateurs ,  les  E7npoifo?ineurs  même  ne  tnanqut- 
roient  pas  de  fe  juflifier.  §lue  fi  les  Receleurs  font 
punis  comme  les  voleurs  par  la  raifon  quils  coopèrent 
avec  les  criminels ,  à  combien  plus  forte  raifon  dot- 
vent  être  châtiez,  ceux  qui  enfeignent  le  crime,  C 
portent  ceux  qui  les  écoutent  a  le  commettre  ?  Or  qui 
peut  nier  qu'un  Ecrivain ,  tel  que  Roufleau ,  fie  foit 
dans  le  même  cas  f 
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R  G  N  D  E  A  U. 

JLyE  Ganimede  avec  Hehé 
Ce  malheureux  Rimeur  en  B 
Autant  qu'il  peut  vante  l'échange  ; 
Et  paroit  trouver  fort  étrange 
Qu'un  pareil  troc  foit  prohibé. 

De  Petit,  en  Grève  flambé, 
Le  Même  aiant  radoubé, 
Par  tout  il  rime  à  la  louange 
De  Ganimede. 

Sous  fa  fourbe  aiant  fuccombé. 

De  Themis  il  s'eft  dérobé  : 

Sûr  que  la  Loi  qui  point  ne  change, 

I  Au  rang  des  Coupables  le  range, 

!  N'eut -il  même  jamais  courbé 

I  De  Ganimede. 
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Mais,  ajoutent  les  Pariïfans  de  notre  .Auteur ,  fts 
Epigrames  les  plus  ohjcénes  font  tournées  d'une  ma- 
nière fi  fine  ,  Qsr  les  expreffions  en  font  fi  fcrupuleufe- 
ment  choifies ,  qu'on  devroit  le  louer  d'avoir  purge  ce 
genre  d' écrire  des  mots  fales  ct'  horribles  qui  en  fai- 
foient  jadis  la  principale  beauté. 

Peut -on  defigner  plus  ingénieufement  le  goût  des 
Antinaturalifies ,  v  enveloper  plus  difcrétement  leurs 
opérations  quen  difant  ? 

Un  Moine  noir,  c'étoit  un  Souprieur, 
D'une  jeune  Nonain  vérifiant  le  fexe; 
Las  d'encenfer  le  Temple  antérieur, 
Voulut  viliter  fon  anexe  .... 

^e  conviens  que  les  Auteurs  du  Parnaffe  Satirique 
nont  jamais  eu  une  pareille  delicatejfe  à  exprimer  Ut 
ordures  les  plus  infâmes  :  mais  comme  un  ajfa/fm  n'efi 
pas  moins  coupable  pour  avoir  tué  un  homme  avec 
une  épée  bien  fourbie  ,  que  celui  qui  le  t'i^e  avec  une 
épée  rouillée;  de  même  un  Ecrivain  délicat  neft  pat 
moins  punijfable  ,  quun  Ecrivain  greffier ,  lorfque  fit 
Ouvrages  vont  au  même  but  ;  autrement  un  poifon 
donné  avec  un  vin  excellent  feroit  un  crime  moins 
grand  que  fi  on  le  faifoit  avaler  avec  un  verre  de  bière, 

RON- 
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L'Auteur  de  cette  Race  infe<5le, 
Qui  dans  l'ordure  fe  déleéle  , 
Fut  Jupin  ;  il  prit  beau  Garçon 
Pour  en  faire  fon  échançon  ; 
Charge  qui  depuis  fut  ftifpeifle. 

Rouf  eau  pour  cette   infâme  feclc 
Mettant  au  jour  fin  Dialeéle, 
Du  Livre  s"cft  dit  fans  façon 
L'Auteur. 

Jette  belle  langue  il  afeite.^ 
Vilains  !  vous  la  trouvez  correéle  ; 
Mais  il  fur  les  pas  de  ChAuJfon 
Thémis  l'envoie  à  la  Cuiflbn , 
Croiez-vous  que  le  feu  refpe<flc 
L'Auteur  ? 


%> 
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Tous  les  Livres  rie  Morale  font  pleins  de  cette  vé' 
rite  ,  quune  obfcéniîé  déguifée  ZP'  fardée ,  pour  ainfi 
dire  ,  efi  plus  danger  eu fe  que  celle  qui  eji  exprimée 
cruemcnt  ,  cii  félon  Vexpreffion  vulgaire  ,  in  puris 
naturaiibus.  Lorfque  St.  Paul  nous  défend  de  nom- 
mer certains  crimes ,  il  n'a  pas  prétendu  c^ue  Von  prit 
ce  précepte  a  la  lettre  ,  puifjue  lui-même  les  aiant 
nommés ,  y  ferait  contrevenu  le  premier  ;  mais  il  a 
voulu  nous  faire  entendre  que  notre  vie  devoit  être  ji 
pure ,  que  le  nom  même  de  ces  chofes  devoit  être  igm- 
ré  parmi  les  liddles. 

La  Lettre  que  Mr.  Arnaud  a  écrite  fur  ce  fujet  à 
jWr.  Defpréaux  ,  mérite  d'être  lue  avec  attention  :  U 
turpiloquium  }'  eji  dévelopé  d'une  manière  tres-fage. 
Les  vues  de  V Apôtre  y  font  diflinâlement  marquées; 
la  faujfe  délicatejfe  de  Mr,  Perraut  y  ejl  vivement 
réfutée. 

Elle  nous  nprèrld  de  plus ,  combien  les  Ecrivains  au 
taraHére  du  Sr.  RoùiT'^au  font  plus  coupables  que  Ui 
Auteurs  Païen  s  ^  pirfque  ces  derniers  pouvaient  excufet 
leur  licence  dans  les  paroles  par  un  des  points  de  h 
Seule  Stoïcienne ,  au  lieu  que  les  autres  vont  direct 
ment  contre  les  ordonnances  de  la  Loi  divine. 
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I 


L  eft  fur,  qu'un  fale  colloque 
A  l'impureté  nous  provoque, 
Qu'il  corrompt  le  cœur  ôc  l'efprit; 
Saint  Paul  lui  -  même  nous  le  dit  ; 
En  doute  nul  ne  le  révoque. 

KouffeaUy  que  l'Ecriture  choque, 
De  cette  maxime  fe  moque  : 
On  en  a  preuve  par  écrit. 
Il  ell  fur. 

Maints  bouquains  moifis  il  excroque, 
Et  fe  parant  de  leur  défroque, 
il  vante  un  infâme  délit , 
Pour  corrompre  tel  qui  le  lit  ; 
Et  ce  fait  n'eit  point  équivoque. 
Il  efl  fur. 


m^n^ 
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§l»e  fi  les  paroles  fales  ,  ou  qui  réveillent  d'infâme 
idées  j  fo7it  condannables  dans  ceux  même  qui  fatiri 
fent  les  crimes',  à  coinblen  fins  forte  raifort  doivent 
elles  être  détefîées  dans  un  Auteur  qui  les  aprouve 
De  toutes  les  Epigrames  afrenfes  du  Sr.  Roufleau ,  ; 
n'y  en  a  prefque  pas  ufie  qui  do'nne  la  moindre  hor 
reur  de  l'ordure  quelle  contient. 

L'une  plaint  un  Prêtre  hrulé  a  Paris  pour  la  Su 
domie^O' ajoute  qu  en  Terre  Papale  il  en  eut  été  quitt 
pour  une  légère  amande  ;  l'autre  nous  repréfente  deu: 
malheureux  de  cette  efpéce  qui  gogùenardent  jufques  fu 
l'échelle  y  cr  à  qui  le  Confejfeur  impofe  filence  par  u> 
dîfcours  que  le  I>émon  feul  peut  avoir  difîé.  Enfin  mtr 
PJmeur  ohfcéne  va-jufqu'à  introduire  unEvêque ..m 

Mais  c'efi  trop  apuier  fur  des  infatnies  aujfi  fca$ 
daleufes  :  les  feules  louanges  qu'il  donnne  fans  cejft'. 
la  Sodo'mie ,  dépouillées  des  circonfiances  qui  agravtn 
fon  crime ,  font  fufifantes  pour  mériter  un  chatimtn 
exemplaire. 

Il  a  fi  lien  compris  cette  vérité ,  que  d'os  quil  fu 
que  Mr.  le  Procureur  Général  étott  nanti  de  quel- 
ques pièces  originales  de  fa  façon ,  il  commença  à  ^ 
cacher  avec  tant  de  foin  quil  nofoit  pas  mémt  ^ 
confier  ci  fes  plus  intimes ,  v  qu'il  n  cru  long  tev 
n'être  pas  en  fureté  aa  milieu  des  Cantons  Suijfes. 
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RONDEAU. 

x\  tes  yeux  je  vois,  faux  Pîatcr. , 
Que  te  riant  du  Fhiégéron , 
Tu  traites  de  fot  &c  de  cruche 
Quiconque  fait  fa  coqueluche 
D'un  fein  orné  d'un  beau  teton. 

De  Sodome  vrai  rejetton. 
Auprès  d'un  infâme  Giton 
Toute  Belle  eft  une   Guenuche 
A  tes  yeux. 

Te  moquant  du  atî'en  dira- 1- on  , 
Tu  parlois  fort  haut  fur  ce  ton  : 
Mais  depuis  que  Thémis  épluche 
Tes  Ecrits,  par  qui  maint  trébuche. 
Tout  eft  Sergent  ou  Hoqueton 
A  tes  yeux. 


^ 
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Tout  ce  que  j'ai  dit  y  nefi  encore  quune  petite  partit 
de  ce  que  j'ai  a  dire  contre  le  5r.  Rûufleau  ,  ^  le  por- 
trait que  j'en  ai  fait^,  tout  horrible  quil  ejl,  nejl  quif 
ne  légère  ébauche  de  l'original.  La  matière  ejî  fi  abon- 
dante ,  o'  les  faits  que  j'ai  à  lui  reprocher,  font  tous 
dans  u7i  fi  grand  degré  d'éncrmité,que  je  n'ai  jamais 
pu  les  ranger  par  ordre ,  ni  me  déterminer  a  €?%  fairt 
Hne  plus  curieufe  recherche ,  CT*  encore  moins  a  les  dé' 
tailler.  En  cela  jai  cru  devoir  imiter  la  prudence  dt 
ces  yuges,  qui  en  condannant  d'horribles  Scélérats,  ne 
donnent  dans  leurs  Arrêts  qu'une  idée  générale  dés 
crimes ,  dotit  ils  les  ont  convaincus. 

Les  Contes  du  Léopard  ct'  du  Siiiffe  ,  que  notrt 
Rimeur  a  travaillés  avec  beaucoup  de  foin,  CT*  qu'il  eJH' 
me  par  dejfm  tous  les  autres  fortis  de  fa  main  ,  font 
des  preuves  que  le  péché  qui  attira  le  feu  du  Ciel  fur 
les  Villes  abominables ,  n'a  point  été  le  non  plus  ultra 
de  fa  fureur, 

^e  n'ignore  pas  qu'on  lui  attribue  prefque  tous  Ut 
Contes  infâmes  ,  dont  quelques  -  uns  de  fes  imitateurs} 
font  bien  aifes  de  fe  décharger  fur  lui  :  mais  outre 
qu'on  reconnoit  alfément  fa  manière  de  verfifier  dans 
ces  deux-ci,  il  les  a  lui-même  récité  à  tant  de  perfan^ 
nés,  quon  ne  Peut  pas  douter  qu'il  n'en  foi  t  l'Auteur. 

*  -  RON* 
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\J  Uelle  fureur  diabolique 
Jamais  fous  le  climat  d'Afrique, 
L'homme  d'un  feu  noir  agité 
Sur  Léopard  a-t-il  tenté 
D'alTouvir  fa  fiame  lubrique  ! 


Roujfcau  ,  cet  afreux  Satirique, 
^'''  Nous  en  fait  un  narré  cinique. 
I     Efl-ce  menfonge  ou  vérité? 
Quelle  fureur  ! 

Que  fi  c'ell  un  trait  hiftorique, 
Pourquoi  faire  un  panégirique 
D'une  telle  brutalité  ? 
.Et  fi  c'eft  un  conte  inventé, 
Ou  tranfport  de  feu  poétique, 
Quelle  fureur  ! 


^ 


E  4 
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A  propos  de  ces  Contes  înfamcs,  oui  nétclent  autjf' 
fois  que  le  charme  de  la  ca?? aille,  ct"  que  ce  llimeur't 
tâché  de  mettre  À  la  wcde  par  les  agrév:eKs  de  fin  fit- 
le  ;  je  ne  puis  tnempèther  de  tcmcigner  ma  fitrprife^ 
d'aprendre  que  des  perfinnes,  quicnt  ajjez  â'cfprlt  pour 
goûter  les  bonnes  ch:fes ,  trouvent  tant  de  plaifir  à  fi 
repaître  de  as  infamies  ,  queU^ue  finement  atrêtéts 
quelles  puijj'ent  être  ! 

Mais  ce  qui  m'étonnt  dai-antage,  ceJlquedesFcrP^ 
Tains  de  marque  Zy  d'un  caraclére  entièrement  opofé  é^ 
ces  ordures ,  aient  emploie  leur  talent  à  lui  tracer  un 
chemin  quil  a  fi  heureufement  fuivj.  Je  ne  parle  peint 
de  Marot,  7nais  de  l Auteur  du  Conte  de  Berfabé,' 
qui  ne  lui  eut  pas  refufi  fa  voix  pour  être  de  r Aca- 
démie ,  tant  il  seji  vu  bien  copié  dans  ce  malheureuj^ 
genre  ^  écrire  ! 

Il  y  a  aujfi  plufieurs  difcifles  ou  imitateurs  du  Sr. 
RoufTeau  ,  qui,  s'ils  ny  prenent  garde  ,  s'attireront 
quelques  répréhenfions  de  la  juftice  humaine  ,  s'ils  m 
redoutent  pas  la  juftice  divine;  car  je  ne  doute  point f 
que  le  Parlement  ne  mette  un  frein  à  ce  defordre  par-* 
tin  Arrêt  auîentique.  Les  Amis  du  5r.  RoufTeau  au- 
ront alors  à  je  reprocher  de  ne  tavoir  pas  vivement 
cenfuré  ,  ch  d'avoir  aplaudi  à  fis  mcy.ftrueufes  ccm- 

potions. 

KO  y 
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RONDEAU, 


v< 


Ous  le  verrez,  lâches  Amis, 
En  proie  aux  rigueurs  de  Thémis,' 
Ce  Rimeur  d'afreufe  licence; 
Et  qui  vous  a  fait  confidence 
Des  blafphêmes  qu'il  a  yoiins. 

?f  if  * 

Par  un  tel  fidei- commis  l 
Vous  vous  êtes  fort  compromis  : 
On  blâmera  votre  filence, 
Vous  le  verrez  ! 

Par  votre  molle  complaifance , 
Aiant  été  d'intelligence 
Dans  les  crimes  qu'il  a  commis. 
Vous  pafferez  par  mon  tamis; 
Je  vous  draperai  d'importance, 
Vous  le  verrez  ! 


E  5  ^ 
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Le  bel  honneur  pour  vous  ,  quand  les  Ecrits  de 
ce  Poète  ,  dont  vous  avez  fait  vos  délices  ,  feront  flim 
tris  zp'-l>rulcs  en  place  publique  !  il  eji  vrai  que  la 
plupart  d'entre  vous  publient ,  que  le  feu  quon  leur 
deftine,  ne  lui  caufera  pas  grand  mal,  z^  quil  pourroit 
bien  avoir  réellement  froid  fur  les  montagnes  de  Suijfe 
pendant  qu'on  brûlerait  fes  Ouvrages  dans  Paris. 

Mais  ces  railleries  extravagantes  n  empêcheront  pat 
les  honnêtes  gens  de  l'avoir  en  horreur  ,  â^ts  qu'ils 
fauront  que  le  Parlement  l'aura  condanné  :  cf  par 
quelle  prérogative  éviteroit-il  l'infamie  attachée  à  la 
jufte  punition  de  fon  impiété  ?  Les  Chauffons  c^  Ut 
le  Petits,  dont  on  a  purgé  la  terre  par  le  feu,  étoienh 
ils  plus  coupables  ? 

Vous  dites ,  que  Roufleau  eJi  bien  un  autre  Gérai 
que  ces  deux  Libertins ,  zs^  que  fes  vers  ont  bien  un 
autre  fel  que  les  leurs.  Mais  cette  raifon  le  jufiiftt» 
î-elle  ?  Ne  le  rend-elle  pas  encore  plus  criminel  devant 
Dieu  v  devant  les  hommes  f  Ne  créiez  donc  pas, 
que  vos  folllckations  puijfent  arrêter  le  cours  de  la 
Jujîice ,  e?*  que  vos  railleries  diminuent  la  honte  de 
ï  Arrêt  quelle  lui  prépare. 


RON-\ 
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I  ^U  bois  propre  à  châtier  plume, 
Qui  répand  maligne  amertume, 
^11  a  tàté  cet  Impofleur, 
Ce  lâche  Calomniateur  : 
Son  omoplate  encore  en  fume. 

Comme  forte  &:  de  grand,  volume 
Elle  fut  traitée  en  enclume  : 
Il  plia  fous  la  pefanteur 
Du  bois. 

Mais  quand  fes  crimes  je  réfume. 
Avec  fondement  je  préfume , 
Que  pour  châtier  cet  Auteur 
Sale,  impie,  &  blafphémateur , 
Thémis  dira,  que  l'on  allume 
Du  bois  ! 


E  6  Mon- 


io8    ANTI-ROUSSEAU.   ' 

MoTêfieur  /^Procureur  Général  a'iant  demandé qm 
ï Arrêt  donné  a  la  décharge  du  Sr.Koui^e^u.,  fut  re- 
mis fur  le  Bureau  ;  Âîr.  Chauvelin ,  lun  des  Avc^ 
cats  Généraux  )  apuîa  fa  Requête  par  un  d:fcours ,  oU 
la  Piété  ne  brilla  pas  moins  ^ue  l'Eloquencei 

Toute  t  Audiance  en  fut  charmée  ,  ct-  édifiée  en 
même  tems.  La  Cour  mhrte  convaincue  par  fes  juftes 
remontrances  ,  fuitit  fes  concluficns  ,  quelc^ue  peint 
quelle  eut  a  reprendre  une  afaire,  qui  paroijjoit  avoir 
été  terminée. 

'Je  vcudrois  pouvoir  faire  un  extrait  du  difcoiirs  de 
ce  Magijtrat ,  ou  plutôt  je  fouhaitercis  de  pouvoir  le 
mettre  ici  tout  entier  :  il  ne  ferviroit  pas  peu  à  dijfc 
per  lillufion ,  ou  font  les  Partifans  du  Sr,  RoiifTeau  : 
mais  comme  fa  modeftie  la  empêché  de  le  communi- 
quer à  perfonne ,  CT"  que  je  craindrois  en  le  raportant 
de  mémoire  d'afoiblir  les  beaux  traits  dont  il  étoit 
rempli  ;  je  me  rétrancherai  a  louer  fon  zélé  pour 
î honneur  de  la  Religion  ,  que  laugujîe  Corps ,  dont 
il  efi  un  des  illujîres  Membres ,  a  toujours  fait  gloire 
de  foutenir.  Or  les  conclu/ions  d'un  Parquet  fi  fage 
47  fi  éclairé  ,  ne  permettent  pas  de  douter ,  que  celui 
eentre  qui  elles  ont  été  données ,  ne  les  mérite, 

KON' 
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VJT  Ënéral  ,  Oficier  ,  Soldat  ; 
Moine  ,  Nonne,  Prctre,  Prélat; 
Marchand  &  Peuple  du  Roiaume  , 
Doivent  fur  le  Deutéronome 
Avoir  un  même  concordat. 

Quiconque  la  Bible  combat. 

Trouble  la  Paix  de  cet  Etat; 

Ce  fut,  &  c'eft  un  axiome 
Général, 

Koujjeauy  cet  afreux  Renégat, 
S'eft  enfui  fous  autre  climat; 
Car  Chauvelin  en  Chrifoftome 
Contre  ce  fauteur  de  Sodome 
A  fait  le  devoir  d'Avocat 
Général. 

E  7  iJ' 
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De  toutes  les  places  ,  oh  l'Eloquence  peut  agir  avec 
autant  de  force  v  de  dignité ,  quelle  en  faifoit  voir 
chez,  les  Grecs  CP'  les  Romains  ;  je  nen  vois  point  de 
plus  illufire  que  celle  d' Avocat  Général ,  chargé  de  la 
Caufe  du  Bien  public  par  l  ordre  du  Souverain  :  ce 
nefi  que  dans  ce  feul  pojle  ,  ou  t  Orateur  peut  égaler 
les  Cicerons  cr  les  Demollhénes. 

Ce  font  aujfi  les  feules  avions  publiques ,  ou  Von 
accourt  le  plus  volontiers  ,  quand  elles  font  pronon- 
cées par  des  hommes  dignes  d'un  fi  noble  minijîére. 
<§luelque  réputation  qu  aient  eu  ceux  qui  ont  rempli 
cttte  dignité  ,  elle  ne  diminue  rien  de  ï  éclat  de  ceux 
qui  la  poffédent  à  préfent. 

§luoique  Mr.  Joli  de  Fleuri  nait  point  parlé  dans 
Vafaire  du  Sr.  Rouffeau  ,  z^  que  pour  de  certaines 
raifons  il  en  ait  laijfé  tout  l'honneur  à  fon  illufire 
Confrère  ;  le  Public  efl  très  - perfuadé  qu'il  fe  fut 
aquité  de  cette  fonôlion  avec  la  même  fotidité  qu'il  a 
fait  voir  dans  les  diférentes  occafions  ,  ou  il  s'efi  at- 
tiré  l'admiration  des  Auditeurs  les  plus  difilngués. 


^ 


(^ 
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'^'"^^.  rTyT^  i^y^»  -cîy  Ti^  cyCn  jy^ 


RONDEAU. 


J 


Oli  de  Fleuri,  qu'au  Parquet 
On  eftime  plus  que  Baquet; 
Ht  qui  par  fa  haute  éloquence 
Eil  le  Ciceron  de  la  France; 
De  tes  fleurs  mérite  un  bouquet. 

%'    %• 

Ton  Pégaze  n'eft  qu'un  criquet, 
Mufe ,  &  tu  n'as  que  du  caquet , 
Si  ton  Vers  noblement  n'encenfe 
Joli. 

Le  grand  matin  comme  au  Banquet, 
Chacun  court  planter  le  piquet 
Pour  .l'écouter  à  l'audiance  ; 
On  l'aplaudit,  &  ton  filencc, 
Mufe,  certes  n'eft  point  un  trait 
Joli. 
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§lf4oi  !  fi  ces  iUuJîres  foutkns  de  la  Religion  ct'  de  la 
trantjHÎlité  puhlii^ue  ;  ces  Mapftrats  rejpetialles  par 
tefprit  y  la  pr:idence  zy  la  prohiié,  s'accordent  à  fat' 
re  flétrir  le  Sr.  Roufîcau  C!?*  fes  Ouvrages ,  fes  Parti- 
fans  ape lieront-ils  d'un  pareil  Arrêt  ? 

ils  diront  qu'il  nefl  pas  encore  venu  cet  Arrêt ,  O* 
c[ue  je  dexrcls  moi-même  l'ai  tendre  jans  le  préve- 
nir par  une  joie  anticipée  ,  zs*  fans  me  mêler  ds 
frcvoquer  un  fi  fage  Tribunal  à  rendre  un  jugement 
ét^uîtahle. 

A  V égard  de  fe  réjouir  prématurément  de  la  pu- 
nition d'un  Scélérat ,  dont  le  crime  eft  certain ,  ce  n'a 
jamais  été  un  crime  ,  ct*  fur  tout  quand  on  defefpére 
que  le  Criminel  fe  convertijfe ,  ou  que  Von  croit  que 
l'impunité  feroit  caufe  d'un  très -grand  defordre. 

Pour  ce  qui  eft  d^ exhorter  les  ^uges  k  punir  un  coU" 
palle  qui  veut  oprimer  l'innocent  ,  loin  que  ce  foit 
une  chofe  contre  les  régies  ,  ceft  un  x,éle  tres-lo'ùable. 
Les  Partifans  du  Sr.  Roufleau  croient  qu'il  leur  eft 
permis  de  follicitêr  pour  ce  Rimeur ,  dont  la  renom- 
mée eft  fufpeâïe ,  v  ils  trouvent  mauvais  quon  pren- 
ne le  parti  du  Sr,  Saurin  ,  do?u  la  réputation  eft 
entière* 

RON- 
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RONDEAU. 

J3  On  droit  toutes  chofes  précède; 
11  cft  jiifle  que  tout  lui  cède  ; 
Rang  ,  trefors ,  dignité  ,  faveur  ; 
En  vain  on  veut  me  faire  peur 
Sur  le  zélé  qui  me  pofTéde. 


On  dit  que  mon  pouvoir  s'excède, 
Quand  pour  Saimn  Ç\  haut  je  plaide 
Mais  j.e  m'en  moque  ;  j'ai  le  cœur 
Bon,  droit. 

Je  n'en  deviendrai  pas  plus  tiède^ 
Ainfi  l'honnête  homme  procède; 
Je  modèrerois  ma  ferveur, 
Si  Dieu  jugeoit;  mais  par  malheur 
On  a  vu  périr,  faute  d'aide. 
Bon  droit. 


Ce 
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Ce  nefi  pas  toujours  manque  d'équité  y  que  les  Ju- 
ges  ne  rendent  pas  jujike.  Accablés  ,  far  le  poids  du- 
ne infinité  de  follicitations  ,  ils  fe  rendent  au  témoi- 
gnage de  gens  quils  croient  avoir  ajfez.  de  probité 
pour  ne  pas  trahir  leur  confcience. 

L'axiome  ,  qu'il  vaut  mieux  fanver  dix  crimi- 
nels que  de  faire  périr  un  innocent  ,  arrête  fou- 
ve-at  leur  jujle  fézériié  ;  c  leur  clémence  ejl  alors  eft 
quelque  façon  ir'îs-louable  :  mais  lorfque  lirmocence 
périclite  par  V impunité  du  crime,  c?"  que  la  Religion 
tp-  le  Bien  public  en  foufre ,  il  ne. leur  efi  pas  permis 
d  écouter  des  fentimens  de  douceur.  Leur  bonté  dam 
cette  occurence  ,  pour  ne  pas  dire  leur  molejfe  ,  efi  trh- 
criminelle ,  c^  on  ne  peut  trop  les  exciter  à  la  févé- 
rite ,   a  laquelle  les  Loix  les  ajfujettijjént.  # 

Or  le  cas  djnt  il  s'agit ,  renferme  tous  les  fujets  du 
monde  de  poujfer  les  chofes  a  la  rigueur.  Le  Sr.  Sau- 
rin  ,  faujfement  accufé  CP' «primé ,  demande  jufiî ce.  Le 
réputation  de  ceux  que  le  Sr.  RoufTeau  a  difamét 
demande  quil  foit  difamé  lui-même  ,  afin  que  fes  Sa- 
tires  perdent  à  jamais  toute  créance.  En  un  mot  y 
la  Religion  cr  les  bonnes  mœurs  outragées ,  exigent  une 
réparation  auîentique. 


HOX- 
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.  ^  V^  Ontre  Roujfeau ,  droit ,  ou  de  biais , 

Je  poufTe  mille  &  mille  traits; 

Quelque  dure  qu'il  ait  la  cote, 
..Je  prétends  le  mettre  en  compote. 

Tellement  fes  -crimes  je  hais. 

Au  concert  qu'on  tient  au  Palais, 
Pour  mettre  au  grand  jour  fês  forfaits, 

Nul  que  moi  ne  tient  mieux  la  haute 
Contre. 

Oui,  duifai-je  en  paier  les  frais, 
Je  ferai  retentir  les  plaids , 
Afin  que  d'entre  nous  on  l'ote: 
Et  pour  que  l'on  n'y  fafTe  faute 
Au  jeu  qu'il  veut  jouer,  je  fais. 
Contre. 

Savez* 
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Savez-vous ,  me  diront  Us  Partifans  de  notre  Pat- 
te,  que  celui  qui  fait  contre  y  perd  le  double  s  II  fuc- 
ccmbe  datis  fon  entrsfrlfe ?  Etquanà-  même  vous  vien- 
driez, à  bout  de  le  faire  condanner  ^  ajouteront-ils ,  ne. 
craignez-vous  point  de  vous  attirer  la  haine  de  lien 
des  gens  qui  ont  pour  lui  de  lefîi'rne? 

Mais  je  ne  compte  pas  pour  un  grand  malheur  dé- 
îre  h  ai  ds  ceux  qui  chérijjent  ce  Rimeur  infâme,  Di 
plus ,  je  nai  jamais  heau^coup  cherché  à  me  faire  des 
Patrons ,  tant  du  coté  de  la  Poe  fie ,  que  du  coté  de  la 
Fortune  :  fatisfait  de  mon  petit  Patrimoine ,  je  vis 
dans  une  heureufe  médiocrité. 

Je  me  tiens  dans  l'état ,  où  le  Ciel  m'a  fait  naître. 
Je  vis  content  à  peu  de  frais. 
Et  pour  ne  point  avoir  de  Maître  ., 

Je  h\  me  paffer  de  Valets.  j^ 

Pour  ce  qui  efi  de  la  Po'éfie ,  la  mienne  nefl  pas  iTu^ 

ne  nature  a  plaire  a  des  Patrons  ,   tels  que  ceux  qm 

trouvent  du  goût  dans  les  infamies  de  Rouiïeau.  ^'m 

trop  de  Pudeur  pour  faire  des  Contes  obfcénes  ;  j'm 

affez.  de  Chrijîianifme  pour  révérer   la  Religion  ;  t3^ 

quelque  talent  que  faie  pour  la  Satire  ,  je  fai  jufques 

ou  V honnête  homme  la  doit  porter.     N'aiant   rien  a 

me  reprocher  fur  ce  fujet ,  je  m' écriai  contre  l  Arrêt 

d£  décharge  du  Sr.  RouHcau. 

.ROK' 
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iSX  Ort  de  ma  vie ,  on  devoit  biea 
Châtier  ce  mauvais  Chrétien, 
Qui  quelque  chofe  qu'il  écrive  , 
Attaque  par  rime  offenilve , 
Et  le  Ciel  &  les  gens  de  bien. 

Le  Code  de  Jufdnien 
Condanne  tout  Auteur  Rufîen 
Aux  fiâmes,  tant  que  s'en  enfuive, 
Mprt. 

Or  quoique  ce  nouveau^  Lucien 
Par  certain  fecours  6c  moien, 
Aujourd'hui  le  fuplice  efquive  : 
Et  qu'il  prime  dans  l'invedive, 
J'en  fais  moins  de  cas  que  d'un  chien  ^ 
Mort. 


JD( 
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De  tous  les  Ecrivains  anciens  c?'  modernes,  il  ny  à 
que  le  Sr.  Roufleau  qui  ait  ofé  réunir  en  foi  tous  Uf 
caraôléres  d'un  infâme  Satirique,  il  ne  lui  manque 
aucun  des  beaux  talens  four  jouer  un  pareil  ferfon- 
nage. 

Impie  ,  il  a  joué  la  Religion  ,  v  sefl  moqué  dt 
TEglife  dans  f on  Chef  Cy'  dans  fes  Membres.  Obfcéne, 
il  a  violé  les  Mufes  en  tous  genres  d'impudicité.  En' 
f,n  Calomniateur  ,  //  riefi  condition  ,  rang  ,  fexe  , 
âge  ,  qui  ait  pu  échaper  a,  fa  fureur. 

Son  acharnement  fur  les  gens  d'EgUfe  paroit  dans 
toutes  fes  Epigrames  lafcives.  il  déclara  lui-même  un 
jour  fort  ingénument  le  motif  qui  le  portoit  a  les  dé^ 
chirer  préférablement  aux  autres.  Comme  on  lui  eut 
demandé  pourquoi  fa  Mufe  revend*^  fi  fouvent  atuf 
Prélats  ,  il  répondit  ,  que  hors  de  l'Eglife  il  n'y 
avOit  point  de  falut  pour  un  Faifeur  de  Contes,  Ra- 
belais c?'  La  Fontaine  ,  ajouta-t-il  ,  nont  fait  qui 
glaner  dans  un  champ  ,  oU  il  y  a  de  quoi  fdire  une 
ample  moijjon.  Si  je  m'y  mets  une  fois  ,  je  veux  quê 
mes  piz,ains  faffent  oublier  tout  ce  que  le  Poge  c 
/'Aretin  ont  écrit  fur  cette  matière, 

RON' 
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H 


Ors  de  VEglîfe  il  nejî  point  de  falut , 
Difoit  Roujfeauy  Rimeur  en  BelfébiU; 
Mais  par  falut  fans  doute  il  faut  entendre, 
Ajoutoit-il,  le  plaifir  doux  &:  tendre 
Que  goûtent  ceux  qu'Amour  mène  à  fo»  but. 

Oui ,  pour  rimer  conte ,  ou  fable ,  qui  fut 
Mettre  Ledleur  mâle ,  ou  femelle  en  rut , 
Jamais  pour  fur  on  ne  me  l'a  yu  prendre 
Hors  de  l'Eglife. 

Moines,  Nonains  du  plus  faint  inflitut, 
Prêtres ,  Prélats ,  m'ont  paie  le  tribut. 
O  l'impoiteur  !  ô  l'Hérétique  à  pendre  ! 
Voire  à  brûler ,  pour  dilTiper  fa  cendre. 
Noir  Scélérat  fi  jamais  il  en  fut. 
Hors  de  l'Eglife  ! 


Aufonc 
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Aufone  7ious  aprcnâ  que  de  fon  tems  une  certaih 
Crifpa  a-vûit  réfolu  dU-puifer  tous  fes  defirs  dam  l 
débauche  î-'r-pudique  ,  afin  de,  pouvoir  dire  en  mon 
rant  quil  ny  a  voit  rieri  dans  les  jeux  de  Priape 
quelle  neuî  expérimenté. 

Ne  nil  irrexpertum  friiilra  moritura  relinquar. 

La  Mufe  du  Sr.  Roufleau  peut  fe  glorifier  à  plu 
jufie  titre  d^ un  pareil  Eloge-,  aujfi  la  langue  va  beau 
coup  plm  vite  que  t exécution.  Si  /'Elephantis  i 
Martial  revencit  au  monde ,  elle  feroit  bien  furprîf 
de  voir  que  fon  Livre  aiant  été  perdu  ,  il  fe  trouvm 
néanmoins  un  homrne  capable  de  ï avoir  reproduit. ^ 

Encore  ne  [ai  -je  fi  elle  n  aurait  pas  quelque  fecreH 
horreur  des  abominations  ,  dont  fon  Cojnmentatak 
Va  augmenté;  car  enfin  je  ne  crois  pas  que  cette  jfil 
meufe  Hifiorienne  des  Lafcivetés  les  plus  énormes ,  «f. 
porté  la  chofe  jufquà  la  Sodomie  Cy'  à  la  Befii alité» 

En  tout  cas  il  neft  pas  dit ,  que  quelque  licentie^j 
quelle  fut  dans  fes  Ecrits ,  elle  ait  calomnié  <o'  iU 
chiré  ceux  parmi  le f quels  elle  vivoit ,  ou  quelle  lu 
tourné  la  Religion  en  ridicule  pour  donner  plus  d 
poids  à  fes  dogmes  impudiques  :  cette  gloire  étcit  uni 
quement  réfervée  à  notre  Po'éte, 

H"  ^  ^ 
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Ti 
Ont  fon  plailir  eft  lors  qu'il  drape 
Prince,  Roi,  Cardinal  ou  Pape, 
îtem  Prêtre,  Moine,  Nonain, 
Ami,  Citoien,  ou  Forain: 
Enfin  de  fa  dent  nul  n'échape. 


Dès  qu'une  fois  Roujfeau  vous  hape, 
Vous  diriez,  qu'il  mord  à  la  grape: 
Il  met  à  noircir  le  Prochain  , 
Tout  fon  plaifir. 

Digne  que  la  foudre  le  frape ,  ^ 

Il  combat  l'honneur,  il  le  fape; 
Et  contre  l'ordre  fouverain, 
De  la  Pudeur  rompant  le  frein, 
Il  met  dans  les  jeux  de  Priape 
Tout  fon  plaifir. 

•Jr        ^^        'Sa 

Ç>  s^  ^ 
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^e  ne  crois  pas  que  ce  Sabellus ,  qui  avoit  fi  hieti 
commenté  les  Livres  ^'Elephantis  ,  V emportât  fur  l 
Sr.  Roufleau  à  peindre  une  ohfcénité  avec  des  ter- 
mes ,  qui  fans  la  nommer  groffiérement ,  la  défignen 
far  des  exprejfwns  détournées  ,  c?*  cependant  trh 
lubriques. 

Tous  fes  Partifans  lui  donnent  la  louange ,  don 
êrdinairement  on  régale  Pétrone  ,  Autor  purifTirnî 
impiiriatis.  Le  venin  quil  préfente ,  §fi  contenu  dan 
une  coupe  d'or,  à  ce  quils  prétende?it.  jamais  Au 
teur  François  n  avoit  avant  lui  trouvé  l'art  d'envt 
loper  les  ordures  fi  finement.  Marot  même  lui  efl  ù 
beaucoup  inférieur ,  tant  pour  le  nombre  des  Dizain. 
e[ue  pour  le  choix  de  la  diverfitç  des  matières,  ^ama 
il  ne  sefi  émancipé  de  rimer  un  mot  fale  ;  du  moit 
dans  fes  Contes:  car  ceux  ^  oh  l'on  en  trouve,  vi^i 
nent  du  cru  de  quelques-uns  de  fes  dijciples ,  qui  »a. 
%  teindront  jamais  fon  mérite  à  raconter. 

Tels  font  les  Eloges  que  ce  'malheureux  Rimeur  A 
attiré  ,  c  dont  il  faifoit  fouvent  parade  dans  l 
Compagnies ,  ou  fa  réputation  de  beau  Conteur  îl 
troduifoit. 


4£»  v£.  tû  vS. 

•T*     »r"     ■T'     •T!' 
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X\.  mal  exploiter,  bien  écrire, 
Eft  la  devife  du  Roux  Sire: 
Pour  fes  vers  corrompant  les  moeurs, 
Il  devroit  au  rang  des  Rameurs 
Voguer  fur  le  liquide  Empire. 


Soit  qu'il  ait  manié  la  Lire , 
Soit  qu'il  ait  fait  une  Satire; 
Il  a  toujours  mis  les  Neuf  Sœurs 
A  mal. 

Plus  criminel  qu'on  né  peut  dire. 
Calomniateur  il  déchire , 
Et  le  plus  malin  des  Rimeurs, 
Il  couvre  le  vice  de  fleurs. 
Afin  de  pouvoir  vous  induire 
A  mal. 


F  z  '^oî' 
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^îjicique  le  Sr.  Roufleau  récïtât  volontiers  fes  Co) 
tes  ,  //  ?îe  les  donnoit  que  tr^es-rarement  par  écrit 
non  pas  qu'il  eyi  craignît  de  fâcheufes  fuites-,  ma 
afin  quen  les  retenant  par  devers  lui ,  ils  eujfent  tôt 
jours  la  grâce  de  la  nouveauté. 

Cela  na  pas  empêché  qii  à  force  de  les  répéter 
plufieurs  perfonnes  ne  les  aient  retenus ,  ct"  copiés  t 
mémoire ,  v  ne  les  aient  dlfiribués  à  quiconque  U 
rnoignoit  de  l envie  de  les  avoir.  Bien  des  femm^ 
mèryies  n  ont  pas  été  des  moins  ardentes  a  eyi  mtu 
hier  leurs  Sotifiers  ,  cefi  ainjî  quelles  apellent  cei 
tains  petits  recueils  de  Contes  ohfcénes ,  parmi  lefqm 
ceux  de  notre  Poète  tiennent  le  haut  bout. 

Cefi  fans  doute  de  la  main  de  ces  mimes  femm 
que  des  Religieufes  en  ont  vu  des  copies.  Du  mât 
un  homme  d'honneur  ma  affuré  qu'une  jeune  Pn 
Jionnaire ,  le  propre  jour  quelle  fortit  du  Couvent 
lui  avoit  récité  quelques-unes  de  fes  Epigramts 
quelle  difoit  y  avoir  aprifes.  Cette  Demoifelle  5'. 
/4«/  mariée  dans  la  fuite  ,  a  porté  la  débauche 
loin  y  que  fon  Mari  inforyné  par  un  Comiffaire  de  J 
amis  ,  quelle  fréquentoit  les  lieux  les  plus  infamei 
fut  obligé  de  la  faire  renfermer* 
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jlI  N  mauvais  lieu  promenant  Calliope , 
Roujfeau  s'égare  ,  &  très -lourdement  chope  : 
A  tout  propos  vantant  l'infâme  Amour , 
Que  la  Caza  nomme  le  Jeu  du  Tour, 
Il  fait  tomber  la  Pudeur  en  lincope. 

Il  peint  ce  jeu  fous  û  claire  envelope. 
Que  chacun  voit  fans  prendre  un  microfcope , 
Que  fon  défir  aime  à  faire  féjour 
En  mauvais  lieu. 

Marche  ,  Pégaze  ,  allons  vite  ,  galope"; 
Fuions  bien  loin.     Cefl  l'antre  du  Cyclope  î 
Aux  jeux  lafcifs  qu'il  expofe  au  grand  jour, 
Ce  Rimeur  donne  un  li  lubrique  tour. 
Qu'il  pourroit  même  entraîner  pjnélo^e 
En  mauvais  lieu. 

F  5  L'avi" 
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V avidité ,  avec  laquelle  les  débauchés  de  l'un  (jj^ 
de  Vautre  fexe  ont  récherché  les  Contes  infâmes  de 
notre  Poète,  me  furprend  moins  i^ue  l'ardeur  qu'iU 
9nt  témoigné  d^ avoir  fes  Couplets.  i* 

Les  ordures  y  font  fi  groffiéres  ,  e/  les  oreilles  fi 
peu  ménagées  ,  c^ue  je  ne  conçois  pas  comment  des 
gens ,  À  qui  il  rejîe  la  moi^idre  pudeur ,  puijfent  Ui 
entendre  la  première  fois  fans  en  avoir  de  l'horreur] 
tien  loin  de  les  conferver  comme  quelque  chofe  de  rare, 

il  efl  vrai  que  le  tour  en  eft  tr'es-nouveau ,  CP"  qui 
jamais  la  Calomnie  n'a  trouvé  un  organe  plus  proprt 
n  répandre  fes  paroles  empoifonnées  :  la  haine ,  l'eth 
lie  CT*  la  rage  y  paroijfent  avec  leurs  attributs ,  cpu 
font  le  fiel ,  le  venin ,  CT*  la  morfure. 

L'obfcénité  brochant  de  tems  en  tems  fur  le  tout  ^ 
i  explique  en  des  termes ,  qui  à.  peine  étoient  en  ufagi 
dans  les  lieux  les  plus  infâmes  ,  CT*  qui  à  préfent  font 
entrés  à  la  faveur  de  fa  rime  dans  des  ruelles,  oh  l'on 
fe  pique  d'honnêteté  e^  de  bon  goût.  On  y  paroît  mi* 
me  fâché ,  qu'une  bonne  partie  de  ces  galans  Poèmes 
fcit  perdu.  On  les  raclpéteroit  volontiers  à  prix  d^or. 
Mais  qu'ils  fe  donnent  patience ,  fi  RoufTeau  efi  um 
fois  condanné  ,  il  ne  manquera  pas  de  les  déterrer 
dans  fes  paperajfes ,  ou  d'en  fabriquer  de  nouveaux, 

RON- 


ANTI-ROUSSEAU.    127 
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V 


Ar  tout  en  fale  ^  vile  éponge 
Koujfeau  dans  l'ordure  fe  plonge; 
11  la  ramaire  en  mille  lieux 
Pour  la  remettre  fous  nos  yeux; 
A  d'autres  chofes  il  ne  fonge. 


Vainement  fa  corde  il  allonge; 
Le  remors  afreux  qui  le  ronge, 
lyui  porte  des  coups  furieux 
Par  tout. 


^.  -c^- 


En  Impie  il  traine  fa  longe  : 
Ses  malheurs  que  le  Ciel  prolonge , 
Sont  dûs  à  fes  chants  odieux: 
Ils  font  fales,  calomnieux; 
Ce  n'eft  qu'horreur  &  que  menfongc 
Par  tout. 
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^e  fi  dans  fes  fureurs  bileufes,  le  Sr.  RoulTeau  s'en 
fut  tenu  a  calomnier  ceux  quU  croioit  être  de  fes  en- 
nemis ,  la  chofe  ne  ferait  pas  fa)is  exemple  ,  (^  tel  C4- 
fuifle  relâché  ne  Li  tralterolt  que  de  pécadille  :  mais 
quil  fe  fait  la  plupart  du  tems  acharné  fur  fes  biclt!- 
faiteurs  ,  cr  fur  fes  meilleurs  Amis  ,  cefi  ce  qui  efi 
îrl's-zrai ,  cs^  au  on  aura  de  la  peine  à,  concevoir. 

Aprlis  avoir  été  chajjé  de  chez,  quatre  ou  cinq 
Seigneurs ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  langue ,  //  fertnt 
r efi é  fur  le  Pavéj  s'il  n  eut  trowvé  le  fecret  de  fe  pro- 
duire a  la  Cour,  oh  il  -a  et  oit  pas  encore  connu  ^^  0» 
fous  le  minifiére  de  Air.  de  Chamillard  //  atrapa  une 
Commifiion  qu'il  faifoit  exercer  par  un  autre  ,  tandis 
quil  exerçait  lui-même  la  profeffion  de  Poète  Satirlqm„ 

L'Epigrame  qui  courut  dans  ce  tems-là  ,  mare^ut 
ajjez  bien  fon  caracîere  :  •  • 

Modèle  des  plus  mauvais  cœurs-, 

Roufieau  d'une  dent  ferpentine 
A  déchiré  Patrons,  Mairies  &:  Prote6leiu:s ;    ' 

Il  a  fatirifé   Iramine , 

Rou....  DeBret....  &  Tal.... 

Pren  garde  à  toi  ,  de  Chajnillard, 
Les  preuves  qu'il  a  djn?ié  de  fa  cruelle  rage  envers  fes 
Patrons ,  font  fi  puhllrj'.es  qiiil  fercit  Inutile  de  s'y 

Arrêter  davantage. 
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JL/ Ans  l'eau  du  Stix  il  s'efl  plongé ,     . 
De  cette  eau  fale  il  s'elt  gorgé, 
Ce  Rimeur  dont  la  bile  noire 
Couvre  d'un  vers  difamatoire 
Ceux  même  qui  l'ont  protégé. 

Tel  de  la  Rage  ell  déchargé. 
Quand  près  de  la  rner  bien  purgé 
On  le  plonge  avec  fufpenfoire 
Dans  l'eau. 

^  ^  ^ 

Quant  à  Roupau  y  toujours  i^bngé 
Du  venin  dont  il  s'eft  chargé, 
C'eft  trop  peu,  fi  l'on  veut  m'en  croire'^ 
De  le  faire  fimplement  boire. 
Il  faut  l'étoufer  l'enragé 
Dans  l'eau. 


F  s  Xfi 
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La  veuve  de  feu  Mr.  Duché  ,  qui  du  vivant  de  fon 
Marï  lui  prêta  une  dizaine  de  pijloles  pour  le  mettre 
tn  état  de  paroitre  à  la  Cour  avec  un  habit  décent  ^ 
fe  plaint  publiquement  quil  nt  les  lui  a  jamais  voulu 
rembourfer  ,  quelque  injîance  quelle  en  ait  faite,  c?* 
quelque  befoin  quelle  en  ait  eu. 

il  eft  vrai  ,  que  le  Sr.  Roiifleau  pour  ne  pas  fe 
montrer  tout-à-fait  ingrat  envers  elle,  a  fait  un  beau 
Sonnet  fur  la  mort  de  fon  Epoux ,  ou  il  s  exprime  en 
des  termes  fi  patétiques  ,  quon  le  croirait  vérîtabli- 
ment  touché.  S 

Il  n'efl  plus ,  &  j'^ai  vu  pafTer  fa  dernière  heure; 
Mais  en  pleurant  fa  mort,  c'eft  moifeul  queje  pleure* 
Mon  aveugle  fureur  n'accufe  point  le  fort  ; 
Il  joiiit  des  feuls  biens  qui  faifoient  fon  envie, 
Et  ne  pouvoit  trouver  qu'en  palTant  par  la  mort^ 
Le  port  tranquile  &  fur  d'une  tranquile  vie. 

Çlui  pourrait  s'imaginer ,  que  V Auteur  de  ces  vsrs^ 
Apr^es  avoir  ouvert  fes  'jeux  aux  larmes  pour  arrofer 
les  cendres  de  fon  Ami ,  eut  le  cœur  fi  dur  que  de  te' 
nir  fa  bourfe  opiniâtrement  fermée  pour  ne  point  ren^ 
drc  à  fa  veuve  un  argent  quelle  lui  avoit  prêté  f 

i 
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D 


'E  fon  Ami  vantant  le  cœur  &  l'ame , 
Dans  un  Sonnet  en  Saint  il  le  rédame , 
Des  beaux  efprits  le  nomme  le  flambeau. 
Et  dans  fon  deuil  plus  noir  que  le  Corbeau , 
Pleure  fa  mort ,  &  fes  vertus  proclame. 

De  grand  Papier  il  faudroit  une  rame 
Pour  exprimer  le  zélé  qui  l'enflâme  : 
Il  fait  des  vers  pour  infcrire  au  tombeau 
De  fon  Ami, 

A  haute  voix  par  tout  il  les  déclame  ; 
Mais  gardez  vous  de  croire  cet  Infâme. 
Il  vous  féduit  par  un  dehors  fl  beau  : 
Car  lors  qu'il  feint  de  pleurer  comme  un  veau 
D'être  touché ,  lâche  il  vole  la  femme 
De  fon  Ami. 


c^  gp 
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Après  avoir  blafphémé  contre  Dieu  par  fa  Moïfade^ 

enfeïgné  le  crime  par  fes  Contes  ohfcénes ,  -^léchîré  Ig 

Prochain  par  fes  Couplets  ;  il  ne  manc^uoit  au  Sr.  Rouf- 

feau  quà  noircir  fon  Pére  en  le  reniant,   CT*  en  fupo^ 

Jant  que  fa  Mère  l'avait  conçu  d'un  grand  Seigneur. 

Sa  conduite  en  ce  point  sacorde  toujours  avec  fet 
paroles:  il  refufa  obfiinément dt le  reconnoitre,  l'évita 
avec  grand  foin ,  o"  loin  de  le  regréter  après  fa  mort, 
témoigna  quil  étoit  bien  aife  d'en  être  débarrajfé. 

Ses  fureurs  fur  ce  point  ont  été  fî  publiques  ,  qut. 
perfonne  ne  les  ignore ,  c?'  que  bien  des  gens  croient  qut 
la  maledlclion  paternelle  ,  qtiil  s'eft  jujlement  attirée, 
a  été  la  fource  de  tous  fes  déréglemens. 

En  éfet  fi  le  mépris  de  Cham  pour  fon  Pére  ,  fut 

fuivi  d'une  terrible  punition ,  que  ne  devoit  point  at» 

tendre  un  Fils,  qui  non  content  de  méconnoitre  celui 

qui  lui  avoit  donné  la  vie  t^ï  éducation ,  le  deshono» 

roit  de  la  manière  du  monde  la  pUn  fanglante  ? 

Je  raconterai  dans  la  fuite  plufieurs  allions  de  dn 
malheureux  Fils ,  qui  feront  voir  jufquà  quel  excès 
il  a  porté  fon  ingratitude  envers  fon  Pére  ^  dont  il 
étoit  tendre?nent  aimé. 


RON' 
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R  0  N  D  E  A  a 

JL/E  fonPére  il  ne  prit  ni  grand,  ni  petit  deuil 
Ce  Rimeiir ,  dont  la  main  eut  du  lui  fermer  l'œil  t 
Mais  craignant  de  montrer  à  la  race  future , 
Qu'il  avoit  pris  naiflance  au  fein  de  la  roture  , 
Ce  lâche  fît  céder  la  nature  à  l'orgueil. 

Du  logis  paternel  il  craignoit  plus  le  feuil, 
Que  le  nocher  ne  craint  un  redoutable  écueiL 
111  haïffoit,  dit-on,  jufqu'à  la  portraiture 

I  De  fon  Père. 

I 

jCent  fois  il  refufa  d'en  recevoir  l'accueil  ; 
iSes  forfaits  fur  ce  point  feroient  un  gros  recueil  : 
jPliis  méchant  que  ce  Fils  maudit  dans  l'Ecriture  , 
jChofe  horrible  à  penfer  !  ce  monftre  de  nature 
[Fit  éclater  fa  joie  à  l'afpeél  du  cercueil 
I  De  fon  Père. 

F  7  ji^rh 
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Après  tom  ces  crimes  horribles  v  tant  de  fois  réi' 
ter  es  y  il  ri  et  oit  pas  pojfible  que  la  Juftlce  divine  n  é- 
€latât  vifiblement  fur  ce  miférable.  Aujfi  commençâ- 
t-elle a  fe  faire  fentir par  les  coups  de  bâton  quil  reçut 
pour  un  Couplet  fatirique. 

La  perpnne  qui  les  lui  donna ,  ne  fongeoit ,  à  la 
'vérhé  ,  quk  tirer  une  vengeance  particulière  ;  mais 
les  fuites  de  cette  afaire  furent  caufe  que  le  Sr.  PvOuf- 
feau  tombant  dans  le  mépris  ,  fe  vit  expofé  À  deve- 
nir la  jufîe  viflime  de  la  haine  du  Public. 

En  éfet ,  tous  fes  Patrons  l'abandonnèrent  alors. 
Les  uns  voiant  qu'il  s' et  oit  jujîement  attiré  fa  difgror- 
ce ,  C7'  les  autres  comme  ne  le  craignant  plus,  il  m 
faut  fouvent  quun  homme  hardi  pour  mettre  un  fret» 
À  la  langue  d'un  Calomniateur, 

Si  la  patience  n  eut  échapé  à  celui  qui  le  régalé 
d'une  abondante  volée  de  coups  de  canne  ,  ce  Rimeur 
feroit  encore  aujourd'hui  la  terreur  des  réputations  let 
moins  équivoques  ;  mais  ,  grâces  au  Ciel  ,  il  s'efi 
trouvé  un  homme ,  qui  après  avoir  porté  le  premier 
coup  a  ce  Monjîre  qu'on  croioit  fi  redoutable,  l'a  livré 
à  la  ^ufiice  pour  le  punir  félon  fes  iniquîteF^ 


RON' 
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RONDEAU, 

^Anne  en  main,  épée  au-  coté, 
Roujfeau  marchoit  plein  de  fierté,. 
Et  s'eftimoit  Poëte  habile,. 
D'avoir  fu  répandre  fa  bile 
A  plaifir,  mais  en  fureté. 

Un  certain  Guerrier  coupleté, 
Pour  rabattre  fa  vanité, 
Se  vengea  de  fon  vaudevile 
Canne  en  main^ 

Le  Chanfonnicr  épouiïeté 
Montra  beaucoup  d'agilité 
Pour  atraper  Roial  azile  ; 
Mais  le  lendemain  par  la  ville, 
11  reparut  tout  éreinté 
Canne  en  main. 


u 


I3<î    ANTI-ROUSSEAU. 

La  manière  honteufe  dont  notre  Brave  dn  Parnajfe 
reçut  ce  châtiment  jgnomîmeux ,  perfuada  tout  Paris 
de  réquité  de  celui  qui  le  lui  infligea.  Loin  de  mettre 
Vépée  À  la  main,  il  ne  fongea  qu'à-  gagner  au  ped^ 
V  À  fe  retirer  dans  le  Palais  Roial ,  près  duquel  U 
fctne  avoit  commencé. 

Là ,  comme  un  autre  Capitan  fpafafero  aiant  mis 
llamberge  au  vent,  il  eut  encore  la  confufion  de  fe  voir 
defarmé  par  fon  adverfe  partie,  qui  après  avoir  rompu 
fon  épée,  lui  en  jetta  les  tronçons  au  vifage.  Piqué  juf" 
qu  au  vif  d un  pareil  afront,  il  emploia  tout  ce  qui  lut 
rejioit  d'amis  ty  de  Patrons  pour  en  tirer  quelque 
fatisfaâîion  ;  mais  fon  corre^eur  aiant  aujfi  porté  fe% 
plaintes  au  Parlement ,  CT'  nanti  Mr.  le  Procureur 
Général  de  Pièces  infâmes  de  fa  façon,  ce  Poète  fut 
contraint  de  rechercher  un  accomodement. 

Cet  accommodement  fait  fous  la  cheminée,  O'  au  dé" 

pens  de  fes  épaules  ;  t aiant  rendu  la  fable ,  O'  la  rifét . 

de  tous  les  honnêtes  gens  ;  il  réfolut  d'attribuer  af$ 

Sr.  Saurin  les  Couplets  ,  pour  lefquels  il  avoit  été  fi 

bien  régalé.     Deux  raifons  le  portèrent  à  ce  lacht 

complot  ;  Vu7ie  de  fe  venger  de  ce  Philofophe ,  quil  re- 

gardoit  comme  fon  ennemi;  t^  l'autre  de  montrer  quil 

méritait  d'être  plaint,  puifquil  nétoit  pas  l'Auteur 

du  Libelle  qu'on  lui  avoit  imputé, 

ROUr 
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RONDEAU. 


B 


len  à  propos  s'en  vint  la  F. ...  en  France 
'our  le  Pais  de  ce  Méchant  monder  : 
a  n'eft  befoin  de  conter  fa  A^aillance, 
*uifque  Rouffeaii  n'ofa  le  regarder. 

-oin  de  montrer  quelque  peu  d'afTurancc 
)e  déguainer ,  il  n'ofa  s'en  harder  ; 
\.ins  fe  fauvant  en  toute  diligence  > 
)e  mille  coups  il  fe  fut  engarder 
Bien  à  propos. 

3r  comme  il  eut  fenti  ,   malgré  fa  fuite, 
vlaître  Bâton  ,   qui  trottoit  à  fa  fuite 
Zonfus ,  chagrin ,  dépit  en  fon  harnois , 
\u  Sieur  Saurin  il  imputa  fon  crime, 
it  s'eft  fauve  pour  la  féconde  fois 
Bien  à  propos. 
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V horrible  CT"  fauffe  acufation  e^ue  ce  Rimeur  întentt, 
contre  le  Sr.  Saurin  ,  en  lui  imputant  fes  propres  cri- 
mes ,  fut  comme  le  fceau  dont  il  voulut  couronner  fa 
perfidie  CT*  fa  noire  malignité. 

La  confiance,  avec  laquelle  il  publioit,  quil  avait  du 
preuves  évidentes  de  ce  qu'il  avançait,  ne  put  me  fai- 
re douter  un  moment  qu'il  ne  fut  un  Calomniateur, 
^e  fus  moins  étonné  de  fon  audace  que  de  la  créance 
que  quelques  perfonnès  donnoient  à  fes  paroles.  A 
peine  la  jujîification  pleine  ZP*  autentique  du  Sr.  Sau- 
rin a-t-eîle  pu  les  defabufer.  Bien  des  gens  conviens 
nent  quil  peut  être  innocent  ;  mais  ils  nofent  croire 
que  fon  Accufateur  foit  coupable  d'une  auffi  noire  car 
lomnie. 

Ce  qui  les  retient  à  prononcer^y  ceft  quils  ne  font 
pas  réflexion,  que  la  vie  du  Sr.  Roufleaii,  neji  quun 
tijfu  d' abominations  ,  v  une  fuite  de  perverfitit 
des  plws  éfroiables.  %tfefi-ce  qui  auroit  pu  Vempéchet 
de  commettre  ce  crime  ?  Seroit-ce  la  crainte  de  Dieu  f 
il  na  point  de  Religion.  Seroit-ce  des  remors  d' honnête 
homme  ?  Celui  qui  a  trahi  fes  Patrons ,  déchiré  fon 
propre  Pére ,  fe  fer  oit-il  un  fcrupule  de  perdre  fon  en- 
nemi,  c?'  de  hafardcr  pour  cela  des  menfonges  v  des 
impojîures  ? 

RON' 
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x\Vec  le  crime  il  fait  un  pade, 
Dont  jamais  il  ne  fe  tétrade  : 
Après  que  d'un  pinceau  flaceur 
Son  cfprit  l'a  peint  à  fon  cœur. 
De  la  penfée  il  vient  à  l'aftc. 


Par  des  vers  d'une  rime  exadc 
Du  prochain  fans  ceffe  il  détrade. 
Et  joint  même  un  air  de  hauteur 
Avec  le  crime. 

L'œil  couvert  d'une  cataraéle , 
Qu'il  rend  chaque  jour  plus  compa(fle, 
Il  méconnoit  le  Créateur  : 
Abîme ,  où  tombe  un  impofteur 
Par  l'habitude  qu'il  contraâ:e 
Avec  le  crime. 

Lcrf- 


140    ANTI-ROUSSEAU. 

Lorfque  Von  dit  quun  ah'trne  en  attire  un  autre, 
AbilTus  abifTum  invocat ,  cela  s  entend  particulière- 
ment de  ces  Scélérats  que  le  Ciel  abandonne  a  toute 
la  corruption  de  leur  cœufy  çjr  qui  meurent  dans  lim' 
pénitence  finale.  f 

Les  Païens  cnt  entre-ju  cette  vérité  ,  lorfqu^ils  ont 
admis  une  certaine  fatalité  qui  préfidoit  aux  atiiom 
des  hommes.  Si  RoufTeau  eut  été  de  leur  tems  ,  ils 
neujfent  pas  manqué  de  dire  que  les  Parques ,  ces  trois 
fatales  Sœurs,  dévoient  filer ,  ourdir  i:;' couper  la  trame 
de  fa  vie  fous  une  étoile  des  plus  malheureufes. 

€)H'on  examine  bien  toutes  les  allions  de  ce  PoetCy 
on  connoitra  aifément  que  des  fes  plus  jeunes  ans  il 
marchoit  à  grands  pas  vers  l'abîme  du  vice ,  oh  il 
s'efi  enfin  plongé  fi  profondément  ,  que  rien  n'a  été 
capable  de  l'en  tirer.  Les  bons  exemples  ,  les  avis 
falut aires,  les  corrections  même  les  plus  aufiéres,  n'ont 
pu  arrêter  fon  penchant  malin  vers  la  plus  noire  fcé" 
lératejfe,  » 

Cette  obfiination  détefiable  à  fuivre  le  chemin  dt 
t iniquité ,  ne  peut  être  mieux  rcpréfentée  que  par  lé 
première  des  Parques  qui  fe  nommoit  Cloto  ,  V 
dont  l'emploi  étoit  de  filer  dequci  fournir  au  tiffu  dt 
notre  vie, 

RQN' 
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RONDEAU, 

\7u'elle  lui  file  une  vie  orde, 
La  Parque  qui  file  toujours. 
Et  que  fon  fil  elle  retorde 
Entre  fes  doigts  tout  au  rebours  ; 
Ceft  un  point  que  je  vous  acorde, 

(M) 

Oui  Cloîo ,  pour  qu'il  n'en  démorde , 
Mouille  au  venin  de  la  difcorde 
La  vilaine  trame  des  jours 
Qu'elle  lui  file. 


Elle  veut  que  de  rage  il  morde 
Quiconque  tant  foit  peu  l'aborde, 
De  même  que  le  Tigre  &  l'Ours  ; 
Et  que  fa  fureur  ait  fon  cours , 
Jufqu'à  ce  qu'on  ferre  la  corde 
Qu'elle  lui  file. 


^âî'â^ 


^el' 


141    ANTI-ROUSSEAU. 

^luelque  fahuleufes  que  paroijjent  ces  trois  Déejfes , 
que  les  Païens  av oient  imaginées  comme  feules  difpen- 
fatrîces  des  biens  CT"  des  maux ,  on  ne  laijfe  pas  d'en- 
trevoîr  quune  partie  de  cette  fiHîon  né  toit  pas  fans 
fondement. 

Aiant  ohfervé  que  le  bonheur  ou  le  malheur  des 
hommes  dépendoit  prefque  toujours  de  la  manière 
dont  ils  entraient  dans  la  carrière  de  la  'vie ,  v'  quil 
étoit  rare  quun  Criminel  de  longue  main  prit  le  che- 
min  de  la  vertu  ,  comme  il  arrivait  rarement  quun 
Vertueux  fe  précipita  dans  le  goufre  du  vice  ;  ils  cru- 
rent que  ne  pouvant  furmonter  nos  inclinations  y  il 
<j  avoit  uyie  Puijfance  fupérieure  qui  nous  condui- 
foit  invinciblement  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes 
avions. 

il  efl  vrai ,  que  la  Religion  Chrétienne  nous  aprend 
que  l'homme  étant  doué  d'un  libre  arbitre ,  peut ,  e% 
faifant  ufage  de  fa  liberté,  paffer  du  mal  au  bien,  ^ 
retourner  du  bien  au  mal  :  mais  elle  nous  enfeigni 
auffi ,  quapr^s  une  certaine  mefure  de  grâces ,  D/V/» 
laiffe  les  pécheurs  obfiinés  dans  un  endurciffément  qtà 
Us  conduit  k  la  perdition. 

^^ 
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RONDEAU. 

xVUtour  du  fufeau  qu'à  regret 
Lachéfis  tourne,  on  voit  tout  net 
Que  ce  Rimeur  très -mal  enfourne; 
Et  que  s'il  ne  gagne  Livourne, 
Il  pa fiera  par  le  guichet. 


En  vain  il  voile  fon  forf;iit; 
Il  périra  par  le  gibet  ; 
En' criminel  fans  cefle  il  tourne 
Autour. 


"9 


-c^     c^ 


Déjà  Thémis  en  train  fe  met, 
Et  contre  lui  lâche  un  décret  ; 
Voiant  qu'en  France  il  ne  féjourne, 
A  fon  de  trompe  elle  l'ajourne  , 
Pour  fervir  d'exemple  il  ell:  fait 
Au  tour. 

Tmte> 
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Toutes  'VOS  prédîcllons  feront  faujfes ,  me  diront  U 
Partifans  du  5r.  RoulTeau  ,  puifque  ce  Poète  ieji  mi 
en  fureté  par  fa  fuite ,  CT*  quil  ny  a  pas  d^aparenc 
t^ull  veuille  sexpofer  a  revenir  en  France  ,  fachan 
les  difpofttons  oit  Ion  y  ejl  a  fon  égard. 

Je  veux  croire  quil  ne  fera  pas  ajfez  Impruâen 
pour  imiter  le  papillcn  qui  fe  vient  lui-même  brûler , 
la  chandelle  :  jimis  outre  quon  en  a  vu  revenir  de  ph 
loin  mourir  au  gîte  ;  il  ejî  tr^es-probable  quil  ne  jouir 
feint  en  paix  des  fruits  de  fon  iniquité.  Comme  f. 
voit  peu  de  Jirans  finir  tranquillement  leurs  jours 
auffi  voit-on  peu  à!  Impies  (O"  de  Scélérats  finir  les  leur 
fans  quelque  horrible  catafirophe. 

Alais  un  peu  de  patience  ;  outre  que  le  crifne  eft  |i 
lui-même  un  très  ^  grand  fuplice  ,  la  Providence  nÉ 
nage  fi  bien  les  occafions  ,  quun  Cri7ni?jel  néch^ 
guère  au  châtiment  qui  lui  efi  du. 

Jufquici  fai  ajfez  bien  conjetîuré  tout  ce  qui  ej 
arrivé  au  Sr.  Roufleau  ,  ^  je  ne  defefpére  pas  que  l 
troifiémc  Parque  n  emploie  un  de  fes  plus  funefie 
cifeaux  pour  oter  d'entre  les  humains  un  homme  j 
peu  digne  de  la  lumière. 


Ron 
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OAnglant  afront  il  recevra , 
Ce  Rimeur,  quand  on  prouvera, 
Que  tout  fon  fait  n'eft  qu'impofture , 
I   Qu'au  Ciel  fa  plume  a  fait  injure, 
Qu'il  efl  impie,  v  cetera. 


Quand  fa  trame  au  bout  parviendra; 
Et  qiCAtroi^os  la  coupera,  • 
Le  coup  fera,  je  vous  l'affure. 
Sanglant. 

La  Juftice  s'en  mêlera. 
Et  pour  prélude  l'on  verra , 
Qu'au  eu  d'une  trille  voiture. 
Dépouillé  jufqu'à  la  ceinture  , 
Maître  André  vivement  Tira 
Sanglant. 


cm  cm 
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„  Ah  !  cejl  trop  rehattre  la  même  chofe,  me  dïronê 
^,  encore  les  Amis  de  notre  Rimeur.  Glue  fes  crimet 
„  méritent  la  Cerde ,  la  Roue  CT'  le  Feu,  cejl  ajfez  di 
„  ravoir  dit  une  fois ,  fans  quil  foit  befoin  de  le  ri- 
„  péter  à  chaque  page.  Croiez-vous  qu'on  prenne  plat- 
„  fîr  à  voir  ramener  fi  fouvent  ces  idées  afreufes  ? 

Aujfi  nefl-ce  que  pour  vous  donner  de  Vhorrem 
d'un  Scélérat  que  je  vous  remets  devant  les  yeux'L 
fuplice  dont  il  eji  digne.  6)uellc  ho?ite  ne  devez-voii. 
point  avoir  de  vous  être  fi  long  tems  faufilé  avec  ut 
homme  coupable  des  crimes  les  plui  noir  s  ^^o"  au  dejfoiti 
des  châtîmens  tes  plus  infâmes  ? 

Les  coups  de  bâton ,  dont  ce  malheureux  fut  rég^ 
lé,'  dévoient  vous  V avoir  fait  regarder  comme  un  hçr 
rible  Calomniateur  ;  cependant  vous  n  avez,  pas  lai^> 
de  le  protéger  :  il  femble  même  que  vous  voulez  I'm 
compagner  jufquau  lit  d'honneur.  Je  veux  pourtau 
en  votre  confidération  cejfer  de  lui  pronofiiquer  que  h 
Crève  fera  le  théâtre  glorieux ,  ou  il  recevra  la  ri 
compenfe  due  aux  Héros  de  fon  efpéce.  Lifez.  le  Ron 
àeau  fuivant ,  c?"  vous  verrez,  comme  je  fiai  profiti 
des  avis  que  l'on  me  donne. 


^Oh 
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v/u'au  Gibet  par  trop  je  revienne, 

Il  faut,  Mufe  ,  que  j'en  convienne; 

Je  fai  qu'un  Ledeur  délicat 

N'aime  point  un  femblable  plat, 

Et  qu'on  hait  toujours  même  Antienne. 

Tâchons  donc  de  changer  de  fcéne , 
Et  pour  que  mon  pardon  j'obtienne. 
Peignons  Roujfeau  dans  autre  état 
Qu'au  Gibet. 

Mais  quelle  folie  eft  la  mienne  ! 
Ami  Leéleur,  qu'il  t'en  fouvienne, 
Quand  je  parle  d'un  Fils  ingrat, 
D'un  traitre  Ami ,  d'un  Scélérat  ; 
Où  Diable  veux -tu  qu'on  le  mène 
Qu'au  Gibet  ? 

G  1  I  Si 
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si  le  Sr.  RoufTeau  y  en  a  enioié  tant  d'autres  in- 
jufiement,  pourquoi  trouvez-vous  mauvais^  que  par  U 
Loi  du  Talion  je  lui  rende  la  pareille ,  avec  cette  difi- 
rence  ;  que  cejl  fur  un  fondement  légitime  ,  puifquot, 
lui  fait  réellement  fon  Proches? 

^Jue  fi  la  première  fois  quil  fut  décrété,  on  eut  laiffi 
un  libre  cours  a  la  '^uflice ,  cen  étoit  fait,  Z'Archi- 
loque  de  notre  tems  auroit  été  conduit  à  la  potence . 
m  lieu  que  celui  de,  Grèce  y  envoioit  les  autres, 

Archiloque  en  vers  outrageans 
Savoit  fi  bien  noircir  les  gens , 
Qu'il  les  contraignoit  de  fe  pendre  : 
Roujfeau  non  moins  malin  que  lui, 
Croit  avoir  le  droit  de  prétendre 
Un  pareil  honneur  aujourd'hui. 
Mais  loin  qu'aucun  de  ceux  que  fa  Mufe  déchirfi 
Aille  fe  pendre  de  regret,  û 

Ils  pourront  eux-mêmes  bien  rire 
De  le  voir  conduire  au  gibet.  v 

lî  ne  s'en  falnt  de  guère;  mais  le  Ciel  le  réfervant-À 
foufrir  plus  long  temj  les  piquans  remors  d'une  mau* 
vaife  cjnfcience ,  perjnit  que  les  Juges  le  crurent  ajfex, 
puni  par  les  coups  de  bâton  qu'il  "venoit  de  recevoir, 

RON' 
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Sfez  rimant  de  rimes  en  Cerceau 
J'ai  cenfuré  le  Scélérat  Roujfenu 
ïn  l'envoiant  au  gibet ,  ce  Cinique  : 
.Or  déformais  tâchons,  Mufe  critique, 
A  lui  donner  d'autres  coups  de  pinceau. 

A  la  cenfure  il  fournit  un  champ  beau. 
On  trouve  en  lui  des  crimes  à  monceau: 
Un  td  fujet  fournit  de  la  pratique 
AlTez. 

Que  fi  Thémis  déliant  fon  faifceau 
N'a  mis  fon  dos  en  couleur  de  ponceau, 
Selon  fil  bonne  êc  loiiable  rubrique  ; 
C'eft  qu'elle  a  fu  que  dans  place  publique 
Maître  BÀton  a  corroie  fa  peau 
Alfez. 

G  "i,  Çli'e 
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<a^e  pouviez-voHS  efpérer  davantage ,  (^ue  de  fou 
Jîra'ire  votre  Héros  aux  terribles  couclufions  que  l 
Parquet  prenait  contre  lui  ?  Le  peu  de  zélé  que  k 
hommes  ont  fait  paroître  pour  venger  V honneur  à 
Dieu  attaqué  par  ce  Furieux ,  na  fervi  quà  l'en 
traîner  dans  un  précipice  éfroîable. 

Un  châtiment  public,  quelque  afreux  qu'il  eut  été 
ne  Vauroît  pas  puni  avec  autant  de  rigueur  que  i 
feront  les  remors  CT"  la  honte  quil  refjentira  pendan 
le  rejîe  de  fes  jours. 

Dans  quel  chagrin  ne  doit-il  pas  être ,  de  voir  qu 
fes  impietés  CT"  fes  ordures,  dont  il  a  reçu  mille  lo'ùan 
ges ,  font  aujourd'hui  un  des  principaux  motifs  de  l 
hairie  que  le  Public  a  contre  lut? 

^e  ne  connais  point  de  plus  trijle  fituation  que  ceU 
ou  il  doit  fe  rencontrer  préfentement.  linéiques  foi» 
que  vous  vous  donniez  pour  adoucir  l amertume  d 
fon  fort,  ils  ne  feront  pas  capables  de  diminuer  le  juft^ 
defefpoir  que  lui  doit  caufer  l Arr^t  que  Ion  prépar< 
contre  fa  perfonne  çp'  fes  Ouvrages  ;  puis  quil  lui  itP 
terdira  pour  jamais  le  retour  dans  un  Pais ,  ou  il  se- 
toit  procuré  un  bonheur  convenable  à  la  malignité  di 
fon  cœur^ 

RON- 
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Jt\lJ  feu  que  fit  voir  ce  Marane, 
Quand  fa  Mufe  impie,  &  profane 
Attaque  l'Etre  fouverain  : 
On  rechercha  cet  Ecrivain 
Comme  un  nouvel  Arîfiophane. 

Mais  quand  fur  plumet  6c  foutane 
Il  lança  traits  de  farbacane, 
Les  léfés  crièrent  foudain, 
Au  feu! 


Chacun  craignant  pour  fa  membrane, 
L'un  lui  donna  des  coups  de  canne, 
L'autre  mit  la  Juftice  en  train  : 
Et  de  tout  fexe  un  gros  eflain 
Veut  aujourd'hui  qu'on  le  -condanne 
Au  feu. 


^l^l^ 
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Une  des  chofes  qui  a  le  plus  contribué  a  renàrt  le  } 
5r.  Roufîeau  r objet  de  la  haine  publique  y  c'a  été  lab- 
folution  pleine  CT'  entière  que  les  premiers  Juges  pro- 
noncérefit  en  faveur  du  Sr.  Saurin ,  que  ce  malheu- 
reux avait  fauJJ'ement  accufé  d'un  crime ,  dont  lui- 
même  et  oit  le  feul  coupable. 

Les  longues  perfécittions  que  l  Accufé  a  feufertes  « 
ce  fujet  par  les  cabales  CT'  les  fraudes  de  fon  Ennemi  i 
ont  révolté   tous  les  honnêtes  gens  contre  celui  qui 
étoit  V auteur.     On  sefl  réjoui  publiquement  de  voir 
enfin  la  vérité  triomphante. 

Le  Sr.  Saurin  a  éïé  félicité  de  toutes  parts  fur  la 
jufiice  qu'on  lui  avoit  rendu  ;  les  Poètes  mêmes ,  in-. 
dignes  de  la  fcélératejfe  de  leur  faux  frère ,  l'ont  //- 
vré  au  rejfentiment  des  Satiriques,  pendant  que  d'au^ 
très  ont  fait  des  Cantiques  de  réjouijfance  en  faveur 
de  l'innocent. 

.  La  petite  Ode  fuivante  peut  être  mife  en  ce  rang- 
là.  :  ceft  une  Paraphrafe  du  Pfeaume ,  Judica  mC 
Deus ,  ou  David  implore  la  'Jufticc  Divine  contre  fis 
ennemis  ,  v  ou  il  efpére  que  Dieu  le  retirant  de 
Voprejfion  ,  fo7i  ame  lui  en  rendra  des  attions  de 
grâces, 

PARA- 
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PARAPHRASE 

D  U 

FSE  AUME, 

Judica  me  Deus  ,   Deus  meus. 

OEigneur,  mon  Dieu,  mon  refuge. 
Qui  connoit  le  fond  des  cœurs, 
De  ma  caufe*  fois  le  Juge  ; 
Diftingue  moi  des  pécheurs. 
Un  Méchant  fouillé  de  vices, 
Injufte  ,   8c  plein  d'artifices. 
Me  fait  gémir  dans  les  fers  : 
11  me  veut  perdre,  il  m'outrage. 
Délivre  moi  de  fa  rage, 
Confond  fes  deffeins  pervers. 


G  > 
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Toi,  qu'au  fort  de  ma  trifteffe 
J'ai  pris  pour  mon  feul  efpoir  ; 
Dieu ,  foutien  de  ma  foiblefle  > 
Pourquoi  me  laiffe-tu  choir  ? 
D'où  vient  que  ta  main  propice. 
Jadis  ma  libératrice. 
Me   repoufle  loin  de  toi  , 
Lorfqu'un  ennemi  perfide 
Woprime ,  &  lâche  la  bride 
A  fes  fureurs  contre  moi  ?• 

Au  travers  de  mille  obftaclcs. 
Si  ta  fainte  vérité, 
Au  pié  de  tes  Tabernacles  * 
M'a  conduit  en  fureté  ; 
Si  par  fes  clartés  divines. 
Quittant  de  faufles  dodlrines^ 
Je  fuis  fidelle  à  tes  loix  ; 
Il  eft  tems  que  la  lumière , 
Qui  défilla  ma  paupière , 
Me  fauve  encore  une  fois  ! 


Elle 
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Elle  paroit,  &  fes  traces 

Brillent  aux  yeux  des  mortels  : 

Seigneur,  pour  t'en  rendre  grâces, 

J'irai  devant  tes  Autels. 

Là  plein  de  reconnoilTance , 

J'exalterai  la  PuilTance, 
Dont  j'éprouve  la  faveur. 
Et  célébrant  tes  louanges. 
De  concert  avec  les  Anges 
J'adorerai  mon  Sauveur. 

Raffure  toi  donc,  mon'ame, 
Et  celTe  de  te  troubler  ; 
Tu  verras  périr  l'Infâme, 
Qui  prétendoit  m'accabler, 
Protec'leur  de  l'innocence , 
Seigneur,  eu  prens  ma  défence 
A  tout  moment,  en  tout  lieu, 
AufH  j'ai  toujours  fait  gloire 
De  publier,  &  de  croire 
Que  toi  feul  es  le  vrai  Dieu. 

G  6  tjv..        Cetu 
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Cette  Prière  convenait  d'autant  mieux  dans  labou-  ? 

1 
che  du  Sr.  Saurin ,  quil  avoue  lui-même  être  revenu 

comme  par  miracle  des  égaremens  de  la  jeunejjè  à  une 

folide  CT*  finctre  pété  ;    aveu  louable  ,  c^  c^ui  fans 

doute  lui  a  attiré  la  proteHion  du  Ciel ,  puifque  Dieu 

nous  dit ,  quil  n  abandonnera  poi?it  un  cœur  vérîta- 

hlement  contrit  O'  humilié. 

Le  jour  que  le  Chatelet  donna  Ix  Sentence  d'abfo^ 
hitîon  en  [a  faveur ,  [on  Calomniateur  fut  fi  étonné, 
de  voir  dans  les  yeux  de  toute  V AJfemblée  un  trifit 
préfage  de  fa  condannation ,  quil  fe  retira  brufquc' 
ment  y  ç:r  fans  attendre  que  îafalre  fut  finie. 

VHuiJfier  de  la  Chatnbre  du  Confeil  demanda  per- 
tnijfton  de  l'arrêter  ;  mais  comme  les  conclu/ions  né-' 
toient  pas  encore  prifes ,  Mejfieurs  le<!  'Juges  ne  trou- 
vèrent pas  à  propos  de  donner  un  ordre  prématuré  j 
quelque  violent  foupçon  qu'ils  euffent  de  la  faujfeté  dt 
fon  accufation. 

Cet  égard  pour  la  formalité  fut  caufe  que  lé. 
Sr.  RoufTeau  eut  tout  le  tems  de  fe  fauver  ,  c?"  di 
■$  aller  mettre  en  fureté  contre  tout  ce  qui  pourroit 
et  H  décerné  de  fâcheux  par  la  Sentence, 

Jk  ON- 
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U  noir  Cliâtel ,  où  maint  Juge  s'aflemble  , 

l.^our  condanner  maint  Scélérat ,  qui  tremble 

jDe  voir  fur  lui  tomber  Arrêt  de  fang , 

1 

Long  tems  Roujfeau, ,  le  poignet  fur  le  flanc , 

It  montra  fier  &:  malin  tout  enfemble. 

[1  en  avoit  quelque  raifon ,  -ce  fembîe  ; 
Tout  lui  rioit  :  mais  il  prit  bientôt  l'amble , 
Quand  contre  lui ,  TKémis  paffa  du  blanc 
Au  noir. 

Moins  ferme  cncor  que  la  feuille  du  tremble  , 
Loin  de  courir  fe  cacher  dans  la  Zemble , 
Ou  bien  plutôt,  loin  de  quitter  le  rang 
Des  vicieux,  par  un  repentir  franc; 
Il  gardera  fa  teinture ,  il  reflemble 
Au  noir. 

m  G  7  V  éclat 
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L'éclat  des  premiers  raions  de  la  JuJUce  aiant 
commencé  à  di/ftper  les  ténèbres  ,  dont  le  Sr,  Rouf- 
feau  prétendait  ofnfquer  [on  œil  clairvoiant  ;  ce  Rî' 
meur  prît  toutes  les  précautions  imaginables  pour  fc 
fouflraire  à  fin  rejfentîment.  il  fi  confina  pour  cet 
éfet  dans  le  plus  fecret  réduit  de  la  maifion  d'un  de 
fies  Amîs  de  Verfiailles ,  d'où  il  ne  firtoît  que  la  nuit. 
Mais  fie  doutant  bien  quà  la  fin  il  pourroit  être  di* 
couvert ,  il  prit  le  parti  de  fiortir  de  Irance, 

Ce  qui  tallarma  le  plus  ,fiut  d'aprendre  qu$n  par^ 
loît  de  remettre  fiur  le  bureau  fion  premier  Arrêt  qu'il 
avoiï  fiurpris  ,  V  qui  avoit  été  donné  fians  le  vû 
des  charges. 

Pour  dérouter  ceux  quon  auroît  pu  mettre  à  fies 
trouffes ,  il  partit  la  nuit  même  de  Noël ,  ^  fit  pu- 
h  lier  qu'il  alloit  en  Flandres  ,  en  Angleterre  ou  en 
Italie ,  pendant  qu'il  prenoît  la  route  de  Suijfe, 

Ses  adieux  à  quelques  intimes  fiurent  accompagnés 
d'un  fierment  terrible  de  fie  venger  de  ceux  qui  /'4- 
njoient  lâchement  abandonné ,  ou  qui  avoient  fiolliciti 
contre  lui.  On  prétend  même  qu'il  laijfa  des  préltt^ 
des  de  fit  rage  fatirique  par  une  Chanfion  infiamt  fiur 
une  perfionne  de  mérite ,  c  <»  qui  il  avoit  de  gr^ndts 
obligations, 

ROif- 
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Jti  Chape  du  fond  de  l'Averne^ 
Roujfeau  ce  Cinique  moderne, 
HaïfTant  l'Amour  conjugal; 
Célèbre  le  plaifîr  brutal 
Que  l'on  goûte  en  mainte  cazerne» 

Pouffé  par  un  Démon  interne. 
Comme  aucun  frein  ne  le  gouverne  * 
11  eft  plus  fougueux  qu'un  cheval 
Echapé. 

Dans  fa  fureur  il  ne  difcerne 
Ni  Supérieur,  ni  Subalterne, 
Pour  efquiver  l'Arrêt  fatal 
Emané  d'un  haut  Tribunal, 
Il  s'eft  avec  fourde  lanterne 
Echapé. 

Notn 
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Notre  fugitif  ne  quitta  pourtant  point  la  partie , 
qu'il  neut  fait  jouer  tous  les  derniers  rejforts  du 
crédit  de  fes  Partifans  ,  qui  nofant  plus  follicittr 
pour  lui  ouvertement  ,  ne  laijfoient  pas  de  le  fervir 
fous  main  avec  beaucoup  de  chaleur. 

La  Sentence  du  Chatelet  leur  prouvait  en  vain  , 
que  ce  Poète  étoit  un  Calomniateur  infâme ,  ils  ne 
voulurent  point  V abandonner  ,  tant  ils  fe  fentoient 
d'inclination  à  favorifer  un  homme  dont  le  caraHért 
leur  convenoît^ 

Les  uns  tâchoient  de  prévenir  les  Juges  en  fa  fa- 
teur  ,  les  autres  s'' éforçoîent  de  faire  fuprimer  les 
péces  les  plus  cffentielles  de  fon  proc'es.  Il  s'en  trour 
'va  même ,  qui  débourférent  tout  ï argent  quil  faïr 
loit  pour  allonger,  retarder  y  zjr  faciliter  les  procédu' 
res  au  gré  de  fa  fourberie. 

On  prétend  même ,  quun  ami  de  cette  claffe  lui  é 
avancé  jufquà  cinq  ou  fix  mille  francs ,  dont  il  nejH 
pas  à  fe  repentir  ;  mais  je  ne  le  plains  pas ,  puis  quU 
y  a  bien  de  l'aparence  ,  quil  neut  pas  procuré  un  tel 
fecours  à  un  honnête  homme  ,  qui  auroit  été  dans  le 
malheur. 

Peut-être  puis-je  me  tromper.  En  tout  cas ,  fi  ce 
zélé  ejî  parti  d'un  bon  cœur ,  il  devoit  être  accom- 
pagné d' un  jugement  plus  éclairé* 

R  O  K' 


ANTI-ROUS,SEAU.    i6i 


RONDEAU. 


A 


découvert  nul  n'ofe  fecourir 
ICe.  Malheureux  trop  digne  de  périr  : 
^es  Partifans  ont  tous  la  gueule  morte; 
plufieurs  d'entr'eux  l'ont  exclus  de  leur  porte, 
pès  qu'ils  l'ont  vu  par  Sentence  flétrir. 

Certain,  qui  fut  affez  fot  que  d'ofrir 
Bourfe  fort  ample,  à  ne  jamais  tarir; 
Se  voit  enfin  pour  une  fomme  forte 
A  découvert». 

Il  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  recourir, 
Et  n'ofe  même  en  beaucoup  difcourir: 
Il  voit  Roujfeau  mené  de  telle  forte , 
Qu'il  faut  enfin  que  de  la  France  -il  forte  y 
S'il  ne  veut  pas  y  rifquer  de  mourir 
A  découvert. 


Si 
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5;  le  Sr.  Saurin  eut  fuccomhé  fous  la  calomnie  di 
fon  Accufateur  ,  les  Atnis  du  Sr.  Rouffeau  eujfem 
jugé  ce  Philofofe  digne  du  dernier  Juplice.  ils  eujfem 
rempli  de  leurs  clameurs  les  Ajfemblées ,  c?'  la  Tribu- 
naux ,  V  leur  zélé  pour  la  Jujlice  nauroit  point  eu 
de  bornes.  Roufleau  ejî-il  condamné,  non  feulement 
ils  plaignent  le  Coupable  ;  mais  ils  font  tous  leun 
éforts  pour  le  foujlraire  à  la  peine  qu'il  mérite. 

il  nejl  point  de  rejfort  quils  ne  fajjent  mouvoir 
pour  un  tel  dejfein.  Gjue  s  ils  trouvent  les  ^uges  in^ 
flexibles ,  ils  s'atachent  à  corrompre  des  gens  capables 
de  détourner  des  pièces  feules  fufifantes  pour  convainc 
cre  leur  Poète  de  calomnie  CT*  d'impiété.  S^e  fi  mal» 
gré  toutes  leurs  pratiû[ues  ,  ils  voient  que  la  Jujlicc 
Continue  fon  proches ,  o'  trouve  d'autres  charges  con^ 
îre  lui  y  ils  l'exhortent  à  fe  fauver ,  ^  lui  en  fach 
litent  tous  les  moiens. 

Glu  elle  partialité ,  cr  quel  zélé  aveugle  !  Ou  ejl  là 
honne  foi  ;  oh  efi  l'honneur  ^  la  probité  ?  Vous  à^ 
mandez  quon  punijfe  le  Coupable)  quand  vous  croiez 
que  cejl  Saurin  ;  v  vous  le  fauvez  ,  quand  vm 
volez  que  cefl  RoulTeau. 


ROK- 
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V^N  le  foutient,  encore  hier 
Je  l'apris  d'un  homme  grand  Clerc  , 
Que  des  vers  de  fon  écritm-e , 
F.t  produits  dans  la  procédure 
Ont  difparu  comme  l'éclair. 

Ces  vers  dignes  du  feu  d'enfer 
Etoient  un  témoignage  clair 
Contre  lui  ;  mais  dans  fon  ordure 
On  le  foutient. 

A  des  gens  amis  de  la  chair 
Ce  fale  Auteur  elt  encor  cher: 
Ils  le  fauveront,  chofe  fûre. 
Lors  que  pour  moindre  forfaiture 
Maint  marche  en  Grève  où  haut  en  Tair 
On  le  foutient. 
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G^uelques  fortes  CT*  pmjfantes  follicïtations  que  U 
Sr.  Rouileau  ait  emploiées  pour  faire  triompher  fa 
malignité ,  il  a  enfin  compris  que  (ïes  quune  fois  la 
calomnie  efl  démafquée  ,  //  eft  bien  dificile  quelk 
remporte  fur  l'innocence. 

Convaincu  àe  cette  vérité  ,  //  nofa  plus  paroîtrt 
d}s  que  le  Sr.  Saurin  fut  en  liberté,  il  s'imagina 
quaiant  fuccombé  fous  fa  faujfe  accufation  ,  les  in-- 
térejfés  dans  les  Couplets  Satiriques  ,  perfuadés  en- 
core plus  vivement  quil  en  et  oit  le  feul  Auteur  , 
reviendroient  à  la  charge.  La  menace  que  quelques 
domejiiques  d'une perfonne  quil  y  avoit  déchirée ,  /W 
firent  de  i'ajjhm',ner  de  coups  par  tout  ou  ils  le  trou' 
veroient ,  l'intimida  fi  fort  qu'il  ne  fe  croioit  en  /«- 
reté  nulle  part.  ^ 

La  manière  indigne  dont  il  avoit  voulu  furprendrt 
la  Religion  de  Sa  Majeflé ,  en  lui  préfentant  un  Pla^ 
cet  ou  il  dénonçoit  calomnieufement  le  Sr.  Saurin  i 
comme  Auteur  des  Couplets ,  le  faifoit  trembler  dam 
l'obfcurité  de  fa  retraite,  il  f avoit  que  c  et  oit  un  cri* 
me  impardonnable ,  c  il  étoit  fur  que  le  Koi  avoit 
tém.oigné  a  Mr.  le  Procureur  Général ,  qu'il  falloit 
aprofondir  cette  afaire  ,  afin  que  U  Calomniateur  nt 
demeurât  point  impuni. 

ROK' 
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JliN  l'air  Roujfeau  croit  voir  toujours 
Des  bras  levés,  fermes  &  lourds. 
Prêts  à  draper  fa  camifole  ; 
Et  fa  crainte  n'elt  point  frivole; 
ïl  eft  fujet  à  pareils  tours. 

Mais  quand  fes  crimes  je  parcours, 
Je  crois  qu'il  finira  fes  jours 
En,  faifant  une  capriole 
"En  l'air. 

Il  faut  que  Juftice  ait  fon  cours  ; 
A  la  faveur  les  Juges  fourds 
De  Thémis  fuivront  la  BoufTole; 
Plus  d'un  en  a  donné  parole^ 
Et  ceci  n'eft  point  un  difcours 
En  l'air. 


On 
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On  dit  que  fi  TAretin  épargna  la  Divinité  ,  ceft 
parce  quil  ne  la  connoijjhit  pas  ;  mais  l'on  peut  dire 
du  Sr.  Rouflcau  que  s  il  a  porté  fa  Satire  jufque  fur 
Dieu  même ,  cefi  parce  quil  le  connoijfoit  fort  mal, 
La  tache  complaifance  de  ceux  ,  aux  quels  il  récitoit 
fes  impiétés ,  a  beaucoup  contribué  a  t entretenir  dam 
fon  afreufe  manie.  Les  uns  y  prenoîent  plnifir ,  ^ 
les  autres  nofoient  le  ccnfurer  vivement. 

il  arriva  pourtant  un  jour,  quaiant  eu  la  har- 
cliejfe  de  réciter  un  de  fes  Contes  obfcénes  en  préfence 
de  M.  le  L>.  de  B.  il  fut  fort  étonni  ,  lors  quatt 
lieu  des  louanges  quil  en  attendoit ,  ce  Prince  lui  dit 
dun  ton  fort  férieux  ,  quun  tel  Ouvrage  navoit 
point  de  mœurs.  % 

Cette  fage  réprimande  V étourdit  fi  fort  ,  quen 
voulant  sexcufer  ,  //  répondit  par  un  difcours  plus 
impertinent  que  le  Conte  même-y  Comme  je  fais,  re» 
prit-il  ,  des  PoèTics  pieufes  fans  dévotion  ,  j'en 
compofe  d'obfcénes  fans. libertinage,  ^e  laijfe  à.  ju- 
ger, quelle  conféquence  on  peut  tirer  d'un  pareil  aveu? 

Cette  excufe  feroit  a  peine  recevable  de  la  bouche 
d'un  Paien  ;  d'ailleurs  qui  ne  fait  qu'une  pareille  in- 
diférence  pour  le  crime  comme  pour  la  vertu  'ne  peut 
fe  trouver  dans  le  cœur  de  t homme? 

^^  .^ 

RON' 


ANTI-ROUSSEAU.    167 


R  G  N  D  E  A  U, 

J.L  s'échape  comme  une  Anguille, 

Ce  Rimeur,  lors  qu'on  le  houfpille; 

Et  plein  de  détours  afeélés, 

Il  dément  fes  obfcénités 

Par  un  difcours  qu'il  entortille. 


Dites  que  fa  Mufe  eil:  gentille, 
Aufîi-tot  de  fil  en  aiguille 
En  d'horribles  impietés 
"Il  s'échape. 

Ceft  alors  que  fon  efprit  brille, 
Et  fouvent  en  Grève  on  en  grille 
Pour  de  moindres  énormités  : 
Cependant  les  Cieux  infultés 
Demeurent  fans  vengeance  ;  il  drille , 
11  s'échape. 
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€luand  je  dis  quil  s' é chape  ,  ce  nefl  c^ue  de  U 
jujiice  humaine  que  fentens  parler  ;  car  celle  du.  Ciel 
le  pourfuivra  par  tout  ou  il  pourra  fe  réfugier. 
^e  ne  fai  même  s'il  ne  doit  point  apréhender  qm 
parmi  ceux  quil  a  calomniés  ^  déchirés  ,  il  n'j  en 
ait  quelqu'un  qui  ait  les  bras  ajfez  longs  pour  attein- 
dre jufquaux  pais  les  plus  éloignés.  V Arrêt  que  U 
Parlement  va  décerner  contre  lut ,  pourrait  bien  de 
concert  avec  les  Suijfes  i?ifluer  jufquà  Soleure.  jf« 
ne  dêute  pas  que  comme  ils  ne  prétendent  point  que 
leur  République  ,  quelque  libre  quelle  foit  ,  ferve 
d'azile  aux  Scélérats ,  ils  ne  le  livrent  à  la  France  , 
fi  elle  le  demande ,  ou  que  du  moins  ils  ne  le  chajfent 
de  leur  territoire. 

C'eji  ainfi  quils  en  ont  ufé  bien  d?s  fois  à  regard 
des  Banqueroutiers  cp'  des  AJfajfins ,  qui  s  et  oient  ré- 
fugiés  chez  eux.  Le  crime  dont  le  Sr.  RoulTeau  efi 
atteint ,  efi  encore  plus  grave  o'  plus  digne  de  la  hai- 
ne quils  ont  pour  les  mpdfaiùîeurs.  Dieu  même ,  qui 
efi  le  Roi  feuverain  de  toutes  les  Nations  ,  griéve* 
ment  ofenfé  ,  leur  demande  vengeance  ,  CT'  ils  font 
trop  bons  Chrétiens  pour  ne  pas  prendre  fa  çaufc  en 
main, 

R  0  N' 
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X*\  la  SuifTe  fuiant  la  Grève, 
Il  fe  confie ,  &  digne  Elève 
De  Marot,  dont  il  eil  Tégout; 
^a  bile  acre,  fermente,  bout. 
Sans  lui  donner  ni  paix,  ni  trêve. 

Je  fuis  fur ,  que  fort  il  lui  grève 
De  voir  que  le  fiel  dont  il  crevé, 
Ne  puiiTe  entrer  dans  un  ragoût 
A  la  SuiiTe. 

^  5f  ^ 

Soit  qu'il  ic  couche ,  ou  qu'il  fe  lève  , 
A  Soleure ,  il  croit  qu'on  l'enlève  : 
Cette  peur  le  fuivant  par  tout.. 
Inquiet,   il  tremble,  il  refont. 
Il  doute;  n'aiez  peur  qu'il  rcve 
A  la  SuiiTe, 
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€hielle  dlférence  du  féjottr  de  Soleure  a  celui  de 
Paris  pour  un  Poète  impie  ,  impudique  ,  ct'  calom- 
niateur !  Quelque  plaijanterie  que  les  Rieurs  fajfent 
au  fujet  des  SuiJJ'es  ,  il  faut  convenir  que  ce  font 
d'honnêtes  gens ,  cr  que  fi  en  général  leur  efprit  nejl 
pas  fi  fubtil  CiT  fi  mauvais  que  celui  de  nos  Liber- 
tins y  il  efi  au  moins  plus  fenfé  Cy"  plus  conforme  om 
Chrijlianifme. 

Je  ne  crois  pas  que  le  Sr.  Roufleau  puijfe  faire  fit 
long  féjour  parmi  des  Peuples  qui  ont  de  la  pudeur  ^ 
^  de  la  Religion  ,  CT'  chez,  qui  les  Athées  ne  trouvent 
point  de  ProteHeurs.  Auffi  nejl-ce  pas  la  Suijfe  qui 
lui  donne  un  azile  ;  c'ejl  notre  Amhajfadeur  ,  qià 
trompé  par  fes  grimaces  hypocrites ,  CT*  féduit  par  des 
lettres  de  reccmmendaiion  ,  a  pris  pitié  de  fon  état. 

Cet  habile  Minijîre  ne  tardera  guère  à  découvrir  i!| 
pjauvais  caractère  du  perfomiage  ,  cr  quand  ce  fouf' 
be  aurait  ajfez,  d'adrejfe  pour  échaper  à  la  pénétra' 
tîon  de  M.  D.  L.  r  Arrêt  du  Parlement  le  fera  bieih- 
tôt  connaître  pour  un  homme  indigne  d'aucune  pr*- 
tetliùn.  La  manière  infolente  dont  ce  Rimeur  fe  com' 
porta ,  étant  Secrétaire  de  Mr.  de  Talard  en  Anglt- 
terre  y  ct"  que  Mr.  l"  A?nbajjadûur  en  Suijfe  pourra  éprou- 
ver un  jour  ,   le  defabufera  peut-être  encore  mieux  dé 

ce  malin  Jmpcfcur. 
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jLy'Ambairadeur  qui  le  protège. 
Ignore  le  traître  manège 
De  cet  homme  que  chacun  dit, 
>.    Fils  de  celui  qui  fe  pendit 
Après  un  afreux  iacrilége. 

Sa  fureur  qui  toujours  rengrége, 
S'attaque  au  plus  faint  privilège; 
A  Londres  on  fait  qu'il  mordit 
L'Ambaiiadeur. 

Je  ne  A^oudrois  pas  être  pleige , 
Qu'à  fon  Patron  tendant  un  piège , 
Un  femblable  tour  il  ne  fit: 
Du  moins  par  cet  Auteur  maudit, 
Il  avilit  fort  fon  cortège, 
L'Ambalfadeur. 
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Çlui  ejî-ce  en  éfet  qui  ofera ,  je  m  dis  pas  le  pt^té- 
ger  ,  jnals  feulement  frnier  aiec  lui  ,  d):s  que  l Arrêt 
du  Parlement  fera  publié?  Je  me  repréfente  alors  k 
Sr.  Roufleaii  comme  un  fécond  Caïn  y  tremblant  y 
craignant  a  la  rencontre  de  tous  les  hommes. 

Sa  confctence  încejfament  bourrellée  imprimant  fut 
fon  vif  âge  ï  tnormité  de  fes  crimes  ,  quelque  part 
quil  aillcyH  feraaijé  de  le  reconnaître  pour  un  homme, 
coupable  des  forfaits  les  plus  atroces.  Les  Voiagetwi 
le  montreront  au  doigt  ,  £7*  répandront  bientôt  dans 
le  lieu  de  fa  réfdence  des  particularités  de  fon  Hijloi^ 
re  ,  qui  le  rehâront  f  objet  de  l'exécration  publique. 

Ce  Livre  même  ofrant  aux  'jeux  un  partrait  nà^ 
de  fes  méchancetés  ,  C annoncera  dans  tous  les  lieux 
ou  il  croira  nétre  pas  connu.  Auffi  l'ai-je  peint  fom 
toutes  les  formes  v  figures  quîl  a  prifes  pour  tromfef 
les  plus  clair-voians  ,  ZP*  pour  fe  foufiraire  aux  pouf^ 
fuîtes  de  la  '^ufiice.  C'ejî  ai^Jl  quon  en  ufe  envers 
ces  fameux  Scélérats  fugitifs ,  dont  on  envoie  le  por* 
trait  à  toutes  les  Villes ,  par  lefquelles  on  croit  qu'ils 
doivent  pajj'er.  ils  ont  beau  fe  déguifer  ,  leur  -afe^ 
tation  à  fe  cacher  fert  fouvent  a  Us  faire  décott* 
vrir, 

SA'L' 
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r  1er  de  quelques  Couplets ,  où  la  rage  étincelle  ;• 
)ii  rabfmte  &  le  fiel  dominant  tour  à  tour , 
^ompofent  de  concert  le  plus  afreux  Libelle 
^u'on  vit  jamais  paroître  à  la  Vile ,  à  la  Cour  ; 
^ier,  dis-je,  dts  exploits  de  fa  mordante  Mufe, 
/"oiant  par  le  Bâton  tous  fes  lauriers  flétris , 
De  noir  Rimeur  parut  avec  face  camufe , 
'^lits  honteux  quun  Renard  qu'une  Poule  aurait  pris. 


%'  ^TT^  ^T-  '^ 
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Délireux  d'éiaccr  cette  tache  éternelle , 
Fauffaire  accul^iteur  par  un  lâche  détour. 
Il  impute  à  Saurin  fa  verve  criminelle, 
Et  le  fait  enfermer  dans  une  trifte  Tour. 
Mais  voiant  que  malgré  fes  fourbes  6c  fi  rufe , 
5/?;^r/V  le  jufli fie  aux  yeux  de  tout  Paris; 
Ce  noir  Rimeur  parut  avec  face  camufe  -|, 

Vl'AS  honteux  c^ii  im  Renard  ojiunz  Poule  aurclt  prm 

t 


Aprenant ,  qui  pis  eft ,  la  facheufe  nouvelle , 
(  Car  on  la  publioit  à  chaque  carefour,  ) 
Que  le  Parquet  avoit  informé  la  Tournelle 
De  tant  de  faîes  vers  qu'il  avoit  mis  au  jour  : 
Pour  ne  point  éprouver  la  rigueur  dont  on  ufe 
Envers  ceux  que  l'on  trouve  auteurs  de  tels  écrits; 
Ce  noir  Rimeur  s'enfuit  avec  face  camufe 
Plus  honteux:  c^uan  P^enarà  qu'une  Pcule  auroit  fris, 

4^   ta  kC   tg 
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j^rinces,  Rois,  Souverains,  Il  quelqu'un  vous  révèle, 
kju'en  vos  heureux  climats  ce  Rimeur  fait  féjour: 
Faites  le  prendre  au  corps ,  &  montrez  votre  léle 

|A.  punir  ce  Docfleur  d'un  déteftable  amour; 

i 

[Coupable  &:  convaincu  des  faits  dont  on  l'acufe. 
Sergens  écoutez  moi,  vous  n'y  ferez  mépris: 
Ce  noir  Rimeur ,  paroit  avec  face  camufe 
?lu4  honteux  c^iiun  Renard  quune  Poule  aurolt  pri4. 


H  4  Son 
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Son  poil  roux ,  fa  bouche  tcrfe  ,  fes  *jeîix  contour- 
nés ,  cr  la.  pâleur  Juive  qui  régne  fur  fon  vîfage , 
font  des  caraùléras  fi  àiftinttifs ,  quil  efi  prefque  im- 
poffihle.  de  s'y  méprendre. 

Ses  Partifnns  regarderont  tout  ceci  comme  un  haài- 
nage ,  c?"  une  fifîton  poétique  ;  mais  les  précautions 
que  le  Sr.  Roiiffeaii  prend  chaque  jour  ,  font  voir 
quil  le  regarde  d'un  autre  œil  ,  CT*  quil  napréhetk^ 
de  rien  tant  que  ee  fameux  Arrêt  qui  duit  lexclun 
pour  jamais  de  fa  Patrie. 

Son  afaire  a  fait  trop  de  bruit ,  O'  tant  de  pcrfon- 
nés  ptufantes  y  font  intéref[ïes  ,quily  a  leaucoup  d'ap- 
parence quelle  fe  décidera  bientôt.  On  fait  mêmt 
quelle  efl  parvenue  jufquaux  oreilles  de  Sa  Àiajeftéy 
toutes  Us  foUicitations  V  ^us  les  in>'idens  qui  en  re- 
tardent la  conclufion  ,  ne  feront  que  grcffir  le  nuage  , 
ou  fe  forme  la  foudre  vengerejfe  ,  dont  h  Ciel  a  réfclu 
de  le  fraper. 

Et  les  Dieux  accufés  de  lenteur  à  punir. 
Vont  fe  juftifier  aux  fiécles  à  venir. 

Cette  Punition  arrivant  par  dégrez. ,  ri  en  efi  que  plus 
aut  en  tique.  Si  elle  eut  été  fuhite  ,  elle  fer  oit  déjà 
efacée  de  la  mémoire  des  hommes  ^  au  lieu  quen  traî- 
nant fi  lo}:g  te  m  s ,  elle  en  fera  plus  mémorable. 

BAI' 
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E  ce  vilain  Rimeur  que  l'on  vante  fi  fort , 
'ai  toujours  dételle  la  coupable  entreprife: 
în  vain  auprès  des  Grands  il  trouvoit  du  fuport," 
c  m'en  fuis  expliqué  fouvenî  avec  franchife. 
[1  périra,  difois-je,  &  fi  les  juûes  Cieux 
Ont  foufert  fi  long  tems  fes  crimes  odieux  , 
C'eft  qu'avec. les  pécheurs  ils  ufent  de  remifc  ; 
Mais  las  de  tolérer  cet  afreux  Scélérat , 
^Is  frairont  le  punir,  &  même  avec  éclat. 
'Tant  va  la  cruche  à  l'eau ,  qnà  la  fin  elle  hrlfe. 


«^ 
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Comme  un  Chien  enragé  ce  Poëte  vous  mord , 

Ses  vers  n'ont  de  beauté  que  lorfqu'il  fatirife  ; 

Ses  lâches  Pnrtifâns  même  en  tombent  d'accord , 

Sa  rage  envenimée  a  déchiré  l'Eghfe. 

Sur  la  Robe  t<  l'Epée  ,  en  Rinieur  furieux 

Il  répand  à  longs  flots  fon  fiel  injurieux  ; 

Mais  un  Guerrier  fur  lui  vient  d'uferde  main  mife. 

Vainement  il  fc  plaint  d'un  pareil  attentat; 

On  lui  repond  par  tout ,  à  la  Cour ,  au  Sénat ,   ** 

Tant  "ua  la  cruche  a  ïdin ,  qu  a  la  fin  elle  hrife. 

Cet  infvime  Ecrivain  fe  livrant  au  tranfport 

Du  détellable  amour,  dont  fon  ame  ell  éprife,    . 

Vante  la  Sodomie ,  &  par  un  fale  éfort 

Tache  en  la  célébrant  de  la  rendre  permife. 

Dans  un  Conte  lafcif  Rimeur  luxurieux 

Sous  de  belles  couleurs  jl  la  peint  à  nos  yeux^, 

Et  fe  rit  hautement  de  la  Loi  de  Moife. 

Sur  cette  Loi  divine  il  parle  en  Apoftat. 

Mais  fon  crime  ell  enfin  connu  du  Magifirat. 

Ta?ît  va  la  cruche  a  reau ,  qaà  la  fin  elle  hrlfe, 

(5Î5) 
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Monarque  magnanime ,  8c  qui  vraiment  pieux 

Soutiens  avec  éclat  la  foi  de  tes  Aieux, 

I 

Tu  ne  foufriras  pas  qu'un  Rimeur  la  détruife  : 

De  Pais  en  Païs  pourfui  ce  Renégat 

Et  fai  qu'à  fon  fuplice  on  dife  en  ton  Etat , 

T^nt  va  la  cruche  à  leau ,  (^uà  la  fin  elle  hrife. 


^  ^'  ^  "$ 


H  6 


Zi} 


i8o    ANTI-ROUSSEAU. 

Les  Parti/ans  outrés  du  Sr.  RoulTcau  ne  manque- 
ront pas  de  dire ,  que  j'ai  tort  de  le  pourfuivre  fi  vi- 
vement ,  (y  que  cejl  en  vain  que  je  lut  pronojîique 
des  fuites  terribles  de  la  part  de  la  yujlice ,  puifqull 
ejl  hors  dé  prife.  ils  ajouteront  -même ,  que  ce  Poète 
piqué  au  jeu  CT"  vindicatif  ^  ponrroît  bien  à  fon  tour 
egnier  fa  Mufe  à  mes  dépens. 

Mai»  je  crois  l'avoir  déjà  dit ,  plus  il  fe  croit  hofs 
àesa^Pteîntes  du  Parlement  ,o'  plus  ii  mérite  de  fubir 
les  cenfures  du  Parnajfe,  A  l' égard  de  fa  tranquilité 
fur  ce  fujet ,  je  veux  bien  croire  que  mes  vers  plus  ou 
moins  véhémens  ne  la  troubleront  pas  ;  je  fouhaite 
7ncme  fa  converfion  plutôt  que  fon  châtiment  ;  CT'  je 
Cerois  le  premier  k  louer  fa  réfpifcence ,  fi  fa  conduite 
donncit  quelque  lieu  de  lefpérer;  mais  l'orgueil  qu'il 
fait  voir  à  foutenir  fes  crimes ,  augmenta  mon  indig- 
nation, 

A  ï égard  de  tout  ce  qu'il  pourra  dire  ou  écrire 
contre  moi ,  fi  ce  font  des  calomnies  ,  je  ne  prendrai 
pas  la  peine  de  les  relever;  zj;'  fi  ce  font  de  véritables 
fautes  y  fen  conviendrai  de  bonne  foi.  Je  ne  fuis  pas 
même  à  me  repentir  intérieurement  d' avoir  un  peu 
trop  écouté  fes  pareils  dans  fna  jeunejfe  ;  mais  Din 
merci,  il  y  a  lû)?g  tems  que  fai  fait  divorce  avec  eu.K, 

BAL- 
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V^Ue  Roupau  dans  maint  Vaudevilc 
Sur  moi  répande  afreufe  bile 
Pouc  fe  venger  de  mes  refrains  : 
Qu'en  vieux  Gaulois  il  me  déchire. 
Je  me  rirai  de  •  fa  Satire  ; 
ye  m  f aime- y  m  ne  le  crains. 

Qu'à  la  Cour ,  ainfî  qu'à  k  Ville  , 
Maint  grand  Seigneur  prifant  fon  llile, 
*A  fa  rage  donne  les  mains  : 
Qu'en  fécond  Marot  on  l'admire  , 
Pour  moi ,  quoi  qu'on  en  puiiTe  direv 
î}e  ne  l'aime,  ni  ne  le  crains, 

Ceîl  un  Plagiaire  fervile  ; 

11  a  le  cœur  noir,  l'ame  vile  ; 

11  fape  les  droits  les  plus  faints  : 

Contre  Moife  il  ofe  écrire. 

Je  ne  connois  de  Rimeur  pire 

Je  ne  rahne ,  ni  ne  le  cralm, 

E    N    V    O    I. 

Thémis,  lorfqu'à  toi  je  me  plains 
De  ce  Rimeur  à  cruelle  ire , 
Ce  n'eft  pas  qu'il  me  puilTe  nuire  ; 
'Je  r.€  l'aime  f  ni  ne  le  crains. 

H  7  0«/, 
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Oui ,  Monfieur  Roufieau ,  je  ne  vous  crains,  ni  ne 
vous  aime  ;  je  né  vous  hais  pas  non  plus  perfonnelU" 
ment ,  puifque  la  charité  me  le  défend.  G^ue  fi  cette 
Satire  efi  perfonnelle ,  cefi  afin  de  faire  connoitre  au 
Public  que  vos  mœurs  .corrompus  ont  produit  ces  infâ- 
mes Po'éfies ,  dont  vous  lavez,  inféré.  Je  cherche  à 
décrier  la  four  ce ,  d'oii  font  fortis  tant  de  ruijfeaux 
empoifonnés.  Les  faits  que  je  raporte  font  fondés  fur 
des  pièces  autentiques,  ou  fur  des  raports  d'une  renom- 
mée qui  nefi  point  équivoque. 

La  plupart  du  tems  ce  font  des  Pièces  produites  en 
Jufiice,  imprimées,  ^  quelquefois  ce  font  des  difcours, 
dont  tous  Paris  a  été  bercé  pendant  plus  de  dix  ans  y 
tels  que  font  vos  horribles  mépris  pour  votre  Père. 

Je  joindrai  à  ce  volume  tous  les  atles  juridiques 
que  je  pourrai  recouvrer  ;  mais  quelque  droit  que  faie 
de  déveloper  toutes  vos  hipocrifies ,  de  cenfurer  vos 
ordures,  de  fulminer  contre  vos  impiétés,  je  ne  m'é- 
manciperai de  le  faire  que  fur  de  bons  témoignages ,. 
CT"  je  vous  promets  que  je  ne  démentirai  point  le  nom 
tjue  je  me  fuis  donné  à  la  tête  de  ce  Recueil. 
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RONDEAU. 

O^^r  &  fmcére  Areftografe, 
Sans  y  manquer  point  d'ortografe. 
Je  raporterai  tes  Arrêts  : 
Et  je  n'en  ferai  point  d'extraits. 
Que  le  Juge  ne  les  parafe. 

D'après  mainte  pièce  olografe. 
Je  donnerai  par  paragrafe  y 
Un  Mémoire  de  tes  forfaits 
Sûr  &  fincérCv 


Que  11  jamais  Sergent  t'agrafe. 
Je  te  promets  un  Epitafe 
Car  tu  ne  vivras  guère  après. 
O  l'heureux  homme  que  tu  es  \ 
D'avoir  un  Hifloriografe 
Sur   6c  fmcére. 

«3»  <g>  <w 
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Les  crimes  vrais  z^  certains  au  Sr.  RoufTeau  fû7:f 
en  fi  grand  nombre,  quil  faudrait  être  bien  mal  avifé 
pour  lui  en  imputer  de  faux,  ou  de  douteux.  Ce  ferait 
le  vrai  moien  de  lui  donner  lieu  de  crier  à  la  Calom- 
nie ,  c^  de  décréditer  fous  ce  prétexte  iHifiorien  de  fes 
forfaits. 

Mais  comme  plm  la  moiffon  efl  abondante ,  <y  plus 
le  Moijfonneur  laijfe  de  quoi  glaner',  aujft  je  laljfe  bien 
des  chofes  a  ceux  qui  voudront  entrer  apr'es  moi  dans 
le  même  champ.  Dans  ce  dejjein  il  me  paroit  quil  eji 
tems  de  finir  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  Profaï" 
poétique  ,  ou  le  Ls^eur  pourrcit  fe  lajfer  de'  voir  reve- 
nir fi  fouvent  des  aclions  fi  odienfes,  O"  feulement  pro- 
pres a  infpirer  de  t  horreur  ,  fans  aucun  mouvement 
de  pitié  y  puifque  le  perfonnage  de  ma  fcéne  efi  un  Scé~- 
lérat  de  gaieté  de  cœur ,  v  qui  fait  gloire  de  fes  abo- 
minations. 

La  critique  générale  que  je  vais  faire  de  fes  Poefies, 
ne  laijfera  pas  de  nous  ramener  quelquefois  de  la  fauf- 
fete  de  fon  efprit  a  la  malignité  de  fon  cœur  ;  tnai^ 
pour  varier  le  fiile  ,  je  tâcherai  d'égaler  un  peu  plus 
cette  féconde  Partie  que  je  nai  fait  la  première  ,  ç^de 
montrer  quil  ne  mérite  pas  7noins  d'être  h'ùé  fur  le 
Parnajfe  pour  des  compofitions  extravagantes,  que  pu- 
ni par  la  Jufiice  pour  des  crimes  abominables. 

ROK' 


ANTI-ROUSSEx\U.    i8f 


ROND  EAU. 


J 


E  finis  l'afreux  Catalogue 
Des  noirc'eurs  de  ce  Pédagogue , 
Qui  veut  par  des  vers  infenfe's 
Donner  du  poids  aux  traits  lancés- 
Contre  l'antique  Sinagogue. 

Sur  les  raifons  qu'il  met  en  vogue 
Four  détruire  le  Décalogue, 
Ma  Mufe  en  aiant  dit  aiTez,. 
Je  finis. 

Je  pourrois  par  mainte  Apologue 
Remplir  encor  maint  Dialogue 
De  tous  fes  crimes  ramafles  : 
Mais-  craignant  que  les  yeux  laiTés 
Sur  ma  longueur  on  n'épilogue, 
Je  finis. 

FIN     DE     LA     PREMIERE    PARTIE. 


I 
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RONDEAU, 


Ufques  au  bout  de   l'Univers, 
Je  le  pourfuivrai ,  ce  Pervers  : 
Alla-t-il  fous  l'autre  Emifphére , 
Ma  Mufe  d'une  aile  légère 
Traverfera  les  vailes  mers. 

^  ^  ^ 

Au  dire  de  gens  très  -  experts , 
Ce  delTein  n'eft  point  un  travers  » 
Si  tant  eft  que  je  perfévére 
-    Jufques  au  bout. 
if.  if.  >(. 

Sus  donc ,  Phébus ,  Roi  des  Concerts , 
Donne  de  la  force  à  mes  airs; 
Et  fais  qu'en  ma  jufle  colère 
Je  chante  û  bien  ce  faux  Frère, 
Qu'on  life  ma  profe  &:  mes  vers 
Jufques  au  bout  f 


^OÎ" 
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Ginoîque  fur  le  Parnajje  toutes  les  conditions  /oient 
égales,  cj  qne  les  feules  preuves  d'efprit  y  fient  ad- 
mifes ',  je  '/le  crois  pas  rn  éloigner  de  ce  principe  tn  par- 
lant  de  la  naijj'ance  du  Sr.  Roufleau  ;  fa  qualité  de 
fis  de  Cordonnier ,  qui  devoit  relever  la  gloire  de  fonr 
talent ,  naiant  fervi  quà  lui  attirer  un  ridicule  par 
Li  mauvaife  honte  quil  fe  faifoit  de  t avouer. 

il  efl  d autant  plus  coupable  ,  que  cet  aveu  Vaurolt 
fait  éftimer  de  tous  les  honnêtes  ge?is ,  au  lieu  que  fon 
orgueil  opiniâtre  à  fe  vouloir  faire  paJJ'er  pour  tout  aU' 
tre  quil  n  étoit,aété  la  fource  de  tous  fes-  malheurs. 

Son  Père  Vavoit  fait  élever  d'une  manière  a  ne 
point  rougir  de  fon  éducation  ,  c/  tout  autre  fils  ,  loin 
de  poujfer  l'ingratitude  jufquà  le  renîery  aurott  publié 
hautement  les  obligations  quil  lui  avoir. 

D}s  fa  plus  gra7ide  jeunejfe  il  tacha  de  feco'ùer  le 
joug  paternel f  fi  naturel  à  tous  les  hommes,  il  fe  don^ 
noit  a  fes  camarades  pour  le  fils  d'un  Seigneur  qui 
avait  été  amoureux  de  fa  mère  ,  cr  s' é for ç oit  de  leur 
perfuader  quil  nétoit  que  le  penftonnaire  de  celui  qui 
le  nourriJfoityO'qui  l élevait  aux  dépens  dn  travail  de 
fes  propres  mains. 

RON- 
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,Egitiiîle  feroit  le  càs> 
Si  l'on  étoit  né  de  ^udas^ 
De  renier  alors  fon  Père. 
Vu  la  grandeur  du  vitupère^ 
On  laiiTeroit  franchir  le  pas. 


Mais  parce  qu'il  eft  d'un  rang  bas^ 
Cordonnier,  laquais  haut-à-bas, 
Ne  pas  croire  fon  baptiftére , 
Légitime  ? 

(S® 

Le  feul  RoHJfeapiy  vrai  Marfyasy, 
Et  l'un  des  fils  les  plus  ingrats, 
Niant  fa  race  Cordonnière, 
Dit  qu'un  Seigneur  connut  fa  Mère, 
Et  prône  par  tout  qu'il  n'eft  pas 
Légitime, 

^1? 
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Gluand  fai  dit  que  fa  malheureufe  obftitiation  a 
defavoùer  fon  Père  ,  nz>oit  été  l'origine  de  fa  perte  ,  je 
nai  rien  avancé  qui  ne  fait  très  -  véritable.  Le 
5r.  Rouflcau  fon  Pére ,  quoique  Cordonnier ,  pajjoit 
pour  honnête  homme,  il  avoit  exercé  les  principales 
charges  de  fa  Comunauté  avec  honneur  cr  probité , 
^  itième  étant  Sindic ,  //  evit  la  gloire  par  fcn  crédit  j 
fes  foins  çy  fes  dépenfes ,  d'obtenir  la  Confirmation 
d'un  Arrêt  en  faveur  des  Filles  de  maître. 

Ce  fervice  étoit  fi  confidérable  ,  que  fon  Corps  lui 
permit  d'en  faire  drejj'er  un  monument  dans  la  Cham- 
bres des  Jurés.  C'étcit  un  grand  Tableau ,  repré [en- 
tant ledit  Sr.  Rouflcau  a[ftfié  de  deux  Jurés  à  ge- 
noux deva7it  S  A  M  A  j  r.  ,s  t  e'  ,  ct'  recevant  ces  Let- 
tres de  Confirmation  des  mains  de  Mr.  le  Chan- 
celier. 

Ce  Tableau  glorieux  pour  le  Pére  ,  a  toujours  été 
un  objet  d'horreur  pour  le  Fils ,  qui  a  emploie  tout 
fon  crédit  pour  le  faire  oter ,  c?"  qui  à  la  fin  en  ejl 
venu  à  bout  ;  ce  qui  a  fait  dire  quil  ne  vouloit  pas 
même  voir  fon  Pére  en  peinture,  il  ajouta  a  cette 
injure  celle  de  changer  fon  nom  en  celui  de  Vernie- 
tes ,  dont  l'anagrame  efi ,  tu  te  renies  ;  ce  qui  lui 
attira  la  malédiction  paternelle, 

H"  ^  ^ 
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RONDEAU. 

OOn  54;«/  Crefin,  colé  fur  une  armoire, 

Roujfeau  le  Fére  en  fon  Laboratoire, 

A  deux  genoux  ,  &  mains  jointes  prioit  ; 

!Que  puifqu'enfin  fon  Fils  le  renioit , 
Il  le  punit  de  fa  malice  noire. 

Ce  Fils  ingrat ,  loin  de  craindre  &  de  croire , 
Qu'un  tel  fouhait  put  être  exécutoire, 
Railloit  fon  Père  ,  &  même  bafouoit 
Son  Saint  Crépin, 

Mais  depuis  peu,  le  fait  eft  très -notoire, 
Ce  malheureux  pour  vers  difamatoire 
S'eft  vu  donner  encor  pis  que  le  fouet  ; 
Et  de  Thémis  infortuné  joiiet. 
Il  a  perdu  tous  fes  Protedeurs ,  voire 
Son  Saint  Crépin, 


>^^ 
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G^uelque  vile  que  fo'it  la  condïîîon  d'un  Artifan ^ 
elle  ne  doit  jamais  être  un  fujet  de  reproche  pour  celui 
qui  t exerce  avet  probité  ■:  aujfi  le  Sr.  RoufFeau  le 
Père  ne  falfoit  point  de  façon,  quelque  accomodé  qufl 
fut  de  travailler  en  public. 

il  ne  laijfoît  pas  d'avoir  des  penfées  au  dejfus  de  fa. 
profejfion ,  puifquil  dit  un  jour  a  un  Procureur  qu'i-l 
chaujfoit,  que  fi  fon  Fils  voulait  devenir  honnête  hom- 
me ,  Q^  le  reconnoître  ,  il  lui  donneroît  de  quoi  ache^ 
ter  une  charge  de  Confeîller  au  Châtelet.  Sur  quoi 
le  Procureur  fe  retira  en  riant ,  CT*  comme  s  il  ne:{4 
pas  voulu  que  le  Pére  de  fon  Supérieur  s'abaijfat ,  juf- 
quà  lui  prendre  la  mefure  d'une  paire  de  fouliers. 

il  fe  pi qu oit  d'un  grand  goût  dans  fa  manière  de 
chauffer  :  fon  Enfeigne  étoit  magnifique  -,  //  fe  fuifoîi 
honneur  d' avoir  des  pratiques  de  conféquence.  il  leur 
parloit  fouvent  de  fon  Tils  ,  en  âîfant  quil  auroit  été 
trop  heureux ,  de  rre  lavoir  point  ;  qu'il  faifoit  tout 
le  chagrin  de  fa  vie ,  c^  qu'il  fe  repentoit  de  ne  l'a" 
loir  pas  élevé  dans  fa  profejfion  ;  puifque  du  moins  il 
en  eut  pu  tirer  quelque  fervice ,  ^  quîl  n  auroit  j^as 
iu  le  déplaipr  â'en  être  fi  mal  récompmfé. 


ROK- 
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E  fes  fouliers  le  Sr.  Rou]fean  fc  joue, 
Et  ne  craint  point  qu'on  lui  falTe  la  moue; 
11  chante  afîis  tout  ainfi  que  de  bout; 
Son  huis  ouvert  il  tranche ,  cole ,  coud , 
Trempe  ion  cuir,  ou  quelque  talon  cloue. 

Son  Fils  ingrat  par  tout  le  defavoue. 
Rempli  d'orgueil  en  Paon  il  fait  la  roue; 
Mais  il  gémit  iîtot  qu'il  voit  le  bout  • 
De  fes  fouliers. 

Contre  le  cuir  ce  fier  Rimeur  échoue  : 
N'en  parlez  plus,  fa  langue  fe  dénoue. 
Il  jafe ,  il  rit ,  il  badine  fur  tout. 
Quant  à  l'honneur,  ce  mets  n'eft  de  fon  goût; 
Il  en  fait  moins  de  cas  que  de  la  boue 
De  fes  fouliers. 

1  Cittt 
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Cette  difpefttton  de  cœur  duSr.  Rouflcaii  à  renier 
[on  Pére  ,  augmenta  de  flus  en  plus ,  à  mefure  qu'il 
apr\»cha  de  quelques  grands  Seigneurs.  Peu  jûr  de  [on 
mhite  perfonfiel  ,  il  craignoit  mortellement  que  fa 
naijfance  ne  le  rendit  méprifable. 

Mais  plus  cette  crainte  le  rongeait,  ^  plus  les  Offi- 
ciers de  la  maifon  oh  il  demeurait,  prenaient  plaifir  de 
le  mortifier.  Le  Sr.  Cenami ,  de  fort  bonne  famille^ 
mais  pauvre ,  O"  qui  avait  été  fan  camarade  d'Ecole, 
l'étant  venu  demander  chez,  Mr.  le,  Baron  de  Bre- 
teuil  fans  fe  faire  annoncer ,  il  eut  l'audace  de  le  mé" 
ccnnaîtrc  ,  c;"  de  le  brufquer  ;  dequoi  l'autre  indigné , 
lui  dit  en  préfence  des  domeftiques ,  qu'il  n  et  oit  venu 
quà  dejfein  de  lui  emprunter  un  écu  neuf  pour  paier 
tine  paire  de  fouliers  qu'il  avait  co?nmandé  à  fan  Pére. 

Une  réponfe  fi  piquante  le  rendit  fi  chagrin ,  CT*  e7î 
même  tems  fi  odieux  à  toute  la  maifon ,  quil  fongea 
des- lors  à  la  quitter-^  ce  qui  ne  fut  pas  dificile ,  puif 
que  le  Baron  en  était  déjà  fort  las ,  quoiqu'il  ?ie  l'eut 
à  fan  fervice  que  depuis  un  an.  Cette  avanture  m'a 
été  racontée  par  le  Sr.  de  Cenami  même ,  ct"  confira 
mée  par  un  Valet  de  Chambre ,  qui  fe  trouva  préjent 
kla  fcéne,  cjr  dont  il  fit  le  raport  a  Afr.  le  Baron  de 
Breteuil,  non  fme  rifu  ex  parte  auditorura. 

^  0  .Y- 
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OEnfible  aux  traits  qu'on  lui  décoche, 
Roujjeati  n'a  point  un  cœur  de  roche; 
Il  eft  vrai  qu'on,  le  touche  peu , 
Lorfqu'on  trouve  digne  du  feu 
Les  vers  fortis  de  fa  caboche. 

Pour  le  pervertir  il  acroche 
Quiconque  par  malheur  l'aproche  : 
Aux  forfaits  il  ne  croit  pas  Dieu 
Senfible. 

Dites  lui  que  la  Mufe  croche 
Dans  le  chemin  de  l'honneur  cloche, 
11  en  rit ,  il  en  fait  l'aveu  : 
Mais  mettez  fa  naiflance  en  jeu, 
Lors  vous  lui  ferez  un  reproche 
Senfible. 


I  z  Com" 
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Comme  notre  naijfance  ne  dépend  de  nous  en  aucu- 
ne façon ,  rïen  n'ejl  plus  ridicule  que  de  railler  un 
homme  là-dejfus.  Ce  ridicule  eft  même  plus  grand , 
quand  le  Railleur  neft  pas  d'une  condition  fort  élevée 
au  dejfus  de  celle  de  fon  uidverfaire. 

Cofhme  je  ne  fuis  que  le  fils  d'un  Marchand ,  le 

Sr.  RouiTeau  pourroit  avec  juflice  me  couvrir  de  con- 

fufion  fur  les  reproches  que  je  lui  fais ,  s'il  n'y  avoir 

adonné  lieu  par  fes  mauvaifes  mœurs ,  par  fon  éfron- 

terie  ,   CT'  par  fa  faujfe  délicatejfe. 

^'ai  été  à  la  Cour  aufft  bien  que  lui  y  v  fur  «a; 
autre  pied ,  puifque  fy  ayois  une  charge  de  Clerc  de 
Chapelle  ;  mais  bien  loin  de  vouloir  me  donner  pour 
autre  que  je  n  et  ois  ,je  tne  déclarai  d^es  le  premier  jcur 
avec  tant  de  fîncérité  fur  ma  famille ,  que  tous  les 
honnêtes  gens  m'en  efthnérent  davantage,  il  n'y  eut 
que  les  Sots ,  à  qui  je  ne  cherchais  pas  de  plaire ,  qui 
blâmèrent  mon  ingénuité ,  CT'  qi*i  l^  regardèrent  com- 
me la  cenfure  de  leur  orgueil. 

Ce  qui  les  chagrina  davantage  ,  ce  fut  de  voir  que 
des  petfonnes  de  la  première  difin^ion  m'invitoîent  à 
leur  table ,  C7  fe  faifoient  un  plaifir  de  s'entretenir 
avec  moi.  Ce  fut  dans  cette  fituation  que  je  répon- 
dis  à  une  Fpigrame  de  notre  AuHt^r, 

EPI' 
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'Acon  Rimailleur  fubaUerne, 
Vante  Perfon  le ,  Barbouilleur  ; 
Et  Perfon  Peintre  de  Taverne  , 
Vante  Gacon  le  Rimailleur. 
Or  en  ce  cas,  certain  Railleur  . 
A  dit,  qu'ils  font  tous  deux  fort  f^^es; 
Car  fans  Gacon  &  fes  Ouvrages 
Qui  jamais -eut  vanté  Perfon? 
Et  fans  Perfon  &  fes  Sufrages 
Qui  jamais  eut  prôné  Gacon? 

REPONSE. 


c 


iRépn  fe  fait  une  maxime 
-   De  blâmer  tout  ce  que  j'eflirae  ; 
Il  traite  fur  ce  pied  Renard  de  Rimailleur, 
Et  nomme  Perfon  Barbouilleur: 
Et  fi  je  m'avifois  d'écrire  , 
Que  fonPcre  eil  un  homme  habile  en  fon  métier. 
Il  airoit;  pour  me  contredire-, 
Que  fon  Père  ell  un  Savetier. 

I   3  Le 
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Le  dépit  que  to7ifut  notre  Poète  de  voir  que  je  ïa- 
vois  entamé  par  tendrait  le  plus  fenfihle  ,  Ini  f,t 
prendre  des  mesures  pour  empêcher  le  progrès  àt  mon 
Audace^ 

A  cet  éfet  aiant  raJfemlU  trois  Spadajfms ,  entrg 
le/quels  était  un  nommé  De  Brie  ,  //  vint  à  leur  tête 
dans  un  Café  ou  j'étois  ,  pour  me  dire  qu'il  voulait 
répondre  à  monEpigramme  à  coups  de  hâton.  ^el- 
que  bien  accompagné  quil  fut ,  fa  contenance  éfoit  fi 
peu  ftrme  que  je  le  démontai  en  lui  difant  d'un  ton 
railleur ,  que  f  étais  tJut  prêt  À  les  recevoir. 

Un  de  ceux  qui  l accompagnoient,  vottlant  trancher 
{}:i  brave ,  me  dit  que  ce  fer  oit  a,  lui  a  qui  f  aurais  à 
faire,  er  o^uil  était  M  *  *  *  Du  Roi.  En  même  tems  il 
me  jetta  pour  fignal  le  refle  d'une  tajfe  de  Café,  ^e 
répondis  a  cette  infulte  avec  un  Chandelier ,  dont  je 
lui  alongeai  un  coup  ;  mais  on  vint  nous  féparer. 

Le  lendemain  les  amis  du  M  *  *  *  m" aiant  fait  des 
excufes  de  fa  part  en  avo'ùajjt,  quil  y  avait  eu  du  vin 
fur  le  jeu  ,  V  que  Roiifleau  était  un  lâche  ,  je  crus 
que  je  devais  méprifer  les  trois  autres  jufquau  point 
de  ne  pas  même  paner  contre  eux  ma  plainte  chez  un 
Com'mijjalre ,  comme  hle7i  des  gens  me  le  ccnfellloic? 
Mais  lien  loin  de  me  contenir  fur  l article  fi  chagri- 
nant de  fa  naijjance  ,  'e  coniïnuai  de  plus  belle. 

EPI- 


ANTI-ROUSSEAU,     ip? 


EP  IG  RAME, 

X  Oufle  d'une  vaine  manie, 

Créj^în  le  Fils  d'un  Cordonnier, 
Pour  faire  un  Opéra  fe  croiant  du  génie. 
Prit  la  lire  à  la  main ,  &:  quitta  fon  métier. 
Mais  quand  par  l'auditeur  il  vit  fifler  fa  rime. 

Il  reconnut  bien  à  fon  dam , 

Que  véritable  eft  la  maxime, 

Ne  fut  or  ultra  crépi  dam, 

^  u  r  R  E. 


J 


Adis  le  Fils  d'un  Boulanger 
Nous  iit  des  Opéra  pleins  de  force  &  de  grâce; 

Le  Héros ,  comme  le  Berger 
Y  récitoient  des  vers  avoués  du  Parnafle. 
Le  Fils  d'un  Cordonnier  prend  aujourd'hui  fa  place  > 

Mais  malgré  toute  fon  audace  , 
Il  aproche  auffi  peu  de  ce  noble  Ecrivain , 

Que  le  cuir  aproche  du  pain. 

I  4  M9 
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Me  voÎAnt  fi  peu  intîmidt:  par  fes  rodomontades , 
ûcire  Poète  réfolit  de  changer  de  batterie ,  ç^'  d^ejfaier 
d' obtenir  par  fupUcations  ce  qui!  crJoit  a-jec  rai 'on 
r.e  pouvoir  jamais  obtenir  par  menace. 

il  engagea  pour  cet  éfet  plufieurr  perfonres  de  méri- 
*e  vde  conjidératîony  à  me  prier  de  U  laijfer  en  paix, 
me  fjlfa'fit  infinuer  que  s'il  s  étoit  emporté  contre  moi, 
cejî  que  je  l'avois  outragé  par  des  Epigrammes  fatirl- 
^ties  ;  que  ces  Eprtgrammes  me  deshonnorcient  moi- 
même,  O'  quun  bel  Efprir  ne  devoit  point  s'abaijjer  À 
de  fi  petits  fiijets.     ' 

Ces  remontrances  fi  zélées ,  jointes  à  des  prières  fi 
lives ,  furent  caufe  que  je  n?.  crus  pas  devoir  refufer 
ce  quon  me  demandJt.  je  promis  djnc  à  ceux  qui 
77}  en  parlèrent  de  dljccntinuer  ;  leur  pronofiiquant 
toutefois,  qu  ils  iemploioient  pour  un  Coquin,  c^'quils 
fe  repentir  dent  tôt  ou  tard  de  la  démarche  quil  leur 
faifcit  faire. 

Ce  que  favois  prédit ,  arriva  ;  car  quelques  années 
après  ,  un  de  ces  Mclfieurs  m'a'uint  mené  dîner  chez 
lui,  me  demanda  pardon  de  m' avoir  autrefis  tant 
follicité  de  lai 'Ter  RoufTeau  en  repos  ;  aue  c' étoit  le 
plus  lâche  de  tous  les  hjmmc:,(:s'  qu'il  venoit  de  fa.-t 
des  Couplets  infâmes  contre  fes  ?neideurs  Amis. 

if-  >f,'  y, 
'  R  O  S- 


ANTI-ROUSSEAU,    loi 

RONDEAU, 

XlVec  les  dents  dçs  qu'il  peut  vous  faifîr. 
Tel  qu'un  mutin  il  vous  ronge  à  plaifir  : 
A  ce  Satire  ofrez  vin ,  ou  pécune , 
Pour  mordre  ceux  à  qui  portez  rancune  , 
Il  les  mordra  félon  votre  défir. 

^  Or  le  forcer  d'autre  talent  choifir ,   ' 
Afin  de  mieux  occuper  fon  loiiir; 
Vous  prendriez  cent  fois  plutôt  la  lune 
Avec  les  dents.  ! 

C'efl  un  Coquin,  c'cft  un  Infâme  à  fuir, 
^on  lâche  cœur  ne  fauroit  fe  trahir; 
La  pente  à  mordre  à  fa  race  eft  commune; 
Jadis  fon  Pore  en  morguant  la  fortune, 
Pour  l'alonger  prenoit  fouvcnt  le  cuir 
Avec  les  dents. 

•X-       .1^       rAn 

•S*  <5»  '1» 
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^iHciqUe  la  f  en  fée  qui  termine  ce  Rondeau  ,  f?ie  'v'tnt 
alcrs  daris  refprït  ,  je  ne  la'i  tnis  en  nfage  que  depuis 
le  Procès  du  Sr.  Roufleaii.  Mon  rcjfentinient  h  oit 
tellement  étoufé ,  que  f  ai  demeuré  plus  de  dix  ans 
fans  prefoue  fonger  à  lui,  ^e  me  ccntentois  de  blâ- 
mer  le  mauuaîs  ufage  quil  faifcit  de  fes  îalens ,  •CT' 
cela  feulement  devant  les  perfonnes  qui  le  lo'ùoicnt  ex- 
traordin  ai  rement. 

^'en  ferois  toujours  demeuré  là  y  fi  ce  Poète  par  la 
noirceur  de  fa  conduite ,  neut  obligé  l'a  Jufîice  à  fe 
mêler  de  fes  afaires ,  cs^  fi  je  neuJJ'e  remarqué ,  que 
fes  Partifans  voulolent  le  jufiifier  aux  dépens  d'un  in- 
noce-fit. 

Les  nouveaux  Couplets  aia77t  fait  le  bruit  que 
chacun  fait ,  je  fis  un  Rondeau  qui  déplut  beaucoup  à 
ceux  de  fon  parti,  ils  prétendirent  que  Rouflcau  w'y 
aiant  épargné,  je  ne  dcvois  point  le  critiquer  ;  mais 
je  leur  répondu  ',  que  f  avais  d'autant  plus  de  droit 
d'inveéliver  contre  cet  infâme  Ecrivain  ,  quen  le  fa- 
îirifant  fur  une  chcfe  aujfi  horrible ,  je  le  ferois  par 
un  pur  z,éle ,  v  non  par  aucun  motif  de  vengeance. 

y  ajoutais    que  la  plupart  des  perfonnes  difamées 

par  ce  Satirique  Calomniateur  ,   me  paroiffant  biei 

éloignées  du  carafîére  dont  il  les  peignait ,  je  pouvcis 

prendre  leur  défenfe, 

ROK- 
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J 


E  n'y  fuis  pas  dans  l'Ode  impure 
Qui  fait  horreur  à  la  Nature  ; 
Où  Roufftau  plein  d'un  noir  Démon  • 
Met  gens  fages  &  de  -renom 
En  fi  laide  &  fale  pofture. 

Aparemment  il  fe  figure,^ 
Que  peu  fenfible  à  l'impollure 
Je  n'en  ferois  que  rire  ;  non , 
Je  n'y  fuis  pas. 

M'y  voici  :  c'eft  que  ma  cenfiwe 
Lui  donne  trop  de  tablature. 
Il  craint  les  coups  de  mon  poinçon. 
Donc,  quand  j'attaque. fa  Chanfon, 
Ce  n'eft  pas  qu'il  m'ait  fait  injure; 
Je  n'y  fuis  pas, 

I  6  ^nnâ 
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^uajid  je  n  aurais  jamais  eu  de  démêlé  avec  le 
Sr.  RoufTeau,  je  me  [crois  fait  un  point  d'hotineur  de 
le  décrier ,  comme  je  fais ,  perfuadé  que  je  le  puis  ,  CT* 
que  même  je  le  dois  en  confcience,  puifquil  eft  permis 
de  crier  contre  les  Scélérats  de  notoriété  publique. 

<§yuc  Cl  cette  raifon  ne  fufit  pas  pour  fes  Partifans 
outrés ,  ils  fanront  que  ce  Rimeur  a  le  premier  rompu 
la  glace ,  puifque  le  Sr.  Danchet  a  dit  publiquement 
que  Roufleau  lui  avolt  communiqué  une  Epigrame 
contre  moi  en  lui  recommandant  de-  garder  un  pro- 
fond fecret. 

EfeàTivement  ,  elle  ma  été  cachée  plus  de  douz.e 
ans.  La  crainte  qu'il  téjnoigfia  que  je  ne  Vapriffe , 
"inontrc  que  s'il  "m'a  épargné  dans  les  Couplets,  ce  na 
pas  été  pour  ?ne  faire  grâce ,  ou  pour  me  donner  des 
'marques  de  fon  mépris;  mais  par  pure  apréhcnfion  de 
ré  chah  fer  ma  bile  éteinte. 

Cette  Epîgrammc  regarde  un  petit  "Poème  que  je  fis 
fur  le  Combat  de  la  Marfaille.  La  pointe  en  efl  fi 
mal  aiguifée  f  quil  faut  que  fy  donne  moi-même  un 
coup  de  lime  pour  la  faire  fentlr ,  cr  pour  montrer 
que  fagis  rondement,  ^e  -vais  la  faire  imprimer  avec 
la  Réponfe. 


'4. 

EPI- 
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EP  IGR  AME. 


o 


k, 


C  A  T I N  A  T  !  quelle  voix  enrumée 
De  te  chanter  ofe  ufurper  l'emploi? 
Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée, 
Que  cueillir  los  d'un  fi  chetif  aloi. 
Honni  feras,  ainfi  que  je  prévoi, 
Par  cet  écrit;  &:  ne  fais,  à  vrai  dire, 
Remède  aucun ,  fi  non  que  contre  toi 
Le  même  Auteur  écrive  une  Satire. 


REPONSE. 


E  conviens, Catikat,  qu'en  louant  ta  viûoire. 
J'ai  pu  faire  des  vers  peu  di^es  de  ta  gloire; 

Mais  fi  Roujfeau  te  déchiroit , 
(  Car  quelle  efl:  la  vertu  qui  n'ait  fcnti  le  trait 

De  la  rage  qui  le  dévore?) 

La  chofe  autrement  tourneroit; 

Ma  loiiange  te  deshonore» 

Sa  Satire  t'honoreroit. 


#}?^||S* 
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Le  mépris  que  le  Sr.  Rouffeau  fait  voir  pour  cette 
Ode  de  ma  façon  ,  èfi  aparemment  fondé  fur  la  préfé- 
rence que  l Académie  (^/'Angers  donna  à  un  autre 
Ouvrage  des  plus  mépri fables.  Si  éfetlivejnent  mes 
l'ers  doivent  céder  à  ceux  qui  eurent  le  prix  y  je  les 
tiens  pour  les  plus  ridicules  qui  foient  jamais  fortis  de 
la  cervelle  d'aucun  Poète. 

Et  qui  né  dater  oit  de  rire  ,  en  zioiant  l'Auteur 
couronné  donner  des  ailes  au  poignard? 

Quiconque  fuit ,  périt  un  peu  plus  tard , 
Et  bientôt  fur  fes  pas  fent  voler  le  poignard. 

Et  en  parlant  du  Général, 

De  Turenne  &  Condc  le  double  cfprit  l'animer 
Cejî  aupr^es  de  ce  Chantre ,  quatre  fois  plus  dur  que 
Chapelain  dans  fa  Pucellc  ,  quil  plait  à  notre  ex- 
cellent Rimeur  de  me  donner  une  voix  enrouée  c"  plus 
àefagréahle  ,  que  celle  d'un  froid  Satirique.  Je  pour- 
rois  le  confondre  aifément ,  en  raportant  la  moindre 
Strophe  de  7non  Ode. 

%ue  fi  malgré  la  diférence  il  perfijîoit  a  foutenir 

que  mon  Ouvrage  ne  vaut  rien  ;  je  ne  fai  s  il  pourrait 

garentir  les  fiens   du    mhne  reproche  ;    c'ejî  ce  que 

fefpére  faire  voir  dans  la  fuite  :  en  attendant  je  U 

renvois  au  Rondeau  fuivant, 

RON- 
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JlIn  criant  contre  tes  excès, 
Ma  voix  s'élève  a^^ec  fuccès; 
Et  fans  vanité  je  préfume , 
Qu'avec  le  fecours  de  ma  plume 
Elle  ira  jufques  fous  le  Dais. 


Tu  dis  dans  tes  fougueux  accès, 
Qu'enrumé  fuis  :  fou  que  tu  es , 
Aprends  que  je  me  defenrume 
En  criant. 


J'ai  crié,  comme  tu  le  fais. 
Plus  haut  qu'aucun  dans  ton  Procès; 
J'en  vais  publier  le  Volume  : 
En  vain  ton  courroux  s'en  alume; 
Je  me  ris  du  bruit  que  tu  fais. 
En  criant. 


Ouij 
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Oui  ,  Monfieur  ,  malgré  tous  vos  cris  zsr  tcux  de 
vos  Partifans  joints  enfemble  ,  ma  voix  fe  fera  en- 
tendre ,  quelque  enrouée  quelle  paroijfe  a  vos  oreilles. 
File  va  même  le  f  rendre  fur  un  ton  ,  auquel  vous  ne 
vous  attendiez,  guère-,  car  dans  le  haut  étage  ou  vos 
bons  Amis  placent  votre  Mufcy  vous  ne  croiez,  pas  que 
toute  la  Critique  du  monde  la  puijfe  ravaler  ,  çj;^.  la 
réduire  à  fon  véritable  point, 

GSuelques  Dizains  à  la  manière  de  Marot  vous 
alant  fait  connaître  def  Amateurs  de  la  Poefte ,  vous 
dûtes  d'abord  votre  fubfifance  à  des  Mécènes  ,  qui 
peu  capables  d''^  pouvoir  co72tribucr  long  tems  ,  vous 
confeilUrent  de  travailler  pour  la  Comédie,  ils  vous 
fournirent  même  un  fujet  trcs-fufceptible  d' agrémens  y 
C^  de  fine  plaifanterie ,  pour  peu  que  vous  leujfiez  en- 
richi de  votre  propre  fond. 

Le  Café  commençoit  alors  a  s  établir  dans  les 
ruelles  ,  il  fervoit  de  matière  ^  toutes  les  converfa- 
tions.  On  etablJJf.it  des  lieux  publics  ,  ou  tout  Paris 
alloit  s'amufer ,  çt"  ou  il  fe  pajj'oit  des  fcénes  tr}s-pro- 
pres  a  mettre  fur  le  Théâtre  ;  cependant  vous  réuf- 
fijîes  fi  mal  d.ins  une  Pièce  ,  intitulée  le  Café  , 
o^uà  peine  fe  fouvient  -  on  au  die  ait  jamais  été 
jouée. 


ANTI -ROUSSE  AU.    205» 
4E^  ^J^  ^-^  J^'^  €^^  "M^  ^^^  4&^^  ^^'^  -^^^^ 

RONDEAU 

SANS    REFREIN. 


L 


,E  O/e  d'un  commun  accord 
Reçoit  enfin  fon  palTeport. 
Avez -vous  trop  mangé  la  veille, 
Ou  trop  pris  du  jur  de  la  treille. 
Au  matin  prenez  le  un  peu  fort. 


Il  chafie  tout  mauvais  raport  ; 
De  l'efprit  il  meut  le  relFort; 
Eu  un  mot,  on  fait  qui  réveille. 

Il  relTufciteroit  un  mort  , 
r.t  fur  fon  fujet  fans  éfort 
Roujfeau  pouvoit  charmer  l'oreille  : 
Au  lieu  qu'à  fa  Pièce  en  fomeille  . 
F,t  que  chez  lui  feul  il  endort. 


le 
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Ze  peu  dacueil  que  le  Put  lie  fit  à  U  première 
Pièce  du  Sr.  RoufTeau ,  cr  le  peu  d'efpérance  que  ee 
Kimeur  eut  de  gagner  les  fuf rages  dans  ce  genre  d'é- 
crire ,  le  jetta  dans  une  profonde  mélancolie.  La 
honte  d'avoir  fait  paroUre  fi  peu  de  génie  dans  fes 
ejfais  comiques  ,  CT*  la  crainte  de  fe  voir  abandonné 
par  fes  Aie  cènes ,  lui  firent  faire  de  nouveaux  éforts 
tôur  fe  remettre  en  cri: dit  par  de  -nouvelles  Epigra' 
mes ,  ou  par  de  nouveaux  Contes  des  plus  lafcifs. 

Comme  ces  Ouvrages  ne  demandent  pas  une  gran- 
de étendue  defprit  ,  CT"  que  leur  beauté  ne  confijîe 
fouvent  que  dans  le  tour  ,  //  en  fit  quelques-uns  qui 
rapellérent  l attention  de  certaines  perfonnes  ,  qui 
pour  le  tirer  d'un  état  ajfez  .fâcheux ,  le  prcduifirent 
À  Mr.  De  Francine. 

Ce  nouveau  Patron  lut  donna  fa  table  ,  c?'  t exci- 
ta à  compofer  pour  fon  Théâtre  ,  en  lui  faifant  en- 
tendre ,  que  pour  peu  quil  rima  liriquement  ,  //  en 
ferait  bien  récompenfé.  Ces  cfres  avantageufes  pi- 
quèrent de  telle  forte  la  Mufe  de  notre  Poète  ,  qttil  ré- 
folut  de  donner  Jafon  :  s' étant  embarqué  avec  cet 
Argonaute ,  //  nefpéroit  pas  moins  que  de  conquérir 
la  Toi  fon  d'Or  ;  7nais  toutes  fes  prétenfions  échouèrent 
par  la  chute  de  feu  Opéra, 

R  O  S- 
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Jnfi  qu  Orphée  en  la  Nîivire, 
Qui  porta  Jafon ,  ce  preux  Sirè, 
Roujfeau  s'embarque  folemcnt. 
Et  croit  du  fougueux  Elément 
Calmer  les  flots  avec  fa  Lire» 

^'    ^' 

Cet  infâme  &  vilain  Satire 
Autre  fujet  devoit  élire; 
Il  ne  chante  point  noblement 
Ainfi  quOrphée. 

CTO  C2f> 

Qu'il  vante  le  brutal  délire. 
Que  femmes  ont  droit  de  maudire  ; 
Il  le  peut  avec  fondement. 
Mais  je- crains  que  pour  châtiment 
Le  beau  fexe  ne  le  déchire 
Ainll  q'd  Orphée, 


let 
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Les  Amateurs  de  Vopéra  ,  charmés  du  tendre  la- 
âlnage  de  la  Mufe  ^^Quinailt,  r?c  purent  foufrtr  la 
dureté  de  celle  d:i  Sr.  RoufTeaii  :  anlft  nézita-t-zl 
point  les  fiflets  v'  les  brocards  dus  à  fa  témérité  çjr  à 
fon  ignorance. 

Parmi  les  Railleurs  ^  ceux  qui  le  connoijfoient  ,  les 
uns  le  renvoioient  à  la  boutique  de  fon  Père  ,  v  les 
autres  dlfoient  quil  ne  méritoit  que  la  peau  d'uTJveaii 
pour  avoir  fi  mal  chanté  la  Conquête  de  la  Toifon  dor. 

Mr.  De  Francine  fut  le  fetd  qui  prenant  pitié  de 
fon  malheur  ,s  l exhorta  de  le  réparer  en  tachant  de 
mieux  fuivre  les  traces  de  Quinaiit  dans  une  autre 
Pièce,  il  lui  propofa  en  même  tems  d'en  faire  une 
dans  le  goût  dWùs  :  Ne  vous  abandonnez  pas ,  lui 
dit-il  ,  à  votre  génie  ;  fuivez  un  guide  dans  un 
païs  dont  vous  ignorez  encore  les  routes. 

Cette  exhortation  ,  çjr  ces  confeils  l enhardirent  h 
redonner  un  nouvel  Opéra  ,  intitulé  Adonis  ;  inais 
qui  nejl  quune-  froide  imitation  de  celui  quon  lui 
avcit  donné  pour  modèle  :  malgré  la  Mufque  ,  qui 
n  et  oit  pas  manvaife  ,  il  pe'ûfa  tomber  à  la  première 
rcpréfentation  fans  Air.  le  Prince  de  Conti  ,  qui 
voiant  la  Cour  prête  à  fe  retirer  des  le  troifème  Aih , 
///  retint  en  difant^  qu  il  dcvoit  revenir  une  hure  de  fan- 
gïi&r  a'i  cinquième  j  qui  ne  fer  oit  pcut-^frc  pas  mauvaife, 
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L  fait  pitié  cet  Adonh , 
Ce  jeune  Chaiïeur,'  ce  beau  fils; 
Mars  jaloux  le  perd,  l'alTaffine. 
Cette  mort  à  Dame  Cyprine 
Caufe  des  tourmens  infinis, 


Elle  jette  les  plus  hauts  cris  ; 
Ce  n'cft  plus  la  Mère  des  Ris  ; 
Elle  pleure;  fon  teint  fe  mine, 
Il  fait  pitié. 

Ce  fujet  du  bon  coté  pris 
Pouvoit  être  d'un  très  -  grand  prix  ; 
Mais  Roupau,  qiu  n'a  Mufe   fine, 
Nous  peint  Vénus  en  Gourgandine, 
Et  voulant  copier  A  t  î  s  , 
Il  fait  pitié. 
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^l^elque  mauvais  c^ue  fut  ce  fécond  Opéra  ,  Mr.  de 
Francine  voulait  le  favorifer  ;  il  le  poujfa  tant  qu'il 
pût  aux  dépens  des  oreilles  du  public  ,  tr  régala  fon 
Auteur  de  cent  pijules  pour  -ne  pas  le  décourager. 

Cette  fomf7K  qui  auroit  du  être  reçue  comme  un 
préfent ,  pajj'a  dans  l'efprit  du  Sr.  RouflTeau  pour  un 
foible  paiement  de  fon  travail,  il  publia  par  touty  que 
Mr.  de  Francine  V avait  excroqué ,  zs^  que  fon  Opéra 
avôif  été  joué  ajfez.  de  fois  pour  lui  valoir  deux  mille 
livres  :  mais  il  ne  difoît  pas  qu'on  l'avoit  joué  tres^ 
long  tems  fans  retirer  les  frais  de  la  repréfentatior.. 

Sun  ingratitude  croiJJ'ant  de  jour  en  jour  ,  il  la 
porta  au  point  que  de  faire  une  Satire  des  plus  cruel- 
les contre  fon  Prot^tleur.  Comjne  l'impudence  ,  la 
calomnie ,  V  la  rage  lui  en  fournirent  les  traits  prin- 
cipaux ,  il  réujfit  jnalheureufement  aJJ'ez  pour  char- 
mer ceux  qui  n'aiment  qu'à  fe  divertir  aux  dépens 
du  prochain. 

Les  honnêtes  gens  frémirent  d'horreur  en  voiant 

les  excl'S  oii  ce  Poète  ingrat  s' était  porté  envers  fon 

Bienfaiôleur  ;  tout  Paris  même  s'eft  étonné  que  Mr.  de 

Francine  fe  fait  contenté  d'un  funple  de f aveu  de  la 

part  de  ce  Satirique^  qui  alant  defavoué  fa  Franci- 

nadc  Us  larmes  aux  "yeux ,  la  donnait  fecrétement  k 

fes  Amis  comme  le  chef-  d' œuvre  de  fa  Mufe, 

EPI' 
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E  P  I  G  R  A  M  E. 

X  lancine  dit  ,  qu'étant  Lirique  fade , 
RoHJfcau  n'a  droit  de  trancher  du  ^hiaut  : 
Et  RoHJfeau  dit  dans  une  pafquinade. 
Que  Franche  eil  Sicophante  &  Ribaut. 
Or  par  les  traits  de  l'aigre  Francïnade 
11  n'eft  pas  fur  que  Roujfeau  perfuade  ; 
Mais  quand  on  lit  Adonis  &  Jafof%t 
On  voit  fort  bien  que  Irandne  a  raifon. 
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U  chantes  d'un  fi  mauvais  ton 
Les  Amours  à' Adonis  y  &  les  Faits  de  Jafon  , 
Que  Francine  auroit  du  te  donner  en  lalaire 
Les* poils  d'un  fanglier,  ou  la  peau  d'un  mouton 
Pour  la  Boutique  de  ton  Père. 

*  §ltie  ki  Cordonniers  mettent  au>  bout  du  LigneuU 

Muni 
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Muni  de  cent  piftolcs  ,  c^  tout  fier  de  fa  Franci- 
nade  ,  le  Sr.  Rouireau  reparut  dans  le  Café  de  U 
rue  Dauphine  ,  pour  dominer  ftir  ceux  quil  croioit  fes 
inférieurs  en  poefe.  il  carejfoit  extracrdinairement 
ceux  qui  lui  ajugeoient  la  Couronne  ParnaJfique;voiant 
les  progrès  que  fa  fiaterie  avait  faits  fur  quantité 
d'efprits  ,  il  réfolut  de  compofer  une  Pièce  de  Théâtre , 
intitulée  le  Flateur. 

Cette  Comédie  quil  compofa  S  après  lui-même  , 
était  à  la  vérité ,  ajfez  bien  écrite ,  mais  cojnme  elle 
manquait  de  jeu  ty  X a^ion  ,  elle  eut  moins  de  fuc- 
ces  quelle  en  aurait  eu  ,  ji  le  principal  caraôîére  eut 
été  moins  odieux  :  car  cefl  un  Flateur  traître ,  v 
qui  va  à  fes  fins  trop  grcffiérement  ;  d^s  quil  croit 
être  au  dejfus  de  fes  afaires. 

On  fut  fur  pris  de  voir  qu'il  fe  fut  fi  bien  jo'ùé  lui- 
même ,  CT'  dans  cette  penjée  on  le  régah  du  (^luatrairh 
fuiva^t  : 

Cher  Roujfeau  ,  ta  perte  eft  certaine  ;  '    ^ 

Tes  Pièces  déformais  vont  toutes  échoiier: 
En  joiiant  le  Flateur  ,   tu  t'atires  la  haine 

Du  feul  qui  te  pouvoit  loiier. 

Le  fucces  équivoque  de  cette  Comédie  l'ennorgneilLt  fi 

fort ,  quil  ne  parlait  plus  que  de  rétablir  la  fcéne  y 

€7  de  remplacer  Molière. 

RON- 
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XIn  Efprit  8c  fouple,  Se  flateur 
KoHJfeati  prime;  mais  fade  Auteur 
Pour  les  jeux  rians  de  Thalie  , 
11  n'a  tout  au  plus  de  génie. 
Que  pour  égaler  un  Ledeur. 


Tl  ne  pkit  point  au  Spedatcur» 
Qui  veut  voir  agir  un  Aéleur, 
Et  n'aime  point  la  Comédie 
En  efprit. 

Quoique  connu  pour  un  Menteur, 
Ce  Poète  adroit  Impofteur 
Voile  fi  bien  fa  fourberie; 
Que  quiconque  l'entend,  publie, 
Qu'un  pareil  homme  a  tout  fon  cœur 
En  efprit. 
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Voilà  donc  notre  Poète  érigé  en  Flateur  ;  mais  en 
Flateur  maître  de  fon  perfonnage ,  (sr  confommé  dans 
tart  qu'il  s' é toit  propofé  comme  l'uni'^ue  but  de  fa 
fortune.  Meilleur  Comédien ,  que  Faifeur  de  Comé- 
dies y  il  fit  tant  par  fes  airs  fourbes  CT'  înfinuans ,  que 
tout  le  Café  aplaudijfoit  à  fes  moindres  produâîions , 
comme  à  des  Chef-d' œuvres.  Cette  complaifance  uni- 
uerfelle  acheva  de  le  g-ater-,  car  ce  même  Café  ,  qui 
lui  avait  garenti  la  réuffite  de  la  Comédie  du  Capri* 
cieux  ,  naiant  pu  le  foutenir  contre  les  frondeurs , 
ce  Poète  en  connut  un  fi  grand  dépit ,  quil  fe  mit  en 
tête  de  chanfonner  tous  ceux  quil  crut  n  avoir  pas 
pris  fon  parti  avec  ajjez,  de  chaleur, 

Jfes  le  lende'/nain  de  la  chute  de  fa  Pièce ,  il  laijfa 
■tomber  dans  le  Café  des  Couplets  infâmes  ,  qui 
■aiant  été  ramaffes ,  CT  lus ,  lui  donnèrent  le  plaifr  de 
remarquer  la  confufion qu'en  reçurent  ceux  quil  y  di- 
famoit.  Sa  joie  fut  d^ autant  plus  grande  ,  qu'il  croioit 
avoir  fait  fon  coup  fi  fecrétemtnt  que  perfonne  ne  s'en 
et  oit  Aperçu, 

Les  plus  clairs-vûians  ne  laijférént  pas  de  le  foup- 
^onner ,  c^  fe  dirent  entre  eux  quil  falloit  qu'il  fut 
pojfédé  du  Diable  pour  avoir  çompofé  un  pareil  Lî" 
helle. 

RON- 
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XwEs  fots  travers  &  la  Fierté 
De  Roujfcau ,  Rimeur  redouté  > 
L'ont  privé  d'un  Aini  fincére. 
Meuble  âbfolument  néceffaire 
Pour  un  Auteur  même  goûté. 

Oui,  plus  il  eft  acrédité, 
Plus  on  lui  doit  la  vérité  : 
Car  volontiers  on  laifTe  faire 
Les  Sots. 

Si  fes  Amis  l'euflent  traité 
Avec  jufte  févérité, 
Sur  eux  fa  langue  de  vipère 
N'eut  diililé  fa  bile  amére; 
Mais  de  leur  crainte  ils  ont  été 
Les  Sots. 
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Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  d'ifamés  dans  ces  Cou- 
plets monjlrueux  ,  commencèrent  à  fe  repentir ,  mais 
trop  tard ,  d'avoir  réchaufé  ce  Serpent  dans  leur  fein. 
Cependant  comme  ils  manquaient  de  preuves  évidentes, 
ils  étoient  réduits  à  le  détefier  fans  ofer  ïapoftropher 

La  vanité  quil  eut  S  avouer ,  quil  av  oit  fait  Vun 
de  ces  Couplets  ,  dont  on  lui  louait  le  tour  v  la 
penfée ,  le  fit  bientôt  reconnaître  pour  Auteur  de  tous 
les  autres,  ^oint  à  cela  que  la  MaitreJJe  du  Café 
les  lui  avcit  vu  gUjjer  fous  une  table. 

Alors  plufieurs  Couplet  es,  ct'  entre  autres  le  Sr.  Sau- 
rln  ,  lui  en  parlèrent  fur  un  ton  fi  vif ,  CT"  fi  prêt 
d'en  venir  au  châtiment ,  quil  les  defavo'ùa  les  lar- 
mes aux  yeux. 

La  Maitrefe  du  Café  fe  doutant  bien  qu'un  pa- 
reil defaveu  ne  contenterait  pas  tout  les  interejfés ,  CT- 
craignant  au  on  ri  en  vint  aux  voies  de  fait  ,  le  pria 
férieufement  de  ne  plus  mettre  le  pié  dans  fa  maifn. 

il  71  y  vint  plus  en  éfet  ;  77iais  il  y  envolait  de  tems 
en  tems  des  fruits  de  fa  veine  diabolique.  Non  con- 
tent de  s  en  prendre  a  fes  Amis  du  Café ,  //  porta  ja 
folie  jufquà  vouloir  perfuader  le  Public  quen  refufant 
j^»  Capricieux,  //  montrait  peu  de  goût  ^  de  difcerne- 
tnent  ;  la  Préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cette  Pièce , 

contient  un  Apobgue  y  dont  je  ferai  l'aplication. 

APO' 
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APOLOGUE, 


u 


N  jour  un  Villageois  fur  fon  âne  afourché 
Trouva  par  un  ruilTeati  fon  paiïage  bouché. 
Tandis  que  pour  le  prendre  un  Batelier  s'apréte , 
Il  aproche  du  bord  ,  faute  en  bas  de  fa  béte , 
S'embarque  le  premier;  &  fur  le  Pont  tremblant 
Tire  par  fon  licou  l'Animal  nonchalant. 
Le  Grifon  qui  des  flots  redoute  le  caprice. 
Tire  de  fon  coté ,  fait  le  pas  d'écrevice , 
Et  du  Maître  éfouflé  déconcertant  l'éfort , 
Luteur  victorieux,  demeure  fur  le  bord. 
Enfin  tout  épuifé  d'haleine  &  de  courage 
L'homme  change  d'avis ,  defcend  fur  le  rivage , 
Prend  l'âne  par  la  queue,  ck  tire  de  fon  mieux. 
L'Animal  aulTi-tot  s'échape  furieux  , 
Et  du  bras  qui  le  tient  forçant  la  violence , 
D'un  faut  précipité  dans  le  bateau  s'élance. 

JPLICJTION. 

l'Ane  qui  réfiHe  au  guide  , 
Lors  qu'on  le  tire  par  la  bride. 
Et  qui  vient  au  lieu  défiré , 
Quand  par  la  queiie  il  efl  tiré  ; 
Roupau  veut  comparer  fa  Pièce  que   condannc 

Le  Parterre  juge  éclairé  ! 
Comme  il  le  Public  pouvoir  être  leurré 
Par  un  femblable  Coq  à  iane. 
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si  le  ppihllc  navoit  rejette  la  Pièce  du  Capricieux, 
que  par  la  raifon  quelle  aurait  du  être  intitulée ,  Le 
Contrediiant  ,  le  Sr.  Roufleau  pourrcît  fe  plaindre 
avec  quelque  aparence  de  juf/ice  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  ce  que  [a  Comédie  efi  mauvaife  fous  le  titre  du 
Capricieux  ,  quelle  fait  bonne  fous  ielui  du  Contrc- 
difant. 

Ce  dernier  cara^ére  revenant  à  Vefprit  de  contra- 
diction ,  ne  faurcit  fournir  un  perfcnnage  d une  ajfex. 
grande  étendue  pour  une  Pièce  de  cinq  Aùles  ;  CT"  // 
nefi  pas  d'ailleurs  ajjez  naturel  pour  que  le  Spe^a- 
teur  ne  fe  laffe  d'une  afiion  forcée  ou  extravagante^ 

chagrin  de  voir  que  l' JÎpclogie  qu'il  avoit  faite 
pour  fcn  Capricieux  ,  révoltoit  tous  les  Leâîeurs  de 
bon  fens  ;  notre  Poète  exhala  fa  bile  par  de  nouveaux 
Couplets  plus  iyifames  que  les  prejnicrs. 

Cette  récidive  fut  caufe  que  quelques  Couplet  es  per- 
dant patience  ,  le  chanfotinérent  a  leur  tour  ;  mais 
d'une  manière  a  le  dèfoler  ,  puis  qu'ils  firent  rouler 
la  Chanfon  fur  fon  orgueil  a  def avouer  fa  naijfance^ 
G^uelque  publique  qu'ait  été  cette  plaifante  Satire  , 
cependant  comme  bltn  des  gens  pourrcient  ne  l'aiair 
pas  vue ,  je  vais  la  donner  ici  avec  un  Couplet  qu'on 
y  a  ajouté  y  depuis  que  celui   qui  en  efi  le  Héros,   eut 

reçu  des  coups  de  bâton. 
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V  E  R  rr  A  iJ  L  1:     ET     R  E  1^X10^  _  „ 
arrivée  à  l endroit  d'un  mmné  Ko  a x,  fils  d'un  Cordonnier, 
lequel  aiant  renié  fort  Tére,  le  'Diahle  en  prit  pojfeffton. 
Sur  l'Air  des  Pendus. 


OR  écoutez,  Petits  &  Grands, 
L'Hilloire  d'un  ingrat  Enfant , 
Fils  d'un  Cordonnier,  honnête  homoE, 
Et  vous  allez  aprendre  comme 
Le  Diable  pour  punition 
Le  prit  en  fa  pofreffion. 

Ce  fut  un  beau  jour  à  midi, 
Que  fa  mère  au  monde  le  mit; 
Sa  naiiïance  cft  affez  publique; 
Car  il  naquit  dans  la  boutique , 
Dieu  ne  voulant  pas  qu'il  put  nier 
Qu'il  étoit  Fils  d'un  Cordonnier. 

Le  Fcre  n'aiant  qu'un  Enfant , 
L'éleva  très-foigneufement, 
Aimant  ce  Fils  d'un  amour  tendre,       I 
Au  Colége  lui  fit  aprendre  ! 

Le  Latin  comme  un  grand  Seigneur,    | 
Tant  qu'il  le  favoit  tout  par  cœur. 

Puis  il  aprit  pareillement  1 

A  joiicr  fur  des  inftrumens,  j 

A  faire  des  airs  en  Mufiquej  1 

Et  puis  il  aprit  la  Pratique;  ' 
Car  le  Père  n'épargnoit  rien 
Pour  en  faire  un  homme  de  bien. 

A  peine  eut -il  atteint  quinze  ans. 
Qu'il  reniât  tous  fes  parens; 
11  fut  en  Suéde,  en  Angleterre 
Pour  éviter  Monfieur  fon  Père; 
Plus  traître,  plus  ingrat,  hélas 
Que  ne  fut  le  Rouffeau  Judas. 

Pour  s'introduire  auprès  des  Grands, 

Fit  le  Flateur,  le  chien  couchant; 

Mais  par  permiflion  divine 

Il  fut  reconnu  à  la  mine, 

Et  chacun  difoit  en  tous  lieux. 

Que  ce  Flateur  eft  ennuieux .' 

Et  pour  faire  le  bel  Efprit 
Se  mit  à  coucher  par  écrit 
Des  Opéra,  des  Comédies, 


Des  Chanfons  remplis  d'infamies, 
Chantant  des  ordures  en  tout  lieu 
Contre  les  Serviteurs  de  Dieu. 

Un  jour  en  honnête  maifon , 
Il  fe  verni/Foit  d'un  faux  nom  ; 
On  l'honnoroit  fans  le  connoitre  ; 
Son  Père  vint  chauffer  le  Maître,' 
S'écrie,  en  le  voiant,  Mon  Fils  ! 
Aufli-tot  le  Coquin  s'enfuit. 

Auffi-tot  entra  dans  fon  corps 

Le  Diable  nommé  C«(/)/f^«r; 

Son  poil  devint  roux,  fon  œil  louche. 

Il  lui  mit  de  travers  la  bouche  ; 

Et  de  fa  bouche  de  travers 

Sortoient  des  crapaux,  &  des  vers. 

Un  jour  chez  Monfieur  Francinois 
Il  y  vomit  tout  à  la  fois 
Des  Serpcns  avec  des  vipères 
Tous  couverts  d'une  bile  noire. 
Et  chez  Monfieur  l'Abé  Vi<iuam 
Il  en  a  vomi  tout  autant. 

Or  donc  aiant  mordu  quelqu'un  , 
Qui  n'étoit  pas  gens  du  commun. 
Ce  gens  lui  cafferent  les  côtes 
tiVtc  une  canne  fort  groffe. 
Dont  il  eut  très-grande  douleur 
Tant  fur  le  dos  que  dans  le  cœur. 

Vous,  Père  &  Mère,  honnêtes  gens, 
A  qui  Dieu  donne  des  enfans. 
Gardez-vous  bien  qu'il  ne  l'aproche, 
Vous  en  recevriez  du  reproche, 
Il  les  rcndroir  pour  votre  ennui 
Auffi  grands  Scélérats  que  lui. 

Or,  prions  le  doux  Rédempteur, 
Qu'il  marque  au  front  cet  Impollcur 
Afin  qu'on  fuit  ce  dèteftable  : 
Comme  le  Prècurfeur  du  Diable; 
Cm  Nojlradamus  a  prédit 
Qu'il  doit  engendrer  l'Antèchrift. 


A  NTI -ROUSSEAU,    iij 


HISTOIRE 

VERITABLE  et  REMARQUABLE, 

arrivée  à  Tendroit  d'un  nommé  Roux? 

fils  d'un  Cordonnier ,  lequel  aiant 

renié  fon  Père  ,   le  Diable 

en  prit  pofîeffion. 

Sur   VJir  des  Pendus. 

V-/R.  écoutez,  Petits  &  Grands^ 

L'Hiftoire  d'un  ingrat  Enfant, 

Fils  d'un  Cordonnier,  honncte  homme, 

Et  vous  allez  aprendre  comme 

Le  Diable  pour  punition 

Le  prit   en  fa  polTeffion. 


K  4  Ge 
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Ce  fut  un   beau  jour  à   midi, 
Que  fa  mère  au  monde  le  mit; 
Sa  naiflance  eft  alfez  publique; 
Car  il  naquit  dans  la  boutique, 
Dieu  ne  voulant  qu'il  put  nier 
Qu'il  ctoit  Fils  d'un  Cordonnier. 


Le  Père  n'aiant  (^u'un  Enfant , 
L'éleva  très-foigneufement , 
Aimant  ce  Fils  d'un  amour  tendre. 
Au  Colége  lui  fit  aprendre 
Le  Latin  comme  un  grand  Seigneur, 
Tant  qu'il  le  favoit  tout  par  cœur. 


Puis  il  aprit  pareillement 
A  joijer  fur  des  inilrumens , 
A  faire  des  airs  en  Mufique  ; 
^  Et  puis  il  aprit  la  Pratique;' 
Car  le  Père  n'èpargnoit  rien 
Pour  en  faire  un  homme  de  bien. 


A 
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A  peine  eut -il  atteint  quinze  ans. 
Qu'il  reniât  tous  fes  parens  ; 
Il  fut  en  Suéde ,  en  Angleterre 
Pour  éviter  Monfîeur  fon  Père  ; 
Plus  traître,  plus  ingrat,  hélas 
Que  ne  fut  le  Roujfean,  Judas, 


Pour  s'introduire  auprès  des  Grands , 

Fit  le  Flateur ,  le  chien  couchant  ; 

Mais  par  permiTion  divine  • 

Il  fut  reconnu  à  la  mine , 

Et  chacun  difoit  en  tous  lieux,. 

Que  ce  Flateur  cil  ennuieuxî 


Et  pour  faire  le  bel  Efprit 
Se  mit  à  coucher  par  écrit 
Des  Opéra ,  des  Comédies , 
Des  Chanfons  remplis  d'infamies  , 
Chantant  des  ordures  en  tout  lieu 
Contre  les  Serviteurs  de  Dieu. 
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Un  jour  en  honnête  maifon , 
Il  fe  vernifibit  d'un  faux  nom  ; 
On  l'honnoroit  fiins  le  connoître; 
Son  Père  vint  chaulTer  le  Maître, 
S'écrie ,  en  le  voiant ,  Mon  Fils  ! 
Auffi-tot  le  Coquin  s'enfuit. 


prfj  CTO 


Auffi-tot  entra  dans  fon  corps 

Le  Diable  nommé  Couplegor  ; 

Son  poil  devint  roux,  fon  œil  louche  r 

Il  lui  mit  de  travers  la  bouche; 

Et  de  fa  bouche  de  travers 

Sortoient  des  crapaux,  ^  des  vcri;. 


Un  jour  chez  Monfieur  Ir amincis 
Il  y  vomit  tout  à  la  fois 
Des  Serpens  avec  des  vipères 
Tous  couvert  d'une  bile  noire, 
lit  chez  Monfieur  l'Abé  Piquant 
Il  en  a  vomi  tout  autant. 


I 


Or 
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Or  donc  aiant  mordu  quelqu'un , 
Qui  n'étoit  pas  gens  du  commun , 
Ce  gens  lui  caflerent  les  côtes 
Avec  une  canne  fort  groffe  , 
Dont  il  eut  très -grande  douleur 
Tant  fur  le  do&  que  dans  le  cœur. 


Vous,  Père  &  Mère,  honétes  gens,' 
A  qui  Dieu  donne  des  enfans. 
Gardez -vous  bien  qu'il  ne  l'aproclie. 
Vous  en  recevriez  du  reproche, 
H  les  rendroit  pour  votre  ennui 
Aufll  grands  Scélérats  que  lui. 


Or,  prions  !e  doux  Rédempteur, 
Qu'il  marque  au  front  cet  Impofteur 
Afin  qu'on  fuit  ce  détellable  : 
Comme  le  Précurfeur  du  Diable; 
Car  Notradamus  a  prédit 
Qu'il  doit  engendrer  rAntéciarift. 
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Cette  Satire  efl  d'autant  plus  i7îgémeufe ,  que  fous 
une  fimplïcité  aparente  elle  contient  des  traits  fondés 
fur  des  faits  véritables ,  z:r  connus  de  bien  des  gens  ',. 
au  lieu  que  les  Couplets  de  notre  Rimeur  ne  renfer- 
ment que  des  Calomnies  atroces ,  v  fouvent  même  en- 
tièrement opofées  au  caraHére  de  ceux  quîl  déchire. 

Le  Rufianifme ,  le  Maquerélage ,  le  Vol  ,  la  Sodo- 
mie 9  V Incejie  v  le  Poifon  ,  font  les  crimes  quîl  leur 
objeâîe ,  c^  avec  quoi  il  ajfaifonne  le  fiel  dont  fa  Mufe 
régale  fe s  admirateurs. 

il  ejl  -vrai  que  le  tour  nouveau ,  ^  la  richejfe  des 
rîmes  quil  emploie  dans  fes  Couplets ,  font  que  quel- 
ques Efprits  malins  ,  c?*  femblables  a  celui  de  leur 
Auteur  ,  les  trouvent  de  leur  goût  ,  ct*  les  vantent 
extraordinaîrement .  Mais  à  les  réduire  a  leur  jujle 
l'aleur  ,  ces  Ouvrages  infâmes  ne  doivent  faire  re- 
garder cet  Ecrivain  que  comme  un  Enragé  ,  digne 
d être  retranché  de  la  Société  civile. 

C'ejl  au  pié  de  la  lettre  que  je  Centens ,  quand  je 
dis  quun    pareil   Rimeur  devroit   être  exclus  de  la 
compagnie  des  hommes ,  puis  qu  on  en  vient  fouvem 
k  cette  extrémité  envers  des  perfonnes ,  dont  la  frént. 
fie  efl  moins  a  craindre  que  la  fienne. 


qp 


KOU- 
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R  0  N  D  E  A  U. 

JIn  riant,  quoique  peu  naïf, 
Roiijjeau  -pA^  un  tableau  lafcif 
Charme  la  Ville  &  la  Province  ; 
Il  le  couvre  d'un  voile  mince 
Pour  le  rendre  plus  tentât  if. 

Hors  de  là  fon  fel  corroiif 
Ronge  &  pénétre  jufqu'au  vif  : 
H  ignore  cet  art  qui  pince 
En  riant. 

II  eft  au  combat  plumitif 
Très -rarement  récréatif; 
Des  Enragés  il  efl  le  Prince, 
Audi  toujours  les  dents  il  grince, 
Et  vous  donne  un  coup  de  canif 
En  riant. 


K  7 
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Gjuelquun  me  dira  peut  -  être  que  la  Chanfon  du 
Pont  Neuf  rieft  pas  moins  offençante  que  /^;  Couplets 
du  Sr.  RoufTeau.  A  cela  je  répons ,  que  cejî  la  faute 
de  RoulFeau  même  ,  puifque  fa  conduite  criminelle 
Ci?"  ridicule ,  a  donné  lieu  à  cette  plaifanterie  qui  fans 
cela  nauroit  point  été  imaginée. 

Comme  il  ny  a  que  la  vérité  qui  ofenfe,  il  ejl  tres^ 
fitr  que  ce  Pont  Neuf  le  chagrina  fi  fort  ,  quapré- 
hendant  qu  on  ne  le  fit  publier  par  Us  Chantres ,  auf- 
quels  on  l'avûit  dejliné ,  fa  Mufe  commença  de  filer 
doux.  Peut-être  même  quelle  ne  ferait  jamaps  rentré 
dans  fes  fureurs ,  ///  navoit  cru  quon  ne  penferoit 
plus  a  lui  remettre  ce  trifle  objet  devant  les  'jeux. 

Mon  avis  étoit  qu  on  lui  fit  a/valer  la  Médecine 
toute  entière 'y  mais  Mr.  de  la  Motte  ^quelques  au- 
tres des  CoupUtés ,  crurent  quil  fufifoit  de  lui  faire 
•voir  quon  avoit  trouvé  le  moien  de  le  chagriner, 
fans  quil  fut  nécejfaire  d'en  venir  à,  V  exécution^ 

Cette  indulgence  fut  prife  par  notre  Poète  pour  un 
défaut  de  courage ,  ct'  s'il  difcontinua  fes  Couplets , 
il  fit  des  Epigramcs  contre  les  Odes  de  Mr.  de  la 
Motte ,  qui  t avoit  épargné ,  CT*  dont  la  réputation 
hui  faifoit  ombrage.  Ce  fut  pour  tacher  àe  le  rame- 
ner ù  la  raifon  que  Mr.  de  la  Motte  lui  adrejfa  i'O- 

de  fuivante  y  qui  n  a  jamais  été  imprimée, 

L  E 
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MERITE    PERSONEL. 

ODE 

A 

M'^    ROUSSEAU, 

V^N  ne  fe  choifit  point  fon  Père 

Par  un  reproche  populaire. 

Le  Sage  n'eft  point  abatu. 

Oui,  quoique  le  Vulgaire  en  penfe,. 

Roupau,  la  plus  vile  naiflance 

Donne  du  luûre  à  1*  vertu. 

if  ^* 
N'envions  que  l'humble  fageffe^. 
Seule,  elle  fait  notre  nobleiTe, 
Le  vice,  notre  indignité. 
Par  là  fe  dillinguent  les  hommes. 
Et  que  fait  à  ce  que  nous  fommeSy 
Ce  que  nos  Pérès  ont  été? 

Que 
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Que  j'aime  à  voir  le  fage  Horace 
Satisfait ,  content  de  fa  Race , 
Quoique  du  rang  des  Afranchis  ! 
Mais  je  ne  vois  qu'avec  colère 
Ce  Fils  tremblant  au  nom  d'un  Père, 
Qui  vi\  de  tache  que  ce  Fils. 

Le  fang  s'altère  &  fe  répare  ;     -^ 

Ainfi  Cajior  né  de  Pindare 

Prit  place  entre  les  Immortels. 

Ainfi  le  hideux  PoUpheme , 

Fils  indigne  d'un  Dieu  qui  l'aime  ^ 

N'a  pu  partager  fes  Autels. 

^  ^  ^ 

Connois-tu  ce  Flateur  perfide, 
Cette  Ame  jaloufe,  où  prcfide 
La  Calomnie  au  ris  malin; 
Ce  cœur,  dont  la  timide  audace 
F'n  fecret  fur  ceux  qu'il  embrafle , 
Clicrche  à  diftiler  fon  venin? 


I 


I 

I 


Lui, 
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Lui ,  dont  les  larcins  Marotiques , 
Craints  des  Leéleurs  les  plus  ciniques, 
Ont  mis  tant  d'horreur  fous  nos  yeux; 
Cet  Infâme ,  ce  Fourbe  iniignc , 
Pour  moi  n'ell  qu'un  efclave  indigne. 
Fut -il  forti  du  fang  des  Dieux» 

Mais  nous ,  que  d'un  peu  de  génie 
Doiia  le  Dieu  de  l'Harmonie , 
N'avilifTons  point  ce  beau  feu, 
Et  n'arrachons  à  notre  Mufe 
Rien  dont  le  remords  nous  accufe  , 
Et  nous  interdife  l'aveu. 

Roujfeaa,  fois  fidelle ,  fi|icére,  ^ 

Pour  toi  feul  Critique  févére , 

Ami  zélé  des  bons  écrits  ; 

Tu  vas  pour  la  race  future 

liluftrer  ta  famille  obfcure  , 

Et  je  te  crois  noble  à  ce  prix. 


^  ^ 


Cette 
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Cette  Ode  fit  téfet  quon  s  en  étoit  promis  ;  elle  pi- 
qua vîvetne/it  le  5r.  RoufTcau  ,  (ir  lui  fit  craihàre  ^ 
qti  enfin  Mr.  de  la  Motte  n:  confient  a  à  la  publlcu- 
tîon  de  U  Clvanfon  du  Pont  Neuf. 

Pour  détourner  ce  coup  ,  il  fit  parler  dacomcdc- 
tnent  au  dit  5r.  de  la  Motte,  qui  y  djnna  les  jnains. 

On  croioit  que  cet  acomodement ,  dont  Mr.  Def- 
preaux  /ivoit  bien  voulu  être  le  Médiateur,  fieroit  fiui» 
l'i  dune  Paix  générale  azec  les  autres  Poètes  fies  ad- 
l'erfiaires;  ?nais  il  fie  contertîa  de  répondre  a  la  prcpO' 
fiition  quon  lui  en  fit  ,  que  quand  la  Paix  étoit  fiaite 
avec  les  Généraux,  les  Goujats  y  dévoient  être  compris. 

Voilà  des  traits  de  V orgueil  du  perfionnage  ;  mais  je 
voudroîs  bien  fiavoir  ou  fionî  fies  Titres  de  Général 
du  Parnafle  ;  c?-  quil  nous  les  montrât  ?  Ce  m  fiont  pas 
à  coup  fiûr  fies  trois  Comédies;  a  peine  s'y  efi-il  élevé 
au  dejfu4  du  médiocre. 

Ce  nefi  pas  non  plus  fiur  fies  Ouvrages  dans  le  goût 
de  Marot ,  quil  fie  doit  fionder  :  outre  l'idée  de  Co" 
pifie  V  de  Plagiair-e ,  quils  donnent  de  leur  Auteur , 
ils  ne  fiont  pas  dans  un  point  de  perfieîl'ion  à  mériter 
la  Couronne  Parnajftque.  C'efi  ce  que  nous  examine- 
rons apr'es  avoir  parlé  de  fies  Odcs ,  ou  pour  quelque 
trait  d'efiprit  il  y  a  bien  des  fiantes  de  bon  fiens. 

K  O  A'- 
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RONDEAU. 

JL/£  l'efprit  fans  doute  il  y  a 
Dans  Roupau  :  qui  vous  le  nia  ? 
Mais  devant  moi  je  le  fais  courre, 
Lorfqu'armé  de  cuir  je  le  bourre  ; 
Jadis  fous  mes  coups  il  plw, 

clément  Marot  il  copia  , 
Et  dans  vieux  bouquins  il  tria 
Des  Contes,  où  fa  Mufe  fourre 
De  l'efprit. 

Mais  quand  trop  fur  foi  fe  fia^ 
Que  fans  guide  il  verfifia , 
.Quoique  fa  rime  vous  agonrre,  -. 

11  fit  des  vers  rem.plis  de  bourre. 
Où  très-fouvent  il  oublia 
De  l'efprit. 

ri 


^: 


Vrai- 
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Vraiment ,  il  fied  bien  au  Sr.  RoufTeau  de  fe  voa^ 
loir  comparer  avec  le  Sr.  de  la  Motte  ,  c/  d'ofer  en- 
treprendre de  fe  moquer  de  fes  Odes  ;  lui ,  qui  parmi 
toutes  celles  quil  a  données  au  Public,  rien  peut  mon- 
trer aucune  véritablement  digne  d'un  di/ciple  d'Ho- 
race  ou  de  Pindare. 

« 

Celle  quil  a  faite  fur  laRaifon,  nejl  qu'une  foiblê 
compilation  de  quelques  traits ,  tirés  de  Montagne , 
cy  rajfemblés  dans  le  deffein  de  mettre  l'Homme  au 
dejjhus  des  Animaux  ;  celle  des  Conqué'rans  y  à  une 
jlrophe  ou  deux  pris  ,  nejl  quune  perpétuelle  répéti- 
tion de  la  même  penfée ,  cr  une  rapfodie  de  celle  du 
Devoir  de  Mr.  de  la  Motte. 

Enfin  celle  {vd:  la  Naiflancc  du  Duc  de  Bretagne, 
que  ce  Rimeur  orgueilleux  donne  comme  un  modèle  du 
Sublime ,  nejl  fouvent  quun  galimatias  plus  ridicule 
que  celui  de  Ronfard.  5^  ^'^^  raporterai  que  quel- 
ques exemples ,  fauf  à  remettre  un  plus  long  examen 
a  un  autre  tems ,  en  cas  que  lui ,  ou  fes  Partifans  ne 
foient  pas  contens  du  peu  que  fen  dirai  préfentement. 

En  attendant,  TOde  fuivante  va  donner  une  idée 

générale  des  bévues  de  ce  Rimeur ,  au  quel  les  Fla- 

teurs  veulent   donner  le  prix  de  la  Poëfie  Lirique , 

QjT  quils  regardent  comme  le  Phœnix  des  Oifeaux 

du  facrë  Valon. 

ODE 
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ODE 

SUR   LES    ODES    DU 

S^    ROUSSEAU. 

I  yE  Pïndare  orgueilleux  Elève, 
Comme  un  Aigle  qui  fend  les  airs, 
Souvent  un  Poëte  s'élcve 
Dans  la  Région  des  Eclairs. 
Avec  art  mêmes  il  s'égare. 
Et  fans  craindre  le  fort  à' Icare, 
Il  poufle  fon  vol  jufqu'aux  Cieux. 
Quelque  loin  que  l'ardeur  l'emporte, 
Il  fe  foutient  d'un  aile  forte, 
Ou  vient  reparaître  à  nos  yeux. 

Mais 
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Mais  de  confondre  avec  l'audace 
Cette  rare  &  noble  fureur 
Qu'infpire  le  Dieu  du  Parnaffe , 
C'ed  comniettre  une  lourde  erreur. 
Souvent  un  Poème  fonore 
Qu'une  rime  riche  décore  , 
Du  premier  coup  nous  ébloiiit. 
Y  cherche -t- on  ce  feu  célefte  ? 
A  Texamen  l'enflure  refte. 
Le  fublime  s'évanoiiit. 

Quand  Roujfeati,  vrai  finge  à'Aîcée, 

S'emporte  contre  les  Tirans, 

Qu'il  traite  d'ardeur  infenfée 

L'ambition  des  Conquérans  ; 

Marque  d'un  ftérile  Poète, 

Il  fe  copie ,  il  fe  répète , 

Tient  beaucoup  moins  qu'il  ne  promet  i 

Et  le  Lecfteur  de  page  en  page 

Arrive  à  la  fin  de  l'Ouvrage 

Dans  l'attente  d'un  nouveau  trait. 


0"i 


S'U 
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S'il  peint  la  Raifon  qui  s'égare, 
A  la  fuite  des  payons  ? 
Il  nous  fait  un  tableau  bifarre 
Du  goût  divers  des  Nations. 
Il  ne  s'attache  qu'à  Técorce, 
Et  loin  de  combattre  avec  force 
La  malice  du  cœur  humain , 
Sa  Mufe  en  Sophi^e  raifonne , 
Ft  des  préceptes  qu  elle  donne 
îl  n'en  réfulte  qu'un  fon  vain. 

Mais  je  l'entens  ,  qui  fur  fa  Lire 

Tente  de  fublimes  accords. 

îl  s'émeut  ,  il  entre  en  délire; 

Où  vont  aboutir  fes  tranfports  ? 

îi  chante  Theureufe  nailfance 

D'un  Prince  ,  l'efpoir  de  la  France. 

F  coûtons  ,  Ciel  !  pour  ce  Héros 

Sa  Mufe  crée  un  nouveau  Monde, 

Confond  les  Cieux,  la  Terre,  l'Onde, 

Et  s'abime  dans  le  cahos, 

qp 
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Tel  que  du  haut  d'une  montagne 

Tombe  un  torrent  impétueux , 

Qui  des  débris  de  la  campagne 

Charge  fes  flots  tumultueux  ; 

Ainfi  fe  livrant  fans  réferve 

Aux  fougueux  tranfports  de  fa  verve, 

Koujfeau  n'eft  jamais  épuré. 

De  tout  ce  qu'il  trouve  ,  il  fe  joue, 

Et  pêle-mêle  avec  la  boue 

Roule  un  peu  de  fable  doré, 

V 
V 

Ce  n'eft  point  ainfi  que  Malherhi , 
Ami  de  Tordre  &  du  bon  fens , 
Chantoit  dans  une  Ode  fuperbe 
Les  Faits  &  les  Vertus  des  Grands. 
Son  exprefîion  toujours  pure^ 
Et  fubhme  fans  être  obfcure 
Fera  vivre  à  jamais  fon  nom, 
Et  l'on  peut  comparer  fa  veine 
Au  Pa(ftole  ,  dont  l'onde  traine 
Beaucoup  plus  d'or  ,  que  de  limon. 


Mais 
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Mais  ce  n'ejl  pas  ajfez,  d'avoir  célébré  le  pompeux 
gali7nntias  du  Sr,  Roulleau  ;  il  faut  faire  voir  par  des 
exemples  que  cejl  av^sc  juflice.  Les  quatre  premiers 
1er  s  de  fon  Ode  fur  laNaiffance  de  Mgr.  le  Duc  de 
Bretagne ,  font  un  modèle  accmplî  dans  ce  genre  : 

Delcen  de  la  double  Coline , 
Nimphc  ,  dont  le  Fils  amoureux 
Du  fombre  Epoux  de  Proferpine 
Sut  fléchir  le  cœur  rigoureux. 

6Vv/  ef-ce  qui  peut  s'empêcher  de  rire  ,  en  volant  cette 
équivoque  de  trois  vers  ,  par  iefquels  Orphée  paroit 
avoir  ohtoiu  les  bonnes  grâces  de  ?l\lton,  dont  il  étoit 
ajnoureux  ?  (^'aurait  dit  Quintilien  ;  lui ,  qui  hlamoiù 
le  vidi  Ciceronem  ,  Ubrum  legentem?  il  fe  feroit 
fans  doute  écrié  : 

Ce  Rimeur  a  fi  fort  en  tête 
Cet  amour  fale  &  deshonnéte, 
Dont  à  tort  on  taxe  Platon  y 
Que  ce  n'efl  pas  chôfe  étonnante 
Si  fa  Mufe  nous  repréfente 
Orphée  amoureux  de  Pluton. 

Semper  fua  poëmata  pucrorum  amoribus  inquina- 

vit ,  mores  fuos  fafliis. 

^  L  De 
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Be  quelle  couleur  uferont  [es  Partifans  pour  excufer 
la  Strophe  [lavante  ^  qui  cjl  tirée  de  la  même  Ode  f 

Que  vois -je  !  quel  nouveau  miracle 

Tient  encor  mes  fens  enchantés  ? 

Quel  vade,  quel  pompeux  fpe<5lacle 

Frape  mes   yeux  épouvantés  ? 

Un  nouveau  monde  vient  d'éclore  ; 

L'Univers  fe  réforme  encore 

Dans  les  abîmes  du  Cahos, 

Et  pour  réparer  fes  rliincs , 

Je  vois  des  demeures  divines 

Defcendre  un  Peuple  de  Héros. 

6>^i  ejl-ce  qui  a  jamais  oui  dire ,  que  les  '^eux  foient 
épouvantés  par  la  pompe  d'un  fpe^acle  miraculeux , 
t?*  dont  tous  les  autres  fens  font  enchantés ,  CT'  qui 
pourra  jamais  comprendre  quun  nouveau  Monde  étant 
éclos ,  r  Univers  fe  réforme  dans  un  abîme  de  co?i' 
fuficn  ? 

Voilà  pourtant  des  vers  .d'utz  homme ,  qui  fe  vante 
de  montrer  a  Mr.  de  la  Motte  ,  de  quelle  manière  'un 
Poète  peut  arriver  a  ce  beau  defordre  quon  admire 
dans  Pindare  ;  mais  je  ne  confellle  pas  a  Mr.  de  h 
Motte  ,  de  quitter  fon  fiile  ncblc  ÇJ"  héroïque ,  pour 
^ionnçr  dans  ce.  jargon  ridicule. 
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RONDEAU. 


u 


N  beau  defordre  eft  un  éfet  de  l'art; 
Boileau  l'a  dit  :  j'y  foufcris  pour  ma  part. 
Pindare  a  fu ,  vers  la  célefte  voûte 
Fendant  les  airs ,  fe  tracer  une  route  ; 
Son  vol  fublime  étonne  le  regard. 

Sans  avertir  ainfi  qu'un  trait  il  part , 
Et  fans  avoir  un  trop  timide  égard 
A  l'ordre  exad  ;  il  nous  fait  voir  fans  doute 
Un  beau  defordre. 


Quant  à  Roujfeauy  plus  guindé  que  Ronfard  ^ 
Il  croit  que  l'Ode  eft  un  jeu  du  liazard  : 
Au  fens  commun  il  y  fait  banqueroute; 
Il  veut  pourtant  que  ce  beau  ftile  on  goûte , 
Et  que  Ton  nomme  un  ridicule  écart , 
Un  beau  defordre. 
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§lue  fi  les  Partirons  du  Sr.  RoulTcau  ahandonnem 
fes  Odes  férieufi^s  ,  pour  fe  retrancher  fur  les  galantes , 
ils  ny  trouvero7it  certainement  pas  mîepix  leur  cotnp- 
te ,  puifquà  l'exception  de  celle  à  une  jeune  Veuve, 
toutes  les  autres  fi^nt  pleines  d'impertinences ,  ou  de 
calom7îies  fi  atroces ,  qucn  ne  les  peut  lire  fans  con- 
cevoir de  t indignation  pour  leur  Auteur. 

Je  laijfe  à  part  tous  fes   infâmes  Vaudevilles ,  en 

q^ici  il  excelle  ,   CT'  dc?ît  il  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  meublé 

les  ruelles  m  édifiante  s  j  c^  les  Bureaux  de  Chroniques 

fcandaleufes.  Nous  en  parlerons  dans  la  fiuite  ;  je  ?iai 

égard  a  préfent ,  qu  a  certain  Po'cme  ,  pour  lequel  fes 

ions  A7nis    croient  être  en   droit  de  Je  comparer  À 

Horace. 

Sed  quantum  diftat  ab  illo  ! 

il  efi  vrai ,  qucn  y  remarque  le  même  fiel  que  ce 
Prince  des  Liriques  Latins  verfoit  fur  les  Canidics  , 
ç^  fiur  les  autres  femmes  renojnmées  ^  famofis  labo- 
ribus  ;  mais  on  ne  voit  point ,  que  fion  Imitateur  ait 
jamais  atteint  cette  galante  urbanité  qui  faifoit  tant 
aimer  le  Tavori  du  plus  grand  Proteâîeur  des  Lettres 
qui  ait  jamnis  été ,  je  veux  dire  Mécénas.  Je  croi.< 
même  que  le  Rondeau  Juivant  donne  une  aJJ'ez  jufie 
idée  dç  la  diférence  qui  efi  entre  la  ccpicy  C7  l'original. 

RON' 
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x\  5<2/»?  Crépîny  Roujfeau  difant  adieu. 
Ne  fit  qu'un  faut  jufques  à  Stiitit  Mathieu , 
Abandonnant,  &  le  cuir,  &  l'alêne  : 
Dans  les  odrois ,  la  taille,  &  le  domaine, 
Pour  s'ennoblir  il  vint  planter  fan  pieu» 

Depuis  ce  tems ,  plus  fier  qu'un  cordon  bleu , 
Ou  qu'un  Bourgeois ,  Seigneur  d'un  franc  aleu , 
11  ne  fauroit  foufrir  qu'on  le  ramène 
A  Saint  Crétin, 

Du  fage  Horace  il  prétend  avoir  licH 
De  s'arroger  le  beau  ftile  &  le  feu  ; 
Mais  à  fon  dam  il  eft  bon  qu'il  aprenne 
Qu'entre  Roujfeau ,  &  l'Ami  de  Mécène 
La  diférence  eft  comme  du  bon  Dieu 
A   Saint  Crépm. 

L  3  Cetts 
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Cette  dlférence  paroitra  fenjîhîetnent  par  deux  Odes 
^"Horace ,  que  je  vais  traduire  en  fa-jeur  de  ceux 
qui  n  entendent  pas' la  langue  Latine  ,  afin  qu  ils  le/ 
puijfcnt  comparer  à  celles  que  le  Sr.  RoufTeau  a  fai- 
tes dans  le  même  genre. 

Ghtelque  beauté  que  je  leur  fajfe  perdre  jj'efpére  leur 
en  conferzer  encore  ajfez  pour  montrer ,  quen  fait  de 
politejjc  c^  de  galanterie ,  elles  font  infim?nent  au  def 
fus  de  tout  ce  que  le  prétendu  Horace  moderne  ^ 
pu  produire, 

Dans  la  première ,  le  Prince  des  Poètes  Liriques 
taxe  agréablement  fa  Maitrejfe  d'inconftance ,  c?'  en 
fnême  tems  avertit  fon  Rival  de  ne  pas  trop  fe  fier  à 
cette  Beauté.  Les  termes  doux  CT*  galants  y  les  ima- 
ges vives  CT"  naturelles  ,  dont  ce  petit  Ouvrage  eji 
plein ,  auroient  du  modérer  les  emportemens  c?*  le  ma- 
lin entoufiafme  de  fon  Imitateur.  Mais  comme  ï huile 
que  Von  verfe  fur  un  grand  feu  ,  ne  fert  qu  à  Venfia- 
mer  davantage  ;  de  mhne ,  la  modération  ^'Horace 
n  a  fait  qu  irriter  la  fureur  du  Sr.  Roufleail. 

uiu  refte  quon  ne  s'attende  pas  ici  a  me  voir  faire 
des  aplications  ;  je  les  laijje  entièrement  à  la  prudence 
des  Leô^ieurSy  qui  doivent  juger  équitablement  du  pro- 
chain ^  V  fe  reffouvenir  que  RoulTcau  efl  un  Calom- 
niateur avéré. 

o  D  i: 
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0     jD     £      V. 

DU    I.    LIVRE 

D'  H  O  R   A  C   E. 

V/Ucl  eil:  Philis,  ce  Jouvenceau, 
Qui  fur  un  tapis  de  verdure, 
A  l'ombre  d'un  charmant  berce.va 
Au  nom  de  l'Amour  te  conjure  : 
Qui  par  de  longs  embrademens 
T'exprime  les  empreifemens, 
•  Quinfpire  une  flame  naiflante? 
Simplement  coëféc  en  cheveux , 
Que  tu  fais  bien  flater  fes  vœux  ! 
Que  ton  humeur  eil  careflante  ! 

L  4  Ah! 
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Ah  !  que  bien  tôt  baigné  de  pleurs 

Volant  la  fortune  changée  , 

Il  déplorera  Tes  malheurs 

Et  fa  tendre  fie  négligée. 

L'infenfé  croit  que  dans  ton  cœur 

11  régnera  toujours  vainqueur  ; 

Sur  ce  doux  erpoir  il  fe  fonde; 

Mais ,  grands  Dieux  !  qu'il  s'étonnera  , 

Quand  un  Rival  le  -chafiera 

De  ce  cœur  plus  changeant  que  FondeJ 

Q:fD' 

Tel  qui  charmé  de  tes  beaux  yeux , 

Crédule  fur  ta  foi  s'embarque, 

Voit  les  Aquilons  furieux 

Fondre  tout  à  coup  fur  fa  barque. 

Infortuné  joiiet  des  flots, 

Il  pouffe  aux  Cieux  de  vains  fanglots; 

Moi -même  échapé  du  naufrage, 

Encor  trempé  des  flots  amers, 

Je  rens  grâces  au  Dieu  des  Mers 

D'avoir  pu  gagner  le  rivage. 


(^!ifi 
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€luel  tour  !  quelle  dtlicatejje  /  c?'  quelle  gaU'nte- 
rle  ne  régne  peint  dans  ce  petit  Ouvrage.  Peut -on' 
mieux  peindre  Vinco7iJlance  d'une  Maitrejfe  fans  lou-^ 
tragcr ,  cr  peut-on  mieux  rahatre  V orgueil  d'un  jeune 
Rival  ,  qui  tout  fier  de  fa  conquête  ,  fe  vantoît 
aparemment  d'avoir  fuplanté  auprès  d'une  Belle  un> 
homme  d'efprlt ,  tel  quWoï'^Q.Q. 

L'idée  que  le  Peete  donne  des  deux  perfcnnes ,  fur 
le  [quelle  s  ce  petit  Poème  roule  ^  efi.  tris  -  noble  :  quoi- 
qu'il  reprenne  vivement  l'une  de  fo?i  Inconfiance  y  çjy 
l'autre  de  fa  Crédulité. 

La  Belle  efl  parée ,  mais  d'une  manière  fimple  e^' 
fans  afefîation ,  fimplex  munditiis  ;  fes  yeux  jettent 
des  feux  fi  brillans ,  qu'ils  éblouifjhit  ceux  qui  font 
AfI'ez.  vialheureux  pour  être  frapés  de  leur  éclat  : 

Miferi  quibns  intentatà  nites. 

Le  jeune  homme  ejî  vif,  prejpint ,  ct"  avoit  gagné  le 
cœur  de  cette ^  Belle  par  des  talens  ,  dont  Horace 
pouvoît  manquer  ,  tant  par  raport  a  fa  petite  fia" 
tnre ,  ou  a  fon  âge-,  que  par  raport  aux  difiraéiions 
que  caufe  l' étude  zs^  la  co7?jpofiiion,quil  préfércit  peut' 
être  trop  au  badinage  de  l'amour. 

Enfin  quoîqu  HoricQ  dife  qu'il  s'eflime  tr'es- heu- 
reux de  n'être  plus  fournis  à  cette  Inconflante  Beath' 
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té  ;  Li  métaphore  dont  il  fe  fert  ^  pour  exprimer  fo-a 
bonheur ,  loin  àe  lui  être  injurieufe ,  femble  infin'ùcr 
que  quoiqu'il  ait  fenfé  périr ,  en  s' embarquant  avec 
elle  fur  la  mer  orageufe'de  l'amour ,  //  pourroit  hieyi 
arriver  qu  au.  premier  calme ,  malgré  fes  vœux  CT* 
fes  fermens ,  iL  tenteroit  un  fécond  voiage ,  à.  V exem- 
ple de  ceux  qui  ne  laijfent  pas  de  remettre  à  la  voile, 
quelques  protefiations  quils  aient  pu  faire  dans  le  fort 
de  la  tempête.     Pajfons  à   l autre  Ode  que  faipro^ 


Tnife. 
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ODE    VIII. 

DU    I.    LIVRE 

D'  H  O  R  A  C  E. 

,U  nom  des  Dieux  di  moi,  Silvie, 
Comment,  &  par  quelle  manie 
Attaché  fans  cefTe  à  tes  pas  , 
Ce  jeune  Guerrier  s'éfémine , 
Et  perd  l'honneur  que  luidelline 
Lq  Dieu  qui  l'apelle  aux  combats  ? 


D'où  vient  qu'avec  ceux  de  fon  âge  y 
Il  ne  montre  point  Ion  courage 
Aux  exercices  bclhqueux  ? 
Que  ne  va-t-il  dans  la  carrière, 
Bravant  le  haie  &  la  poulTicre 
Triomfer  d'un  courfier  fougueux  ? 

L  6  Loin 
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Loin  de  languir  près  de  tes  charmes. 
Sur  la  trace  du  Dieu  des  Armes 
Il  devroit  cueillir  des  lauriers  ; 
Mais  en  fol  Amant  il  préfère 
Les  oifeux  pîaifirs  de  Cytére 
Aux  nobles  travaux  des  Guerriers-. 


Tel  autrefois  le  jeune  Achille 
Sous  l'habit  d'un  fexe  fragile 
S'amoliiïbit  dans  le  repos. 
Au  lieu  d'aller  à  ces  murailles, 
Digne  prix  de  fcs  funérailles. 
Combattre  &  mourir  en  Héros. 

Quelques  Interprètes  prétendant  que  cette  Ode  rf- 
ganïe  une  Belle  qui  retenolt  [on  Amant  chez,  elle 
dégpiïfé  en  fille  :  mais  quoique  cette  conjeâîure  foît 
iraifemblahle ,  je  penfe  quil  fufit  de  croire  que  cet 
Amant  paffionné  néglîgeoit  tout  pour  fon  amour ,  c 
quil  rendûït  de  fréquentes  fi/ites  a  fa  Maitrejjè. 
Gluciquil  en  fcit ,  Horace  lui  reproche  adroitement 
que  lexces  de  fa  paffwn  amcureufe  Un  va  fermer  le 
chemin  de  la  gloire. 

Il 
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il  s'adrejfe  ,  À  la  'vérîté  ,  tout  d'un  coup  à  celle 
qui  le  retient  dans  fes  chaînes  ;  mais  comme  il  ejl  na~ 
turel  a  une  Belle  ,  de  faire  la  co?iquéie  d'un  jeune 
homme  ,  ^  de  la  conferver  aprïs  lavoir  faite  ;  il 
s'attache  bien  plus  à.  cenfurer  l aJJoHpiJfement  du  Guer~ 
rier ,   au  à  blâmer  celle  qui  le  caufe. 

Toutes  les  grâces  de  la  langue  Latine  font  répari- 
dues  dans  ces  deux  petites  Odes.  Les  métaphores  y 
font  d'une  hardiejfe  noble ,  V'  les  comparaifons  y  font 
amenées  avec  tant  de  jufie^e  ,  quon  ne  peut  s^ empê- 
cher d'avoir  de  V admiration  pour  un  Auteur  qui  fait 
fi  bien  les  mettre  en  œuvre.  Au  refte  ce  qui  doit  le 
plus  faire  ejiimer  ces  deux  Poèmes ,  cejl  que  les  orne- 
mens ,  loin  de  faire  perdre  le  fujet  de  vue ,  ne  fer- 
vent quà  le  mettre  dans  tout  fon  jom: 

Le  choix  des  termes  y  eji  Ji  jufie ,  que  Pétrone , 
ce  délicat  Critique  ,  avoit  raifon  de  dire  :  Horatii 
verborum  curiofa  félicitas.  Ce  qui  fe  raporte  a  ce 
quen  dit  un  autre  Rhéteur  y  qui  lui  donne  le  titre  de 
Verbis  feîiciffimè  audax. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  comparer  les  exprcjfions  du 
Sr.  Roufleau  avec  celles  ^'Horace  ;  mais  comme  cela 
m' engager  oit  infailliblement  dans  une  carrière  trom- 
penfe ,  V  qui  cacheroit  des  pièges ,  je  me  contenterai 

L  7  d'avoir 


ij-4    ANTI-ROUSSEAU. 

d'avoir  mis  le  LeHeur  en  état  d'y  7narcher  par  les 
précautions  Jiue  je  l'avertis  de  prendre. 

'Je  n'ignore  pas  ,  qu'au  dire  de  Perfe  ,  Horacc 
n'ait  quelquefois  mclé  une  fine  Satire  dans  les  éloges 
qu'il  faifoit  de  fes  Amis  : 

Omne  vafer  vitium  ridenti  Fl accus  amico 
Tangit ,  Se  admiflus  circum  prsecordia  ludit. 

Mais  RoufTcau  a  trop  de  malignité  de  cœur  ,  CT"  n'a 
point  ajjez.  de  délîcatejfe  d'efprit  ,  pour  entreprendre 
d'imiter  un  Poète  aujfi  honnête  homme ,  c?"  aujfi  ga^ 
tant  que  l'étoit  Horace. 

En  vain  les  admirateurs  de  notre  Cinîque  le  com- 
•'  parent  au  Prince  des  Satiriques  anciens  ;  je  le  tiens 
même  fort  inférieur  aux  Satiriques  modernes. 


%'  'ir  ■$■  '$' 
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RONDEAU. 

J\  la  queue  avec  le  fretin 
Je  mets  ce  nouvel  Aret'm; 
Car  bien  que  fa  Satire  falfe 
Beaucoup  de  bruit  fur  le  Parnaifc , 
Elle  n'a  point  le  tour  badin. 

Du  jeu  du  petit  Dieu  blondin 
Obfervateur  trop  libertin. 
Il  en  marque  toujours  la  chalTe 
A  la  queue. 

Bien  efl-il  vrai  qu'en  Patelin, 
D'abord  du  fexe  féminin 
Il  vante  l'efprit  &  la  grâce; 
Mais  en  mauvais  fmge  d'Horace 
Il  gliffe  toujours  le  venin, 
A  la  queue. 


%-  '^^ 
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€lNe  fi  les  Parti/ans  du  Sr.  Roufleaii  'veulent  met- 
tre [on  mente  àa.ns  [es  Puces  a  la  [açon  de  M^rot  , 
il  ne  me  [era  pas  plus  dificile  de  faire  voir  que  fur  ce 
^oint  même  il  nejl  pas  [i  à  admirer  ^uils  le  pen[ent. 
La  Pièce  ,  intitulée  la  Volière  ,  qui  e[i  [on  chef- 
d œuvre-  en  ce  genre ,  e[i  un  vrai  galimatias;   CT"  tout 
ce  quil  y  a  de  bon  ,  ejl  pris  de  Voiture.      Le  dejjèin 
de  ce  Poème  sjl  de  louer  les  grâces  de  le[prit  V'  du 
corps  de  l aimable  Nimphe  Uibanie ,. 
Bji  qui  reluit  gentillefle ,  beauté  ', 
Noblefle  Dame,  hilarieux  génie, 
Et  dons  d'efprit  par  defTus  l'or  vanté. 
Apres  avoir  aitifi  établi  le  mérite  de  [a  Jyame  ,  croi- 
roit-on  que  les  Amans-,   quil  lui  fait  venir  de  toutes 
parts ,  fuffent  atitant  de  Polichinelles  ^  de  Trive- 
lins ,  fautans ,  gambadans ,  fiflans } 

Et  prend  la  Nimphe  au  vifage  vermeil 
A  leurs  ébats  paiTe-tems  nomparciî. 
Mais  qut  i  quelle  fe  plai[e  à  leurs  tours  de  p^jfe-pajfe , 
tp'  quelle  les  paie  de  quelque  arrérage  de  lorgnerie , 
Maints  la  fervent  fans  gage ,  (  ajoute-t-îl ,  ) 
Et  la  fervant  font  bâtonnés,  honnis,. 
.  Moqués ,  bernés ,  traités  comme  Zanis , 
Et  quelquefois  fouflets  d'entrer  en  danfe, 
Pour  tout  guerdon  on  les  pille ,  on  les  tance. 
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^e  ne  fat  comment  les  nd/mrateurs  de  notre  Po'éte 
féwjent  accorder  ces  d'iftarîtés;  car  ou  les  Amans  de 
fa  Nhnph^font  Gens  def^rlt ,  oh  ce  font  des  Sots.  Si 
ce  font  des  Gens  defprlt ,  Ils  ne  méritent  point  détre 
bernés',  c-  fi  ce  font  des  Sots,  ou  eft  la  gloire  de  les 
berner  ? 

il  y  a  plus;  je  foutiens  que  lors  quil  confeille  à 
ces  pauzrcs  Amans  de  quitter  une  Dame  fi  peu  cour- 
tùife ,  on  ne  fait  abfolument  ce  quil  veut  dire. 

Dehors  font  beaux ,  5c  beau  le  frontifpicc  ; 

Mais  le  dedans ,  autre  eft  la  queftion. 
Ces  deux  vers  font  entièrement  opofés  à  fa  penfée  , 
puis  quils  peuvent  fignifier  une  ftmme  extérieure- 
ment coquéte;  mais  au  fond  tr}s-vertueufe.  En  un 
mot ,  la  Nimphe  de  ce  Poème  rejfemble  au  monfirt 
à  Horace , 

Définit  in  pifcem  mulier  formofa  fupernè. 
Cela,  efi  fi  vrai ,   que  les  Partifans  de  cet  Ouvrage  ne 
s  accordent  pas  fur  lefpéce,  dans  laquelle  on  doit  le  ran- 
ger. Les  uns  le  donnent  pour  une  louange  tr'ès-délicate , 
C"  les  autres  le  vantent  ccmme  une  Satire  ingénieufe. 

Mais  ,  à  proprement  parler ,  cefi  un  deffein  pareil 

a  ceux  de  la  Chine  :  il  n'^  a  point  ajfez  de  régularité 

pour  former  un  tableau  ,  çsr  il  y  a  trop  d'ordonnance 

pour  être  un  crotefque. 

Il 


Il  y  a  trop  de  louange  dans  ce  Poème  four  être  mu 
Satire  ,  v  il  y  a  trop  de  Satire  pour  le  cr<^re  une 
louange.  En  v^in  les  Ajnîs  de  RoulTeaik  mobje^e- 
ront  que  je  prens  fes  exprcjjions  Gauloifes  trop  à  la  let- 
tre; (LT  que  les  termes  de  Polichinelle,  de  Trivelin , 
de  honni ,  de  berné  ,  c?"  de  pillé  ont  une  fignificatîon 
galante  dans  le  langage  Alaroti^ue  ;  car  je  ne  crois 
pas  qu'ils  puijfent  jamais  le  prouver.  J'ai  ajfez,  de 
connoijfance  des  vieux  Rlmeurs  pour  les  ofer  défier  fur 
cet  article. 

Ce  qui  fait  voir  d'ailleurs  que  toutes  ces  façons  de 
parler  tendent  k  fatirifer  la  perfonne ,  a  laquelle  il 
les  aplique ,  cefi  qnen  parlant  bon  François ,  le  Sieur 
RoufTeau  garde  toujours  fon  même  caractère  ,  qui 
efi  de  dlfamer  les  gem  k  outrance  ,  apr\s  les  avoir 
loués  fort  fuccintement, 

Je  fai  que  par  fes  airs  hipocrites ,  v  infinuans ,  // 
a  fouvent  fi  bien  fa/ciné  les  yeux  de  ceux  quil  fatiri- 
foit ,  que  ces  mêmes  perfonnes  ne  fie  font  point  aperçues 
du  venin  caché  fous  fes  exprejjions.  Mais  le  Public , 
qui  les  péfe  de  fens  froid,  nen  efi  pas  la  dupe,  v'  trou- 
ve quun  pareil  Auteur  mérite  un  châtiment  exem- 
plaire pour  lui  aprendre  à  parler  plus  jufie  ;  fur  tout 
quand  il  fe  mêle  d'e\'erccr  fa  Mufe  far  des  Dames 

difiinguées  par  leur  mérite  ,  cs^  par  leur  naifjance. 

R  0  N- 
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RONDEAU, 

J\  votre  honneur  en  Rimeiir  fage 
Il  compofe  un  galant  Ouvrage , 
Oii  pudeur  régie  vos  ébats  : 
Mais  Satirique  Marjias, 
Il  hait  un  tendre  badinage. 

La  malice  eil  fon  apanage. 
Que  fi  voulez  dompter  fa  rage, 
O  Belles!  vous  n'en  viendrez  pas 
A  votre  honneur. 


En  vain  votre  vertu  l'engage 
A  vous  rendre  un  parfait  hommage; 
Malgré  vos  dons ,  ^  vos  repas , 
11  ne  célèbre  vos  a-pas , 
Que  pour  faire  un  indigne  outrage 
A  votre  honneur. 


*^lm 
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Malgré  la  malice  ,  C7  t  ingratitude  de  notre  Ri- 
meur ,  bien  des  femmes  n  ont  pas  laijfé  de  prendre  fon 
partie  cr  ïauroient  éfecîivement  maintenu  dans  la, 
pojfejfion  de  trancher  de  /'Aretin  ,  fi  la  Jufiice  ne 
s'en  fut  mêlée. 

Plujiears  ,  il  ejl  vrai  ,  Font  abandonné  des  qu  el- 
les ont  apris  fes  ordures  ,  c::;'  [es  impiétés  :  mais  les 
moins  fcrupuleufes ,  charmées  de  fa  manière  libertine 
de  rimer ,  ont  follicité  haute?ney;U  pour  lui ,  cr  fou- 
haitent  encore  tous  les  jours  quil  puijjé  revenir  en 
France.  Elles  font  voir  en  cette  rencontre  que  leur 
plaifir  leur  ejl  beaucoup  plus  cher  que  leur  propre  ré- 
futation ,  puis  qu  elles  chérirent  fi  fort  un  Poète ,  le 
feul  capable  de  les  timpanifer  ,  c?'  de  les  flétrir  par  fa 
verve  encline  a  déchirer  malignemeyit  la  vertu  la 
moins  foupçonnée. 

Ce  nef  pas  d'aujourd'hui  que  ce  travers  fe  trouve 
dans  le  beau  fexe.  Une  Mère  ambitieufe  difoit  au- 
trefois àe  f on  fils  ,  Qu'il  me  tue  ,  pourvu  qu'il 
régne;  C7  les  bonnes  Amies  de  notre Rïmeur  ont  dit. 
Qu'il  nous  déchire ,  pourvu  qu'il  nous  divertifle  : 
mais  cojnme  le  prejnier  Jentiment  ejl  d'une  Agripine  ; 
le  fécond  ejl  d'une  MeiTaline.  La  perfonne  ,  a  qui 
fadrefj'e  l'Ode  fui  vante ,  efl  d'un  goût  bisn  difcrent 

V  bien  plus  louable. 

ODE 
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ODE 

^ 

A      MADAME 

LA   DUCHESSE    DE   *** 

J.Llu(lre  &  belle  Duchesse., 
Qui  chérifTant  les  Neuf  Sœurs, 
Mérite  que  le  PermefTe 
T'ofre  d'immortelles  fleurs; 
Je  fai  qu'il  eft  peu  de  Belles, 
Qui  de  ces  fleurs  immortelles 
N'aiment  le  luftre  Se  l'éclat; 
Mais  peu  favent  fur  tes  traces 
D'un  goût  quaprouvent  les  Grâces, 
En  faire  un  choix  délicat. 


C^ 


Aux 
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Aux  Contes  de  la   Fontaine  , 
Vrais  Regîtres  de  Cypris, 
Toute  femme  un  peu  mondaine 
Sans  peine  accorde  le  prix. 
Aguerrie  à  l'équivoque , 
Rien  ne  l'allarme  ou  la  choque 
Dans  les  faits  qu'il  a  contés; 
Mais  combien  de  McJfaUnes 
Veulent  des  Mufes  moins  fines, 
Et  des  vers  plus  éfrontés  ! 

Pour  contenter  leur  manie, 
Enchériflant  fur  Mar.ût , 
Pouffé  d'un  mauvais  génie , 
Roujfeau  brave  le  fagot. 
Tantôt  ce  Rimcur  les  charme 
Par  la  peinture  d'un  Carme  ^ 
Doué  du  don  le  plus  beau; 
Et  tantôt  c'eft  Sœur  Urfule 
Quun  Prieur  ....  mais  je  recule, 
Et  frémis  à  ce  Tableau. 


D'après 
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D'après  les  Contes   d'Ouvîle, 
Ou  du  Reveille  -  Matin  , 
Ce  Plagiaire  fervile 
Prend  fes  tableaux  à'Aretin. 
Plus  fon  Hiftoire,  ou  fa  fable 
Touche  un  fujet  refpeélable, 
Plus  fon  goût  en  efl  flatc; 
Et  plus  fa  verve  échaufce 
Se  fait  un  fale  trofée 
D'en  fouiller  la  pureté. 

Lors  que  ce  Rimeur  infâme 
CelTe  d'attaquer  le  Ciel, 
Traître  il  lâche  une  Epigrame 
Pleine  de  bile  &  de  fiel. 
Par  fa  rage  envenimée 
La  plus  jufte  renommée 
Voit  fon  raport  foupçonné. 
Et  par  fa  plume  vénale 
La  plus  rigide  Veftale, 
Efl  traveîlie  en  Phr'^né. 

Mais 
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•  Mais,  beau  Sexe,  j'ofc  dire. 
Que  par  vos  mœurs 'aujourd'hui 
Vous  éies  de   la  Satire 

Bien  plus  coupable  que  lui.-    - 
Vous  le  paiez  pour  médire; 
Vous  riez  quand  il  déchire 
Celles  que  vous  haïffez  : 
Mais  gagné  par  vos  Rivales, 

•  Dans  fes  obfccnes  Annales 
Vous  verrez  vos  noms  placés. 


Ah  !  que   du  tems  à!Artenîce , 
Tems  fi  cher  aux  beaux  Efprits , 
On  n'eut  pas  foufert  ce  vice 
Triomfer  dans  les  écrits! 
A^lors  régnoit  au  Permefle 
Une  exacte  pohtelTe, 
Un  goût  déhcat  &  fin: 
Nul  n'aquéroit  de  l'eftime. 
S'il  n'imitoit  par  la  rime 
Ou  Voiture ,  ou  Sarrajtn. 

elfe 


Toi 
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Toi  donc,  qui  fur  ce  modèle 
Dillingae  les  vrais  talens, 
De  ceux  que  la  gloire  apelle 
Aux  Ouvrages  excellens; 
Tu  mcpriies  &  rejettes 
Les  Oeuvres  de  ces  Poètes 
Infultant  à  la  Pudeur, 
Et  qui  n'ont  pour  tout  faîaire, 
Que  l'eftime   du  Vulgaire 
Dont  ils  corrompent  le  cœur. 

Pour  peu  que  1rs  bonnes  A'/nîes  du  Sr.  RoufTeau 
jettera  les  yeux  fur  cette  Ode ,  elles  doivent  rougir 
(Savoir  fait  tant  de  cas  d'un  Poète  fi  éloigné  de  la. 
politejfe  cr  de  V honnêteté  fi  naturelle  à  leur  fexe^ 
J'e/iime  plus  que  perfonne  le  tendre  badinage  de  Voi- 
ture ,  de  Sarralin ,  ct*  même  celui  de  Marot  en  beau- 
coup d'endroits  ;  mais  je  hais  mortellement  quiconque 
froftitue  les  Mufes  à  des  ordures  auffi  contraires  à  la 
Pudeur,   qu'a  la  Religion. 

Cependant  ce  nejl  prefque  qu'à  des  Priapées  plus 
honteufes  que  celles  des  Paiens  même  ,  que  notre  Ri' 
meur  doit  fa  principale  réputation  ;  au  refe  lors  que 

M  jai 
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j'ai  dit  qu'il  avott  enchéri  fur  Marot  ,  je  ri  ai  rien 
avancé  qui  ne  foit  tris  -  conforme  à  la  vérité. 

Giuelque  licentieux  qu'ait  été  ce  Vieux  Romancier , 
il  n  a  jamais  forte  ï éfronterie  jufqu  au  point ,  ou  fon 
Ccpijle  l'a  portée.  Mais  f  on  ri  a  pas  laijfé  de  le  cen- 
furer  vivement  pour  quelques  Epigrames  un  peu  li- 
bres ,  CT'  peut-être  exctifahles ,  vu  le  tems  grojfier  dans 
lequel  il  vivoii  ;  quelle  horreur  ne  doit-on  point  avoir 
pour  un  hcm'ine  ,  qui  dans  un  fiécle  des  plus  polis  a 
ramaffé  dans  fes  vers  les  ordures  lés  plus  horribles , 
tj"  Us  a  fouvent  exprimé  par  les  termes  les  plus  in- 
fâmes ! 

Quand  Voiture  ,  Sarrafiji  ,  v  même  La  Fon- 
taine ont  ramené  la  Mufe  antique ,  ils  l'ont  purgée 
de  ce  quelle  pouvoit  avoir  de  peu  conforme  a  nos 
mœurs ,  pour  n'en  retenir  que  cette  élégante  fmplicité 
qui  doit  être  e[ii?née  dans  tous  les  tems  :  au  lieu  que 
RoulTeaur^  fait  fervir  à  débiter  des  infamies  fi  hcn- 
îeufes  ,  qu'on  ne  fauroit  prefque  les  lui  reprocher  fans 
éfraier  les  oreilles  chajles. 

Si  Mai'Ot  revenait  au  monde ,  c?'  qu'il  lut  les  Ou' 
vrages  de  fon  prétendu  Imitateur  ,  je  ne  penfe  pas 
qu'il  voulut  jamais  le  reconoitre  pour  fon  dijTiple  ; 
ii'ins  il  i  écrier  oit. 

R  O  K' 
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RONDEAU. 

£\U bon  vieux  tems  que  fimpleflfe  régnoit  , 
En  vers  naïfs  Mufe  fe  démenoît  : 
Befoin  n'étoit  de  fcience  profonde. 
Tout  gai  Rimeiir  ufoit  de  phrafe  ronde, 
Et  pour  rimer  gentil  thème  frémît. 

Comme  Rouffeau,  jamais  on  ne7i  venoit 
Aux  traits  piquans  ;  ains  on  's'entretemît 
Des  doux  ébats  où  s'amufoit  le  monde 
Au  bon  vieux  tems. 

Au  lieu  des  jeux  que  Pudeur  ordonnait 
Rien  à  préfent  que  faletés  on  oit , 
Que  vilains  cas  :  fur  quoi  Roujfean  fe  fonde,  ' 
Or  ne  croiez  que  fa  Mufe  //  refonde. 
Et  qu'il  la  mène  ainfi  qu'on  la  menait 
Au  bon  vieux  tems. 


M  2  C» 
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Ce  ne  feroit  pas  ajfez,  à  Marot  de  dauber  fur  [on 
finge  À  beaux  ^ bons  refrains  de  Rondeaux;  Il  arme- 
rait encore  toute  la  Nation  poétique  contre  cet  indigne 
Habitant  du  Parnajfe  ;  Voiture  le  voitureroit  à  la 
voirie  ;  Sarrafn  le  traiteroit  de  Turc  à  More  ; 
La  Fontaine  le  noieroit  dans  la  Fontaine  Aganipi- 
de  ;   ainfi  des  autres. 

il  ne  manqueroit  pas  ^  de  faire  V  Apologie  des  Da- 
mes ,  que  cet  afreux  Satirique  a  déchirées  ,  C7  fa  Mtife 
adreJJ'eroit  mainte  Requête  a  la  Jufiice  fur  les  horri- 
bles déportemens  de  fon  mauvais  Copijie. 

Il  le  peindroit  noir  Calomniateur, 
Rimeur  -vilain  ,  lâche  ,  blafphémateur  » 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde , 
Et  plus  coquin  que  nul  coquin  du  monde  : 
Puis  déduifant  Tes  faits  par  le  menu , 
Diroit  qu'il  faut  l'épouffeter  à  nu  , 
Ou  lui  donnant  cordelle  d'une  toife, 
Faire  à  fon  col  fentir ,  que  fon  eu  poifc. 

Enfin  réveillant  fa  verve  amie  de  la  Ballade  ,  //  le 
vilipenderait ,  à  la  manière ,  dont  il  vilipenda  de  fon 
tems  Iç  Frère  Lubin. 

BAL' 
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BALLADE, 

X  Our  charmer  la  Cour  6c  ia  Ville 
Par  quelque  Conte  Italien , 
Et  pour  le  tranfmettre  en  beau  ûile, 
Le  Roi^x  Crépir,  le  fera  bien. 
Mais  de  ceiTer  en  bon  Chrétien 
De  rimer  fur  pareille  afaire , 
Il  y  mettroit  par  trop  du  fien; 
Le  Roux  Crépin  ne  le  peut  faire. 


M  3 
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Pour  rimer  afreux  Vaudevile 
Qui  ferve  aux  Goujats  d'entretien. 
Et  répandre  une  infâme  bile, 
Le  Roux  Crépîn  le  fera  bien. 
Mais  de  quitter  en  bon  Chrétien 
Ce  tour  de  vers  atrabilaire , 
Je  n'y  vois  certe  aucun  moien; 
Le  Roux  Crépîn  ne  le  peut  faire. 

Pour  fe  moquer  de  l'Evangile 
Par  un  Poëme  tout  Paien, 
En  mauvaifes  raifons  fertile. 
Le  Roux  Crép'in  le  fera  bien. 
Mais  de  croire  en  fage  Chrétien 
A  Jésus,  Fils  de  Dieu  le  Pcre  , 
Lequel  a  tout  créé  de  rien, 
Le  Roux  Crépln  ne  le  peut  faire. 


E  N' 
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ENVOI. 

•   - 

Pour  traduire  en  Comédien 
Les  Pfeaurms  en  langue  vulgaire, 
Le  Roux  Crépin  le  fera  bien. 
Mais  d'y  croire  en  {xgt  Chrétien, 
Le  RcHx  Créfm  ne  le  peut  faire* 


^T^.jyr-...jyf'^^  jy^^ 


kil»  o' y  ti.  tl,  lil,  tj!.- ti.  V  tij 
/^  "T*  "^  -T*  ■'^  -^  /î^  ^f* 
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Comme  le  Sr,  Roufleau  a  fouillé  particulièrement 
nos  Aîufes  Gauloifes ,  il  efi  jitjie  que  pour  venger  cet 
outrage ,  elles  a^iiynent  cjuel.jues-uns  de  leurs  DijcipUs 
à  le  cenfurer  en  même  Jîile. 

il  y  a  une  grâce  dans  les  Refrains  des  Rondeaux 
C7'  des  Ballades  qui  ne  fauroit  fe  trouver  dans  la 
Po'éfie  moderne  ;  l'enchai/tement  des  rimes  a  je  ne  fai 
quoi  de  réjouijfant  ;  fur  tcut  lors  que  malgré  la  con- 
trainte ,  le  Poète  ne  fait  paroître  aucune  afeHation, 

il  faut  convenir  que  notre  Rigueur  a  quelquefois 
attrapé  ce  tour  agréable  de  narrer,  quoique  la  naïve' 
té  lui  ait  fouvent  échapé  ;  mais  à  tout  Lien  prendre , 
fon  Jîile  Aîarotique  ejl  lien  éloigné  de  la  perfection  : 
la  fureur  ^  la  rage  qui  le  pojj'édent ,  Font  empêché  de 
hadiner  agréallemetit. 

A  ï exception  d'une  vintaine  /Epigrames  obfcénesy 
tout  le  refie  a  des  termes  Gaulois  fans  en  avoir  cette 
Jîjnplicité  naïve ,  qui  faifoit  le  véritable  caraâïére  de 
nos  Romanciers.  Sa  Francinade  ,  cjr  fa  Picade  en 
font  une  belle  preuve  :  on  ne  fauroit  les  lire  fans  s'a- 
percevoir que  leur  Auteur  étoit  tra'nfporté  de  haine , 
quand  il  les  a  compofées  :  il  en  efl  de  même  de  fcs 
Contes  ,  dans  lefquels  on  découvre  une  afccfaiicn  de 
libertinage  outré. 

BAL' 
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BALLADE. 

\J  Ue  Roujfeau  pour  la  rime  ait  beaucoup  de  génie; 
Q  ue  fes  vers  foient  coulans,nombreux,pleins  d'harmonie. 

Je  le  crois  bien  :  . 

Mais  qu'au  bon  fens  la  rime  y  foit  toujours  unie  ^ 

^e  nen  croîs  rien. 

Qu'en  flile  de  Marot  il  faffe  une  Satire , 
Où  le  Ledeur  malin  rencontre  de  quoi  rire, 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  qu'il  foit  le  premier  dans  ce  genre  d'écrire  , 

'Je  nen  croîs  rîcn. 


M  j 
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Qu'en  Satirique  outré  ce  Poëte  manie 
Un  Couplet ,  où  le  fiel  foutient  la  calomnie , 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  qu'on  doive  aprouver  une  telle  manie , 

'^e  rien  crois  rien. 

Qu'unGuerrierfurfondos  frapant  à  toute  outrance 
De  fes  malins  Couplets  ait  pris  ample  vengeance , 

Je  le  crois   bien  : 
Mais  que  ce  châtiment  l'induife  à  repentance , 

^e  rien  crois  rien. 


Qu'en  Vers  harmonieux  ce  Poëte  traduife 
hcsPfeaHmesjCCS  beauxChants  tant  prifës  par  l'Eglife, 

Je  le  crois  bien: 
Mais  qu'il  croie  à  David  ,  auffi  bien  qu'à  Moife , 

^e  n'en  crois  rien. 


Que 
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Que  ce  Rimeur  lafcif  ait  dans  mainte  Epîgratne 
De  tous  les  noirs  forfaits  vanté  le  plus  infâme , 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  que  ce  crime  afreux  n'ait  point  gagné  fon  ame, 

^e  n  en  croîs  rien. 

Qu'un  Lejfleur  ébloui  du  tour  dont  il  s'exprime  > 
Le  life  avec  plailir,  fi  jamais  on  l'imprime, 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  que  pour  cet  Auteur  il  ait  la  moindre  eftime, 

\}e  n'en  crois  rien. 

Que  par  maint  débauché  de  fes  forfaits  complice 
Il  ait  pu  de  Chaujfon  éviter  le  fuplice , 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  qu'il  puille  éviter  la   divine  Juflice, 

Je  nen  crois  rien. 

k£)  kO  4£<  vG 
.ff.  .ff.  ^  jf. 

i-  *  *^ 
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Perfonne  '/i"ignore  combien  Marot ,  ï-ôihii  des  maxi- 
mes des  Protcjîans  ,  hàiffolt  les  EccUfiaJlîques  ,  c^ 
combien  le  Clergé  de  ces  lems-là  fourr/ijjûit  de  ma- 
tière à  la  Satire  :  cependant  ce  Poète  seji  toujours 
fait  un  capital  de  difiinguer  les  abus  de  la  fuperjîition 
d'avec  la  Religion  Catholique. 

Pour  ce  qui  eji  des  mœurs  ^  s  il  s  ejl  donné  quelque 
liberté ,  ce  n  a  jamais  été  que  fur  des  fujeîs  plaifans , 
CT'  même  ce  n'a  point  été  en  les  aprowvant.  S'il  s'eji 
diverti  des  Cocus ,  cefi  fans  aprouver- l'adultère  ;  ct" 
s'il  a  badiné  fur  des  amourettes  moins  criminelles ,  il 
n  a  jamais  prétendu  qu  elles  fufjént  exemptes  de  crime. 
Mais  ce  qui  dcuroit  couvrir  de  honte  fon  Imitateur , 
cefi  qu'il  n  a  jamais  fait  mention  du  péché  qu'on  ne 
doit  prejque  pas  nommer  ,  bien  loin  d' avoir  poujfé  la 
fureur  jujquà  badiner  fur  la  be/lialité. 

Rouffeau  répondra  que  fa  Mufe  a  pris  des  précau- 
tions dans  fes  Contes  four  ménager  les  Le  fleur  s  ,  au 
lieu  que  Marot  a  fouvent  emploie  des  termes  très-fa- 
les.  A  cela  je  dis ,  o^ue  f  le  Sr.  Roufleau  s'en  ~étoit 
tenu  à  des  fuiets  ,  qui  ,  bien  que  criminels  en  eux- 
mêines  ,  font  par  une  mauvaifc  coutume  la  bafe  des 
plaifanteries  ,  il  ne  laijferoit  pas  d'être  coupable;  a 
combien  plus  forte  raifon  efl-il  à  déîefler  d'avoir  ofe 

badiner  fur  le  plus  infâme  de  tous  les  excès? 

R  O  N- 
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,Es  chaftes  Sœurs  rougiront , 
Auffi-tot  qu'elles  fauront, 
Qu'on  nommoit  avec  emphafe , 
Roujfeaii  M2LÎire  du  Pégaze, 
Et  Prince  du  facré  Mont. 

A  déchirer  il  eft  promt , 
Son  ftile  eit  vif,  ferme,  rond; 
Il  a  le  tour  de  la  phrafe 
Neuf. 

Mais  c'eft  un  Copifte   au  fond , 
Et  comme  il  n'a  point  de  front, 
L'ordure  elt  toujours  la  bafe 
Des  Contes  qu'il  périphrafe 
Au  gré  des  femmes  du  Pont 
Neuf. 


CW  CVÇ  ^J 
*•      *-*•      ^ 
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Malgré  tout  l" artifice ,  v'  toutes  les  circonlocutions, 
dont  notre  Poète  seji  fervi  pour  décrire  les  infamies 
contenues  dans  la  plupart  de  y^jEpigrames;  j'ofe  fou- 
tenir  quiln'y  a  que  des  Femmes  fans  pudeur  qui  puif- 
fent  les  lire,  y  ajoute  que  la  plupart  de  celles  qui  les 
o?it  aprouvces  en  les  lifant ,  ne  s  en  font  point  tenues 
a  r  écorce ,  CT"  ont  aprofondi  le  miflére  d'iniquité. 

Plufieurs  mêmes  feco'ùant  le  joug  de  la  bienféance , 
ont  délivré  les  hommes  de  l embarras  da  leur  voiler 
les  expre/fions  du  Sr.  RouHeau  ,  e?i  les  prononçant 
elles-mêmes  avec-  autant  d'ajfurance  que  les  Profii- 
tuées  les  plus  hardies. 

Apr'es  cela  doit-o?i  s  étonner,  que  ce  Rimeur  ait 
aquis  tant  de  renom  auprès  du  beau  fexe ,  CT*  que  le 
tendre  badinage  de  Voiture ,  cr  de  Snrrafm  ne  foit 
plus  à  la  mode  ?  L'ordure  a  pris  f  fort  le  dejjus  dans 
les  Compagnies ,  que  les  Po'éfes  obfcénes  en  fcnt  tout 
l'agrément ,  CT"  que  tout  autre  Ouvrage  paroit  d'un 
goût  infpide.  C'efl  alnft  que  les  gens  accoutumés  à 
l'eau  de  vie  ,  ou  aux  liqueurs  fortes ,  ne  fauroient  je 
contenter  des  meilleurs  vins. 

La  plaifanterie  d'un  homme  qui  difoit  que  Roiif- 
feau  excelloit  a  rimer  par  F  . ,  CT'  par  B  .  ,  ^  donne 
lieu  au  Rondeau  fuivant. 

R  0  X- 
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\_JV,  &  le  5,  pour  Rimciir  fale 
Sont  d'une  force  uns  égale  : 
AulTi ,  Rouffeaji  dans  maint  Couplet 
Par  ces  lettres  va  droit  au  fait 
D'une  manière  fort  brutale. 

"^  -*' 

11  croit  vous  faire  un  grand  régale , 
Lorfque  fa  Mufe  Antiveftale 
A  de  vilains  ufages  met 
L'F,  6c  lé  B. 


Si  dans  ce  genre  il  fe  fignale, 
C'elt  que  Pommes  de  la  cabale , 
i^Ami  Leéleur,  notez  ce  trait) 
En  font  gorge  chaude  en  fecret. 
Et  prononcent  comme  à  la  haie 
L'F,  6c  le  B. 


(S)>19 
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6^e  fi  des  femmes ,  c^ul  naturellement  devroient 
avoir  quelque  pudeur  ,  ont  tant  ejiimé  les  obfcénîtés 
du  Sr.  Roufleau ,  //  ejl  à  préfumer ,  que  nos  jeunes 
débauchés  nont  pas  été  plus  réfervés  fur  ce  chapitre. 

Maïs  pour  faire  voir  que  ce  font  plutôt  les  chofes  fa- 
Us  qui  les  touchent ,  que  le  tour  CP"  la  manière ,  dont 
elles  font  exprimées  ;  je  vais  raporter  ce  qui  m'eji  ar- 
rivé avec  un  petit  Maître  de  Robe  longue. 

Un  jour  que  dans  une  jiffemllée  je  vantois  le  fille 
de  ce  Po'cte^  ce  jeune  Robin  ,  apr'es  m' 'avoir  loué  de  ce 
que  je  rendais  jufiice  à  mon  ennemi  même;  cita  le 
Poème  du  Chapitre  généra]  des~  Cordcliers  ,  pour 
preuve  de  ce  que  favois  avancé:  Or  ce  Poème  ,  /quoi- 
que digne  de  Roufleau  ,  quant  à  l'ordure,  lefi  fî 
peu ,  quant  au  file  ,  qu  à  peine  un  Rimeur  du  plus 
bas  étage  voudrait  l'avouer. 

é^/  fut  bien  étonné  ,  ce  fut  mon  homme  ,  lorfque 
je  lui  repartis  que  RoufTeau  étoit  fi  peu  t Auteur  de 
ce  Poème ,  que  je  le  crois  fait  plufeurs  années  avant 
quil  fut  au  monde ,  cr  que  d'ailleurs ,  bien  loin  que 
le  fille  en  fut  efiimable ,  il  ny  avoit  pas  même  la 
moindre  teinture  de  verftfication.  Toute  la  Compa- 
gnie s' étant  mife  à  rire  de  la  fotife  du  beau  Co7i7ioij'- 
feur  en  fiile ,  il  fe  retira  plus  brufquement  quil  né- 

toit  entré 

RON- 
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R  0  N  D  E  A  U, 

la  Fontaine,  où  puifent  à  plein  feau 
Ceux  que  Phœbus-  a  marqués  dé  fon  fceau, 
J'ai  vu  jadis  les  Filles  de  Mémoire 
Châtier  ceux  qui  par  malice  noire 
Venoient  troubler  la  clarté  de  fon  eàu. 

Depuis  ce  tems  l'éfronté  Jouvenceau , 
S'abandonnant  à  l'ordure  en  pourceau, 
Dans  vil  égout  s'abreuve ,  au  lieu  de  boire 
A  la  Fontaine. 

Il  court  au  vice  au  fortir  du  berceau; 
Prend  mauvais  pli ,  tel  qu'un  frêle  arbriffeau. 
Le  redrefler,  feroit  peme  illufoire. 
Dans  la  débauche  il  met  toute  fa  gloire; 
Et  fans  rougir  il  préfère  Roujfcaa 
A  La   Tcntaine. 


■if-     * 
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5/  tous  les  admirateurs  de  notre  Poète  étoîent  de 
la  même  trempe  ,  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  y  je  ne  Lui  envirois  point  de  pareils  fufrages  ; 
mais  comme  parmi  ceux  qui  l'ejliment ,  il  y  en  a  qui 
ont  du  goût  C7'  du  dlfcernement ,  il  eft  bon  de  faire 
voir  que  leur  malignité  agit  plus  dans  cette  occafion , 
que  leur  bon  fens  c^  leur  connoijfance. 

En  éfet  Ji  c  étoit  par  un  vrai  goût  pour  la  Poefe^ 
que  ces  Mejfteurs  fijfent  cas  du  Sr.  Roufleau ,  ils  pri' 
feroient  également  y  CT*  même  plus,  fes  Po'éfies  fages  v* 
ferieufes ,  qtie  fes  Ouvrages  libertins  CT*  prophanes  : 
cependant  ce  neft  que  fur  ceux  de  cette  dernière  efpé^ 
ce  coulis  fondent  l'efime  quils  ont  pour  lui. 

Sa  Francinade  ,  v"  fa  Ficade  paffent  dans  leur 
efprit  pour  des  chef-d' œuvres.  Ses  Contes  font ,  félon 
eux  ,  d'un  tour  dont  jamais  perfonne  naprochera ,  07* 
quoique  fes  Couplets  foient  pleins  de  mtdifance  <o'  de 
calomnie ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif. 

Les  tableaux  même  les  plus  hideux  y  font  peints 
avec  tant  de  force ,  quon  ne  peut  les  regarder  quon 
ne  fe  fente  épris  des  pa /fions  que  l' Auteur  veut  ex- 
citer par  fes  peintures. 

R  O  N-, 
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RONDEAU, 

X  Efte  foit  de  refprit  de  l'homme! 
Il  fe  perdit  pour  une  pomme. 
Et  Roi  des  Animaux  divers , 
Tant  de  la  Terre ,  que  des  Mers , 
Il  efl  pis  qu'un  Cheval  de  Somme. 

A  Paris,  de  même  qu'à  Rome, 
Il  perdroit  volontiers  fon  fomme 
Pour  ouir  un  Faifeur  de  vers 
Pelle. 


Rouffeau ,  qui  de  fiel  point  ne  chommc , 
Efl  eftimé  ;  l'on  le  renomme , 
Et  mille  gens,  Ciel,  quel  travers! 
Le  reçoivent  à  bras  ouveits, 
Au  lieu  qu'ils  devroient  le  fuir  comme 
Pelle. 

Loin 
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Loin  de  le  fuir ,  on  V admettoit  fouvent  aux  meil- 
leures tables.  Vne  perfonne  de  co?iJidération  l aiant 
un  jour  prié ,  efpérant  quen  qualité  de  Poète  ^  de 
bel  Efprit  il  pourroït  divertir  la  Compagnie ,  la  fcéne 
fut  bien  moins  plaifante  quil  ne  fe  l'étoit  imaginé. 

Comme  les  Conviés  fe  trouvèrent  d'honnêtes  gens , 
le  Rimeur  qui  ne  les  connoijjoit  pas ,  voulut  d'abord 
les  régaler  de  fa  Fiancinade  ;  ?nais  à  peine  eut  -  // 
entam-é  fon  Poème  ,  quun  galant  hotnme ,  ami  de 
Francine ,  lui  impofa  filence.  Giuelques  momens  apr'es 
le  Maître  du  Logis  t aiant  excité  a  réciter  quelquau- 
tre  de  fes  Ouvrages  ;  il  s'avifa  de  réciter  une  ou  deux 
ii^  y^j  Epigrames ,  qui  -fz'attaquoient ,  à  la  vérité, 
perfonne  ;  mais  qui  furent  trouvées  fi  orduriéres  ,  que 
les  Dames  rougiJJ'ant  de  honte ,  détournèrent  brufque- 
ment  la  converfation  fur  d'autres  fujets. 

Enfin  au  dejfert  pour  réparer  la  mauvaife  idée  que 
l  A Jf emblée  avoit  connue  de  fa  Àlufe  y  il  fe  mit  à  ré- 
citer des  vers  pieux  ;  mais  foit  que  les  Conviés  fujfent 
choqués  de  fon  impudence  ,  oti  que  fa  Po'èfie  fainte  ne 
leur  parut  pas  digne  d'attention,  on  fe  leva  pour  aller 
prendre  du  Café  ;  CT*  quelqu'un  aiant  remarqué  fa 
contorfon  de  bouche ,  dit  en  riant ,  qu'il  étoit  im- 
pofTible  qu'il  ne  parlât  de  travers. 

RON- 
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RONDEAU. 

JL/E  travers  regarde  un  œil  louche; 
De  travers  poulTe  torte  Touche  ; 
De  travers  panche  un  mauvais  toit; 
Et  dans  l'efcrime  un  mal  adroit 
De  travers  fouver\t  efcarmouche. 

De  travers  Fernmc  prend  ia  mouche 
Contre  tout  Mari  qui  découche; 
Et  tout  fot  Sergent  fait  exploit 
De  travers. 

De  travers  un  Aveugle  touche  ; 
Et  de  travers  va  faulTe  couche: 
D'oii  je  conclus  par  maint  endroit. 
Que  Rouffeau  ne  dit  rien  de  droit,     . 
D'autant  qu'il  a  toujours  la  bouche 
De  travers. 

La 
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La  hcnteufe  fcéne  que  le  Sr.  Rouffeau  joua  en  fe 
faufilant  avec  d'honnêtes  gens ,  le  rendît  plus  retenu 
dans  la  fuite  à  accepter  V honneur  d'être  invité  à  de 
grands  repas.  Ils'inforînoit  auparavant  quelles  étoient 
les  perfonnes  qui  dévoient  être  de  la  Société;  il  s'en- 
quéroit  de  leur  humeur ,  de  leur  caraHére  ;  alors  s  il 
trouvoit ,  comme  Von  dit  ,  chaujfure  à  fon  pied  ,  // 
fe  livrait  tout  entier  aux  Curieux,  zj^  contre  la  maxi- 
me  ordinaire  des  Parafites  ,  il  pinçoit  fouvent  ceux 
mêmes  qui  mettaient  la  nape. 

Z'Epigrame  fuivante  en  ejl  une  preuve  j  ^  fait 
voir  quelle  étoit  tefpéce  de  gens  quil  fréquentoît ,  zsr 
qui  lui  convenait  le  plus. 

La  joie  eft  encor  dans  Paris , 

Malgré  le  tems  &:  la  mifére, 

Et  fubMe  fous  deux^abris, 

Qui  font  Cocus,  6c  Gens  d'Afaire. 

Chez  l'un  eft  gentille  Comére , 

Chez  l'autre  font  bons  Cuifiniers. 

Partant  Cocus  &  MaUotiers 

Sont  gens  qu'il  eft  bon  de  connoître; 

Aufti  les  vois -je  volontiers; 

Mais  pour  rien  ne  le  voudrois  être. 


RON- 
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RONDEAU. 

I  ^A  joie  eft  encor  dans  l'Etat, 
Dit  RouJJeau,  Rimeur  fcélérat. 
Les  Cocus  ont  femme  jolie; 
Les  Maltotiers  font  chère  lie; 
Des  deux  cotés  eft  un  bon  plat. 

II  les  voit  volontiers  l'Ingrat, 
Et  chez  eux  faifant  beau  Sabat , 
Plus  haut  qu'un  oublieux  il  crie 

La  joie. 

Courage ,  leur  dit  -  il  ;  vivat , 
Trinquons ,  rions  !   &  puis  en  chat 
Il  les  pince.     Mais  on  publie 
Que  Thémis  recherchant  fa  vie, 
De  ce  Rieur  enfin  rabat 
La  joie. 


Ne 
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Ne  'voilà  pas  les  Cccus ,  ^  les  Parti/ans  bien  paies 
de  leurs  repas?  Je  ne  veux  pourtant  point  nier,  que 
la  Satire  ne  puijje  rouler  agréablement  fur  de  pareilles 
gens.  Mais  c  étoi:  mcins  au  Sr.  RoufTeau  quà  tout 
a.'itre  de  les  draper,  puifquH  tenait  d'eux  fa  fortune  , 
CT'  fes  pluifirs.  On  peut  conclure  de  la  ,  quelle  étoit 
fon  ingratitude  ,  z^  fa  malignité  :  elles  paroijfent  juf- 
ques  dans  fes  Satires  les  moi/zs  condannables. 

Ses  meiucurs  Amis  ne  laifférent  pas  quelquefois  de 
lui  dire  férieufement ,  que  t  intempérance  de  fa  lan- 
gue pcurroit  le  décréditer  à  la  fin;  que  bien  des  gens 
commençaient  à  le  redouter ,  çjy  pa.r  conféquent  à  le 
haïr,  ils  le  prièrent  même ,  de  ne  plus  hafarder  des 
Contes  impies ,  du  moins  a  leur  conf  dération ,  sll  ne 
voulait  pas  le  faire  pour  la  fenne  propre. 

ils  lui  confeillérent  encore,  de  ne  plus  toucher  les 
mœurs  des  gens  qui  n  étaient  point  difamés  publique- 
ment ,  CT'  qui  tôt  ou  tard  pourraient  fe  venger  de  fes 
vaudevilles.  Notre  Rimeur  promit  de  fe  corriger  ,  CP* 
d'être  plus  circonfpeH  à  l'avenir  ;  mais  la  fuite  a. 
bien  fait  voir  ,  qu'il  n'était  pas  homtne  à  tenir 
parole,     *" 

RON' 
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RONDEAU. 

j\OujfeaH  tient  peu  de  l'honncte  homme; 

Pour  bon  Poëte  on  le  renomme; 

Il  eft  fur  tout  parfait  Rimeur; 

Mais  c'eft  bien  le  plus  mauvais  cœur. 

Qui  foit  de  Paris  jufqu'à  Rome. 


Si  tût  que  Crepîn  je  le  nomme, 
Contre  un  pareil  coup  qui  l'alTomme, 
Quoiqu'affez  habile  efcrimeur, 
Roujjeau  tient  peu.        ^r. 

En  vain  de  changer  on  le  fommc; 
Il  tient  au  vice  avec  la  gomme: 
Il  vous  promettra  Tendormeur, 
De  quitter  fa  maligne  humeur; 
Mais  de  fes  promeffes  en  fommc 
Roujfeau  tient  peu. 


N     V  m 
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Une  des  marques  de  lendurcijfement  du  Sr.  Rouf- 
feau  ,  O"'  de  fon  opiniâtreté  a  ne  point  fuivre  les  con- 
feîls  de  fes  Amis ,  cejl  t objiination  quil  a  toujours 
fait  voir  à  nier  fa  race ,  v  à-  paraître  au  defefpoir , 
pour  peu  qu'on  lui  en  parlât. 

En  vain  ils  lui  ont  repré fente  mille  fois,  quen  fe 
montrant  fenfible  par  cet  endroit ,  //  donnoit  beau  jeu 
a  fes  Adverfaires  ;  rien  n  a  été  capable  de  lui  faire 
entendre  raifon  fur  cet  article. 

La  moindre  parole  lâchée  a  ce  fujet ,  ZP'  fouvent 
fans  deffein ,  augmentait  fa  pâleur  naturelle  jufquà 
faire  apréhender  un  évano'ùijjement  apopleHique.  La, 
rage  fuccédant  à  cette  langueur  épidémique,  il  entrait 
dans  des  convulfions  terribles ,  CT'  déchirait  aveugle- 
ment les  premiers  venus,  ^  tels  fouvent  qui  n  avaient 
•  jamais  penfé  a  ï of enfer. 

^e  fuis  fâché ,  quil  m  ait  donné  occafwn  de  profi- 
ter de  fon  faible  ,  ct'  je  lui  promets ,  que  s  il  veut  a 
ï  avenir  nemploier  que  la  vérité  dans  la  difpùte  que 
nous  aurons  vraifemblablement ,  je  lui  ferai  grâce  fur 
ce  point  :  mais  je  déclare  auffi ,  que  s  il  continue  à  ca- 
lomnier ,  C7'  a  ufer  de  fourberie ,  je  lui  repréfemerai 
çp  fatal  objet  qui  a  la  vertu  de  le  pétrifier. 
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RONDEAU. 

XJ^  Cuir,  de  Bote,  de  Soulier, 
Et  de  formes  au  Râtelier, 
Une  parole  eft  fufifante 
Pour  faire  taire  ce  forfante, 
Qui  jafe  en  nouveau  Bachelier, 

#   "^ 

Il  tremble  comme  un  Ecolier, 
A  qui  Précepteur  régulier 
Montre  une  férule  piquante 
De  Cuir. 

^      '^' 

Or  comme  avec  ce  Cavalier 
Souvent  en  combat  fingulier, 
j'efTuie  afaire  violente , 
Aux  traits  de  fa  plume  tranchante 
Je  n'opofe  qu'un  Bouclier 
De  Cuir. 

^»  ^  ^ 
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Giuelle  fatuité  dans  le  5r.  Roufleau  de  s'être  attiré 
un  ridicule  par  l'endroit  même,  à  ou  il  devoit  tirer  le 
plus  de  gloire  !  car  fi  cefi  une  chofe  tr'es-lo'ùable  dg 
fnivre  la  trace  de  fiis  nobles  Ancêtres ,  (quelles  loïtan' 
ges  ne  mérite  point  celui  qui  s'élève  au  rang  des  No- 
bles par  fa  vertu  ,  v  qui  fort ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
roture  ,  ou  fa  fiaijfance  l'avoit  placé  ! 

Haud  facile  emerguntur ,  quibus  res  angufta  domi, 

il  en  efi  à-peu-pr'es  de  même  des  imperfeâîions  corpo- 
relles que  nous  ne  femmes  pas  les  maîtres  de  corriger 
en  nous.  Telles  que  la  Roujfeur  des  cheveux ,  la  pâ- 
leur du  teint ,  un  regard  louche ,  une  bouche  torfe  ; 
tous  ces  défauts  dans  un  honnête  Homme  font  éfacés 
par  les  bonnes  manières ,  c^  par  la  vertu  ;  au  lieu 
quils  font  beaucoup  plus  fenfibles  dans  un  Coquin  v' 
dans  un  Scélérat. 

Or ,  quoique  Von  dife  ordinairement ,  que  la  vertu 
ejî  encore  plus  belle  dans  une  agréable  perfonne  , 

Gratior  eft  pulchro  veniens  è  corpore  virtus  ; 
cela  n  empêche  pas ,   quun  homme  qui  a   une  mau- 
vaife  phifionomie,  ne  foit  à  louer  ,  lorfquil  la  dément 
par  de  bonnes  allions. 

Crine  ruber,  niger  orc,  morbida  cute,lumine  Isefus, 

Jlem  magnam  pixllîis,  2c?//t;, li  bonus  eH:. 

RON' 
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RONDEAU. 

J.L  eft  marqué  d'un  mauvais  coin; 
Son  poil  roux  s'aperçoit  de  loin  ; 
Il  vous  montre  une  bouche  torfe, 
Avec  l'honneur  il  fait  divorce  , 
Et  l'eftime  moins  que  du  foin. 

Stilé  dans  un  vieux  baragoin , 
Quand  il  veut  vous  peindre  avec  foin, 
Chaque  trait  a  beaucoup  de  force, 
11  efl  marqué. 

Il  eft  vrai  qu'il  rime  en  fagoin , 
Et  que  fouvent  dans  le  befoin 
Aux  faits  qu'il  rime  il  donne  entoife  : 
En  vain  de  noircir  il  s'éforce; 
Sur  papier  rouge  en  faux  témoi», 
Il  eft  marqué. 
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Et  qui  efi-ce  qui  fe  ferait  jamais  avifé  de  reprocher 
au  Sr.  Rouffeau  fon  teint  pâle ,  fes  cheveux  roux , 
fes  yeux  louches ,  CT"  fa  bouche  de  travers ,  s  il  n'y 
avoit  donné  lieu  le  premier  par  la.  corruption  de  fes 
mœurs  ? 

Impie,  Impudique  y  (y-  Calomniateur ,  ne  s'eji-il 
pas  toujours  fait  un  plaifir  fouverain  de  remplir  ces 
trots  horribles  caraHéres  dans  toute  leur  étendue  ? 
Impie  envers  Dieu  v  envers  fon  Pére  ;  Impudique  en 
tous  les  genres  ;  zs^  Calomniateur  aujfi  bien  envers  fes 
Amis ,  qu  envers  fes  ennemis ,  quel  Mon/ire  / 

(^e  s'il  étoit  capable  de  faire  quelques  réflexions 
fur  toutes  les  infamies  que  fes  fales  Ecrits  feront  com- 
mettre dans  toute  la  fuite  des  tems;  ds  quels  remords 
ne  feroit'il  point  rongé ,  c?-  de  quelle  crainte  ne  feroit' 
il  point  tourmenté  à  la  vue  des  terribles  châtiment^ 
dont  il  eft  digne  ? 

Giuelle  forte  de  brutalité  na-t-il  pas  finement  colo- 
rée dans  fes  Contes ,  ou  grojjiérement  exprimée  dans 
fes  Couplets  ?  Afmodée  même ,  ce  Démon  de  V Im- 
pureté,  auroit-il  poujfé  plus  loin  les  lubricités  infâ- 
mes que  notre  Rimeur? 

^^ 

R  O  N- 
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RONDEAU. 

,E  fale  Ecrivain  que  Roupau/ 
11  puife  l'ordure  à  plein  feau, 
Puis  en  détail  il  la  débite , 
Et  par  ce  moien  sacrédite 
Près  du  débauché  Jouvenceau. 

11  dl  vrai,  qu'en  adroit  manceau, 
Pour  faire  avaler  le  morceau, 
11  lé  pafîe  en  fa  lèche  -  frite , 
Le  fale. 

Du  poivre  il  en  met  un  boifleau, 
Pire  que  le  Traiteur  Roupau: 
Pour  Empoifonneur  on  le  cite  : 
Sa  fauce  la  plus  favorite 
Ne  peut  charmer  que  dont  Pourceau 
Le  fale. 


es?  c?2î 
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Tel  eji  le  perfonnage  y  qu'à  la  honte  de  notre  Jîécle, 
une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  c^  de  l'autre  fexe 
ont  chéri ,  protégé ,  c?'  r?iîs  fur  les  rangs  pour  être  de 
/'Académie  Françoife  :  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé  ,  fi  cette  illufire  Compagnie  neut  détourné  le 
coup  y  en  ofrant  fes  fufrages  à  un  Sujet  y  dont  le  mé^ 
rite  CT*  la  dignité  lui  feront  plus  d'hçnneur  que  la 
réception  du  Sr.  RouiTeau  ne  lui  eut  caufé  d'in- 
famie. 

Tous  les  honnêtes  gens  aplaudirent'  au  choix  que  les 
Académiciens  firent  en  cette  rencontre ,  c  fe  réjoui^ 
rent  de  Vexclufion  tacite  de  notre  Rimeur  :  lui  feul  au 
defefpoir  d'un  pareil  afront  y  s' imaginant  que  les  dif- 
tours  du  Café  de  la  Veuve  Laurent  y  avaient  con- 
tribué y  rentra  dans  fa  fureur  ancienne ,  ct*  déchira 
par  d'horribles  Couplets  ceux ,  dont  le  mérite  CT*  Ui 
talens  choquoient  fa  jaloufe  rage. 

Cette  Satire  efi  d' autant  plus  puniffable ,  qu'il  y 
méloit  des  perfonnes  qui  n  avaient  même  nulle  rela- 
tion aux  querelles  qui  peuvent  arriver  entre  les  Au- 
teurs. Mais ,  comme  je  crois  ï avoir  déjà  dit ,  com- 
ment efi  -  ce  que  ce  Calomniateur  infâme  eut  épargné 
des  indlférens  ,  lui  qui  n  a  pas  refpe^é  fes  propres 
Amis  f 

RON- 
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R  ON  BEAU, 

x\U  Corps  que  forment  dans  Paris 
Quarante  fameux  beaux  Efprits, 
Pour  être  admis  comme  capable , 
RouJJèau  de  fon  chef  méprifable 
Fit  agir  d'illuilres  Cloris. 


Elles  le  prônoient  à  grands  cris, 
Lorfqu'en  épluchant  fes  Ecrits  > 
On  trouva  qu'il  avoit  le  Diable 
Au  corps. 


11  advint  même ,  que  pour  prix 
De  fes  vers  dans  le  fiel  pétris, 
Il  reçut  fomme  très -notable 
De  coups  de  canne  ,  &  que  coupable 
Il  s'éclipfa ,  peur  d'être  pris 
Au  corps. 


^i^ 
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Ces  infâmes  Couplets ,  dans  lefquels  le  Sf.  Rouf- 
feau  outrage  en  général  tout  le  Café  de  la  rue  Dau- 
J)hme ,  cr  en  particulier  quinz,e  ou  feîz,e  perfonnes , 
furent  trowvés  d'un  tour  fi  horrible  ,  CfT'  en  même 
tems  fi  nouveaux ,  que  tout  Paris  eut  la  curiofité  de 
les  "joir. 

Les  honnêtes  gens  les  détcflérent  comme  un  Libelle 
des  plus  atroces  v  des  plus  fales,  pendant  que  fes  Par- 
tifans  les  prônèrent  comme  une  Satire  ingénieufe ,  CT* 
oférent  préférer  fon  Auteur  à  Villuflre  Mr.  Defpréaux, 
dont  les  Ouvrages  ont  tant  fait  d'honneur  à  la  France. 

Glue/îe  plus  grande  marque  faut-il  attendre  de  la 
torruption  du  fiécle ,  tant  pour  les  mœurs ,  que  pour 
les  Belles  Lettres ,  que  de  voir  le  fiel  diabolique  de^ 
notre  Rimeur ,  mis  en  paralelle  avec  le  fel  Attîque  de 
Defpréaux  ?  Une  calomnie  horrible  du  prochain  avec 
une  raillerie  innocente  fur  des  Ouvrages 'y  une  impU' 
dence  cinique  avec  une  cenfure  toujours  chafie  ;  enfin 
des  vers  pleins  d'impiété ,  avec  des  Po'éfies ,  eu  l'a^ 
mour  de  Dieu  ,  CT"  le  refpedi  pour  la  Religion  font  prê- 
ches avec  une  éloquence  digne  de  latrobati(n  des 
plus  zélés  Mifiifircs  de  ri.vaugile  ? 


ROl^' 


^1 
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R,0  N  D  EA  U, 

,E  méchant  RouJJeau  ne  fe  borne 
A  vous  donner  un  coup  de  corne  ; 
Mais  plus  malin  que  le  Serpent, 
Sur  vous  noir  venin  il  répand, 
Qui  réfille  au  bois  de  Licorne.  * 

Ce  fale  &  vilain  Capricorne 
Du  talent ,  dont  Defpréaux  s'orne , 
Laiile  là  tout  le  bon,  &  prend 
Le  méchant. 

Il  acufe  à  faux ,  il  fiiborne  ; 
Mais  je. le  vois  penfif  &  morne  : 
Thémis  enfin   fe  détrompant, 
Va  fes  fourbes  dévelopant; 
A  fon  de  trompe  l'Huiffier  corne 

Le  Méchant. 
*  Antidote. 
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ye  ne  fuis  pas  furprïs ,  du  cara^ére  dont  je  cannois 
le  Sr.  Roufleau ,  quil  ait  emploie  les  termes  les  plus 
Afreux  C7'  les  plus  /aies  dans  fes  Couplets.  Ce  qui 
m  étonne  ,  ceji  que  des  perfonnes  ,  qui  font  extérieu- 
rement profejfion  de  poliîejfe  ,  aient  trouvé  tant  de 
plaifir  à  les  lire  ,  qu  elles  les  ont  loués  comme  des 
chef- d' œuvres. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  des  paroles  ohfcénes , 
le  charme  de  la  canaille ,  cr  des  expreffions  dignes  des 
Projîitués ,  deviennent  agréables  dans  la  bouche  de 
notre  Poète  ?  F.fi  -  il  quelque  tour ,  quelque  licence  CP* 
quelque  figure  qui  puijje  jamais  purifier  les  idées  infâ- 
mes qu  elles  repréfentent  ? 

Une  des  chofes  dont  on  a  fait  le  plus  S  honneur  à 
notre  fiécle ,  ceft  que  s  il  neft  pas  moins  corrompu  in- 
térieurement que  ceux  qui  font  devancés ,  il  efl  infi- 
niment plus  poli  :  mais  fi  ce  goût  continue ,  il  y  a 
tout  fujet  de  croire  que  nous  ferons  renaître  le  fiile 
du  ParnafTe  Satirique ,  ou  du  Moien  de  Parvenir. 

Encore  ne  fai-je  fi  ce  nefl  pas  trop  peu  dire ,  puif- 
que  ces  deux  Livres ,  CT"  leurs  femblables ,  nont  rien 
qui  aproche  de  la  licence  éfrénée  des  Couplets  de  no- 


tre Sauriojie. 


^5: 
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RONDEAU. 

X  Lus  greffier  cent  fois  que  Catulle, 
Roujfeau  ne  fait  aucun  fcrupule 
De  rimer  les  plus  fales  mots; 
Il  choifit  même  les  plus  gros 
Qu'au  ParnafTe  il  immatricule. 

Un  Lecfleur  qui  les  articule 
Au  même  inftant  d'éfroi  recule  , 
Difant,   vit -on  jamais  propos 
Plus  greffier? 

C2f>  «ri 
^    %^ 

Cependant  maint  Conventiculc 
Eit  charmé  de  tout  Opufcule 
Par  ce  fale  Rimeur  éclos  : , 
En  fait  de  vers ,  c'efl;  leur  Héros. 
Ciel!  peut -on  voir  un  ridicule 
Plus  groflîer  ? 
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Greffier  tant  quil  vous  plaira ,  répondent  les  Far^ 
tifans  du.  Sr.  Roufleau;  fes  Couplets  ont  je  ne  fai 
quoi  de  divertijjknt ,  v  qui  réjouit  le  LeHeur. 

Mais  puis  que  ces  Meffieurs  ne  peuvent  dire  ,  par 
quelle  raifon  ces  termes  infâmes  leur  plaifent ,  il  efi 
bon  de  leur  aprendre ,  que  comme  on  efiime  volontiers 
ceux  ,  à  qui  Von  reffemble  ,  il  efl  à  craindre  que  le 
plaifîr  quils  trouvent  dans  les  Ouvrages  de  ce  Ri- 
meur  ,  ne  vienne  de  la  conformité  de  leurs  mœurs 
avec  les  Jiennes. 

C'efl  à  eux  à  fe  confulter  Ik-deffus ,  ^  à  interro- 
ger leur  confcience.  S'ils  font  coupables  de  cette  ref- 
femblance ,  tous  mes  difcours  ne  les  convertiront  pas  ; 
ils  ne  feront  au  contraire  que  les  afermir  dans  leur 
mauvais  goût,  ruit  in  vetitum  nefas  humana  gens. 

Cejî  à  Dieu  a  leur  ouvrir  les  yeux ,  en  attendant 
ils  peuvent  conferver  prétieufement  ,  o*  lire  fouvent 
les  Contes ,  les  Epigrames  ,  O"  les  Couplets  de  no- 
tre Auteur  :  mais  ils  nous  permettront  de  les  détejîer  , 
CT*  de  trouver  très  -jufle  la  punition  qui  les  a  fuivi , 
ZP'  qui  a  commencé  par  les  péfans  coups  de  bâtons  qui 
lui  furent  apUqués  fur  les  épaules  en  place  publique. 


AMTI-ROUSSEAU.    3bj 


CAf 


RONDEAU, 

X^Es  vilains  Contes  qu'il  collige, 
Et  qu'en  beaux  termes  il  rédige, 
Le  font  eftimer  dans  Paris 
Comme  un  des  plus  rares  Efprits, 
Et  de  fa  perte  l'on  s'aflige. 

Poufle  d'un  efprit  de  vertige 
Tel  qui  fes  meilleurs  vers  néglige^ 
Préfère  de  tous  les  Ecrits 
Les  vilains. 

Traitant  leur  Auteiu  de  prodige, 
Il  lui  rend  un  hommage  lige; 
Mais  d'un  noble  courroux  épris 
Certain  Guerrier  avec  m.cpris 
L'a  corrigé  comme  on  corrige 
Les  Vil.uns. 


11 
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il  y  a  de  quoi  s'étonner  que  le  5r.  RoiifTeau  ait  pu 
éviter  aujfi  long  tems  quil  l'a  fait  ,  un  châtiment 
digne  de  [on  impudence.  Depuis  J>lus  de  dix  années , 
il  répandait  des  Contes ,  des  Epigrames ,  CT*  des  Cou- 
plets horribles  :  ceux  qui  s  y  trouvaient  épargnés  au- 
jourd'hui ,  étaient  chanfonnés  le  lendemain.  Tel  qui 
lui  avait  donné  à  manger  y  fe  vaioit  paie  de  fan  re- 
pas par  un  vaudeville  malin  ;  CT"  telle  Dame  qui  fe 
croioit  de  fes  Amies ,  fe  voioit  immolée  à  la  jalaufte 
d'une  Rivale  qui  avait  carejfé  ce  Rimeur  pour  la  fai- 
re coupleter. 

Sa  vanité  r aveuglait  de  telle  forte,  quil  fe  com- 
paroit  a  /'Arctin  ,  ce  terrible  Satirique  ,  qui  avait 
mis  fous  contribution  les  Princes  de  fan  tems.  il  s'i- 
maginait même  y  quen  cette  qualité  il  parviendrait  à 
donner  la  férule ,  CT'  le  fcket  aux  gens  les  plus  confi- 
dérablcs  de  la  Cour  CT*  de  la  Ville. 

On  peut  voir  dans  le  Facftum  du  Sr.  Saurin ,  de 
quels  termes  il  fe  fervit  pour  exprimer  le  dejjein  ex- 
travagant qu'il  avoit  conçu,  il  ne  commençait  pas 
mal  à  l'exécuter  ,  quand  fan  fajîe  fatirique  fut  terri- 
blement réprimé  par  le  châtiment  ignominieux  dont 
on  régala  fes  larges  épaules. 

R  0  N- 
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RONDEAU. 

r^re/-/»  reffemblant  trait  pour  trait, 
L'afreux  Roujj'eau  montre  un  efprit  mal  fait. 
Le  premier  fut  un  Satirique  impie, 
Et  le  fécond  fur  ce  point  le  copie, 
Tant  6c  fi  bien  ,  qu'il  eft  fon  vrai  portrait. 

L'Italien  les  ordures  aimoit  , 
Et  le  François  dans  fes  vers  tant  en  met, 
Qu'en  les  lifant  petits ,  grands ,  chacun  crie , 
A  YAntin! 

L'Hiftoire  dit  que  redoutant  fon  fouet. 
Dons  au  Tofcan  tout  Monarque  envoioit. 
Quant  au  Gaulois,  pour  fa  licantropie 
11  a  reçu  d'un  bras  qui  l'eflropic. 
D'autres  préfens  que  ceux  que  l'on  faifoit 
A  Y  Are  tin. 


>^ 
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Ce  ne  fut  quen  riant  que  Charles-QuinT 

envoia  une  chaîne  d'or  à  i'Arctin  ,  ^  moins  pour 
éviter  fa  critique  que  pour  fe  crnfurer  lui-même  d'a- 
voir fait  une  faute  qui  méritoit  une  réprehen/ion. 

Cette  avanture  ,  CT'  linfolente  réponfe  duf  Satirique^ 
4  fans  doute  fourni  le  fujet  d'une  médaille  ,  ou  ce 
Cenfeur  eji  repréfenté  fur  un  Throne  le  fouet  a  la, 
main  ,  çt"  recevant  Us  Préfens  des  Amba[[adeurs  de 
plu/ieurs  Têtes  Couronnées. 

Si  Roufleau  na  pas  porté  la  Satire  jufquau  point 
de  fe  rendre  tributaire  les  Rois  c^  les  Princes ,  il  eJi 
fur  qu'il  sefi  fait  redouter  par  des  perfonnes  d'un 
ûflex,  haut  rang  pour  en  tirer  vanité, 

il  faut  même  connjenir  que  fon  génie  eft  encore 
plus  redoutable  que  celui  de  fon  Modèle  :  mais  quel- 
que mordant  que  foit  fon  JHle ,  ce  nejî  quù  des  fem- 
mes que  je  pardonnerots  la  crainte  que  des  hommei 
en  ont  témoignée. 

^e  conviens  quil  nejl  nullement  plaifant  de  fi 
voir  timpanîfé  dans  des  Couplets  :  mais  il  y  a  aufft 
de  la  gloire  à  les  méprifer ,  fur  tout  lors  que  ton  eft 
d'un  fi  haut  rang  ,  que  ce  feroit  s  avilir  d'en  tirer 
vengeance. 

ROK- 
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RONDEAU. 

yfUe  des  Femmes  craignent  la  bile 
Et  le  fiel  d'un  Rimeur  habile  ! 
Elles  en  ont  quelque  fujet; 
Souvent  leur  cas  n'eft  pas  trop  net;. 
■  En  un -mot,  le  fexe  eft  fragile, 

'  Mttis  qu'à  la  Cour ,  comme  à  la  Ville , 
Des  hommes  faits ,  gens  du  haut  llilc 
Apréhendent  plus  le  Couplet , 
Que  des  Femmes  î 

^  •^  ^ 

Que  de  crainte  du  vaudeville, 
..  De  grands  Seigneurs  d'un  air  fervik 
Flatent  RottJJ'eau !  par  Mahomet, 
Ils  méritent  le  camouflet, 
Et  ne  font  fous  forme  virile 
Que  des  Femmes. 


®® 
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Il  ne  falloit  pas  moires  c^Hun  châtiment  de  cette 
tfpéce  pour  arrêter  la  fureur  barbare  du  Sr.  Roiif- 
feau  :  fans  cela  le  grand  yiombre  de  Partîfans  qu'il 
sétoitfalty  l aurait  maintenu  dans  la  poffejfton  paîfi- 
hle  de  déchirer  tout  le  genre  humain. 

Encore ,  fi  ce  Satirique  éfronté  avoit  été  lui-même 
exempt  des  crimes  quil  impute  à  ceux  que  fa  Muft 
calomnie  ,  peut  -  être  quon  eut  attribué  fes  fougues 
bilieufes  a  une  humeur  atrabilaire  ,  femblable  à 
celle  du  célèbre  Timon  le  Mifantrdpe  ,  ou  pareille 
à  celle  de  Diogéne  le  Cinique  ;  mais  étant  aujft 
corrompu  quil  étoit  ,  tant  par  Vefprit  que  par  le 
cœur  ,  on  ne  peut  affez  admirer  fon  impudence  (j* 
fon  audace  a  faiirifer  les  autres, 

Gjue  fi  cela  ne  lui  étoit  arrivé  qu'une  fois  ou  deux^ 
f  eut-être  qu'en  faveur  du  tour  ou  de  lexprejfwn ,  les 
Rieurs  eujfent  pu  obtenir  quelque  grâce  pour  lui  au- 
pres  des  honnêtes  gens  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'après 
plus  de  deux  cents  tant  Couplets  ,  ^«'Epigrames, 
C7'  que  Satires  ,  on  puijfe  demander  avec  jufiice  qu'on 
lui  pardonne ,  CT"  encore  moins  trouver  mauvais  qu'un 
homme  d'honneur  outragé  dans  fes  Vaudevilles  ait 
battu  la  me  fur  e  fur  fes  épaules ,  pour  lui  aprendre  à 
chanter  fur  un  autre  ton. 

RON' 


1 
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RONDEAU. 


D 


'E  compte  fait  ce  Fourbe  indigne 
A  cent  fois  par  chanfon  maligne 
Son  mauvais  efprit  témoigné; 
Sa  fureur  n'a  rien  épargné; 
De  Judas  il  porte  le  figne. 


CrO    CTO 


A  ceux  qu'il  nomme,  ou  qu'il  défigne, 
Il  croit  faire  un  afront  infigne; 
Mais  je  le  vois  fort  éloigné    . 
De  compte. 

A  grand  peine  il  les  égratigne  ; 
Au  lieu  qu'un  vert  Guerrier  l'échigne 
Avec  bâton  bien  empoigné  ; 
Maint  coup,  qu'alors  il  a  gagné'. 
Mérite  d'être  mis  en  ligne 
De  compte. 


(^ 
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C'efi  grand  dommage  que  ces  fameux  Couplets  ji 
vifs  ,  fi  réjo'ùîjfans  ,  CT'  que  le  Sr,  RouiTeau  prifoit 
AU  poîd  de  Vor  ,  niaient  tté  paies  quau  poid  des 
coups  de  bâton. 

Pour  montrer  que  je  n  enchéris  point  fur  reftime 
que  ce  grand  Satirique  falfoit  de  fes  terribles  Vaude- 
'villes ,  //  eft  bon  de  raporter  l'endroit  où  il  déclare 
nettement  Famour  quil  fentoit  pour  eux  : 

Ainfi  finit  l'Auteur  fecret. 
Ennemis  irréconciliables. 
Puiflicz-vous  crever  de  regret! 
Puiffiez-vous  être  à  tous  les  Diables! 
PuilTe  le  Démon  Couple-gor 
Allumer,  s'il  fe  peut  encor, 
Le  noir  feu  qui  bout  dans  mes  veines  ! 
Bien ,  pour  moi ,  plus  précieux  que  l'or 
De  pouvoir  augmenter  vos  peines. 

Mais  puis  quil  trowve  cette  manière  de  coupleter  les 
gens  fi  fort  de  fon  goût ,  je  'vais  tacher  de  lui  pro' 
curer  ce  plaifi'r  en  retournant  fes  propres  Couplets 
contre  lui-même,  fans  leur  rien  faire  perdre  de  la  bon- 
té des  penjées ,  cr  de  la  richejjé  des  rimes. 


ci'î  ei?  ^ 
%'  V  V 


PARO' 
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PARODIE  DES   COUPLETS 

DU    S''-    ROUSSEAU. 

y/Uel  tranfport  agite  mes  fem? 
Quel  feu  dans  mes  veines  salume? 
Dieu  du  Parnafle  je  te  fens\ 
Infpire  moi,  condui  ma  plume. 
J'en  veux  à  ce  Rimeur  pervers  , 
Qui  par  mille  tableaux  divers 
Sans  honte  oferts  à  notre  vne , 
Des  plus  iales  traits  dans  fes  ver> 
A  fait  une  infâme  recrue. 


De  VAretin,  ce  vrai  Cadet, 
Contre  Dieu  drefle  fon  Pégaze; 
S'il  a  plus  d'efprit  qu'un  Baudet, 
Il  a  moins  de   cœur  qu'un  Vlédaze, 
Par  fes  dehors  doux  &  polis 
Ceux  qu'il  trniiit,  font  amolis , 
El  dupes  de  fa  politejfs , 
Ils   re  percent  point  les  replis 
De  fo.i  cojur  à  noire  foupUjje. 


De 
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De  faufle  gloire  avide  efcroe-. 
Il  traite  tout  Chrétien  de  grue: 
Il  aime  à  voir  l'honneur  au  croc , 
Et  fon  impiété  coM-rue. 
Plus  méchant  qu'un  Dogue  tnch-aïné 
A  juft- au -corps  àé- boutonné 
Il  nous  vomit  fon  fiel  immonde; 
Fiel  par  trop  fouvent  ipzr- donné 
Et  qu'il  répand  fur  tout  le  monde. 


Dans  quelque  antre  du  Dauphiné, 
Ou  dans  le  fond  de  la  Suéde 
Si  d'abord  on  l'eut  confiné, 
A  fa  rage  on  eut  mis  remède. 
Cet  ennemi  du  genre -humain 
N'aiant  que  des  Ours  fous  fa  main. 
Eut  cent  fois  maudit  le  voiage; 
Mais  attendant  au  lendemain. 
Sa  malice  en  crut  davantage. 
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Le  Ciel  même  a  beau  le  fraper; 
Contre  lui  fa  faveur  redouhU  : 
S'il  gémit,  c'eft  pour  vous  duper 
Par  les  regrets  d'une  ame  double. 
Dès  qu'il  voit  de  zélés  frondeurs 
Lui  tenir  des  propos  grondeurs 
Sur  le  châtiment  qu'il  mérltf. 
Il  rentre  dans  fes  profondeurs , 
Et  prend  le  mafque  d'Hipocrtte, 


Il  voile  fon  perfide  cœur; 
Par  de  feints  foupirs  il  vous  tcucf^e, 
Et  fufpend  le  rire  moqueur. 
Qui  lui  tord  le  nez  &  la  bouche. 
Dites  lui  qu'il  s'eft  égaré 
D'abord  comme  un  Paon  éfaré. 
Il  cciTe  de  faire  U  Roue; 
Moins  craint  ennemi  déclaré  ^ 
Que  quand  fa  haine  il  défavoue. 


<r)i^ 


o  S'il 
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S'il  ne  vous  â  point  débauché. 
Pour  loUer  fa  fale  hefogne , 
11  vous  croque,  Se  mal  ébauché 
Vous  met  en  conte  à  la  Cigogne. 
Mais  c'eft  toi,  vilain  débauché ^ 
Qu'on  doit  acuier  du  Péché 
Que  tu  nommes  philofophique  ; 
A  ta  Mufe  on  l'a  reproché; 
Elle  en  a  fait  gloire  public^ue. 


<r: 


Ce  flile  peu  connu  d'Houdarf, 
Par  tout  11  bien  elle  l'ÀtrapCy 
Qu'il  faut  que  le  Ciel  tôt  ou  tard 
Du  feu  de  fa  foudre  te  frape. 
Ouvre ,  Méchant ,  ouvre  les  <^cux  ! 
Sur  tes  excès  prodigieux; 
De  crainte  de  quelque  infortune. 
En  horreur  au  flambeau  des  cietix 
Ne<  te  montre  que  fur  la  Brune. 


(SS) 
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Fut  -  il  donc  tant  niais ,  ce  Chandet , 
Qui  comflic  à  loup  gueule  béante 
Te  tendit  le  fin  trébuchet  y 
Où  fe  prit  ta  langue  mér chante?- 
Depuis  qu'il  leva  ton  bonnet. 
Et  te  mit  le  vifage  au  net. 
Nul  ne  fut  plus  alTez  Jocrlcey 
De  croire  que  dans  ton  cor -net 
L'encre  eut  la  douceur  du  rcglljje, 

C'eft  vainement  qu'à  Mémonet 

Tu  fais  préfcnt  de  ton  cfiime; 

S'il  a  fali  fon  Cab'met , 

C'eft  lors  qu'il  y  reçut  ta  rîme. 

Mais  bien -tôt  de  fon  cabinet 

11  te  chaiïa,  ce  Mémonet: 

Et  ce  grave  Auteur  qui  t'ajfomme  , 

T'cftime  moins  qu'un  froid  Son -»<?/, 

Ou  que  Luther  n'eflima  Rome. 

O  z  Tel 
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Tel  que  charme  le  Roitelet 
Ofenfé  du  bruit  de  la  />;V, 
Souvent  lui  ferre  le  fiJUt , 
Et  la  guérit  de  la  /*/;>. 
Ainfi  pour  un  vilain  Couplet 
Prend  garde  que  le  Chatelet 
De  ta  punition  avide, 
Quoiqu'aflez  gros  &  ronddet , 
Ne  te  fafle  danfer  à  vuide. 


De  tes  Couplets  d'un  tour  nouveau , 
Tu  crois  trop  heureux  qui  ié^are. 
Ami  des  traits  de  ton  cerveats 
Tu  tranche  de  V Anù- Pi ndare. 
Tu  penfois  que  de  pleurs  baigné 
Un  Guéricr  par  tes  traits  faigné 
Devoit  tomber  en  défaillance; 
Lors  qu'avec  ton  dos  mal  foigné 
Sa  canne  fit  une  alliance. 


^ 

%? 
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Ah  !  quel  charme  pour  Bécrillon  , 
De  te  voir  ainfi  que  le  Suîjfe 
De  la  rue  aux  Ours,  un  haillon 
Te  couvrant  à  peine  la  cuîjft! 
Tes  vices  fur  un  Bordereau  f 
Et  plus  haï  qu'un  Maquereau , 
Aux  yeux  du  Peuple  qui  fe  crhe 
Pour  voir  pafTer  le  tombereau  ^ 
Qui  te  doit  conduire  à  la  Grève, 


Si  ne  te  corrige  en  fecret , 
D'autant  qxxirréconciliahUs , 
Tes  pareils  n'ont  jamais  regret 
De  fe  donner  à.  tous  les  Diables, 
A  G^ . . .  non  à  Couplegor 
Tu  dois  avec  d'autres  encor 
Ce«  cenfures  qui  feront  vaines: 
Je  les  priferois  plus  que  For, 
Si  je  n'y  perdois  pas  mes  j>ei»es, 

**$« 
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^e  fuis  îres-perfuadé  que  les  Parîifans  v  les 
jfdhùrateurs  du  Sr.  Rouflcau,  efilweront  beaucoup 
moins  ces  Couplets  que  les  fiens  ,  ct*  les  corn- 
fareront  à  un  habit  retourné  ,  qui  n  a  jamais  le 
lufire  d\m  habit  neuf.  Mais  ccfv?ne  il  arrive  fou- 
vent  qu'un  Tailleur  en  retournant  un  habit ,  en  ré- 
pare les  fautes ,  C7  lajufte  mieux  à  la  taille  qu  aupa- 
ravant-, je  puis  me  var.ter  que  fi  ces  Couplets  nont 
pas  toute  Ifl.  grâce  de  la  nouveauté  ^  ils  comiennent 
infiniment  rfileux  a  la  perfonne ,  fur  laquelle  ils  rôti- 
ler.t  y  quÀ  ceux  pour  lefjucls  ils  étaient  originaire- 
meytt  faits. 

Tout  ce  que  fy  avance  ,  quelque  horrible  qu'il 
puijfe  être ,  efl  apuié  fur  des  preuves  inccntefiables  : 
au  lieu  que  la  Calomnie  ^  une  Médifance  outrée  fer- 
vm  de  bafe  à  toutes  les  inventives  qui  étaient  conte- 
nues dans  l'oriiinal. 

il  efi  vrai  qu'on  pourra  me  dire ,  que  fy  ai  la-ijfé 
quelques  traits  hideux  ct"  capables  de  révolter  un  fage 
Leâfeur  :  mais  je  l'ai  fait  à  dejfein  de  donner  quel- 
que légère  idée  de  l'infamie  du  tableau  que  f  ai  copié. 
D'ailleurs  ces  mêmes  traits  étant  fo-r.dés  en  réalité , 
attirent  plutôt  ï indignation  du  Lecîetir  contre  celui 
qui  les  tnérite  ,  que  contre  celui  qui  Us  aplique.     En 

un  mot  y  Refpondc  ftulto  fecundùm  ftultitiam. 

RON- 
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X\Vec  les  Loups  on  trouve  à  qui  parler; 
Point  avec  eux  ne  faut  batifoler; 
Mais  lâchez  leur  matin  de  bonne  taille , 
Et  dont  la  dent  ferre  comme  tenaille, 
Dès  qu'une  fois  il  peut  les  accoler. 

Que  fi  n'avei  Chiens  pour  les  étrangler , 
Prenez  un  fer  propre  à  les  immoler; 
Il  faut  fraper  &  d'eftoc ,  &  de  taille 
Avec  les  Loups. 

Donc ,  aujourd'hui ,  Mufe ,  fans  vaciler 
•   Contre  Roujfeati,  je  veux  me  fignaler; 
C'eft  un  vrai  Loup ,  que  fi  quelqu'un  me  raille 
De  l'aigre  ton,  fur  lequel  je  rimaille, 
Je  lui  dirai  qu'il  eft  bon  de  heurler 
Avec  les  Loups. 


O  4  Cd 
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Ce  que  je  viens  de  dire  en  plaîfanîant ,  nefi  que 
trop  férieux  à  la.  lettre.  Si  vous  nagijfez  dans  Vex» 
trême  rigueur  avec  les  Scélérats ,  tant  qu'ils  font  en 
état  de  faire  du  mal ,  ils  vous  feront  repentir  tôt  oh 
tard  de  Us  avoir  ménagés. 

Le  Sr.  RoufTeau  efï  un  fenfihle  exemple  de  cette 
vérité.  L'indulgence  que  Von  a  eue  pour  fa  maligni- 
té de  cœur  par  conf  dération  pour  les  talens  de  fcn 
efprit ,  na  fervî  quà  le  rendre  plus  objîiné  dans  fa 
malice. 

il  anroit  pu  vingt  fois ,  en  fuïvant  le  confeil  de 

quelques  vrais  amis  ,  détourner  l'orage  qui  efl  venu 

fondre  fur  fa  tête.     On  n'exigecit  de  lui  qu'un  aveu 

louable  de  fa  faute  ,  çj  une  promejfe  fmcére  de  n'y 

plus  retomber. 

On  li-ci  fit  porter  parole ,  qu'on  oubliroit  tout ,  CT* 
que  les  perfcnnes  noircies  ct*  outragées  dans  fes  der- 
niers Couplets,  lui  par  donner  oient  volontiers ,  CT"  mi- 
me lui  rendroient  leur  amitié  ,  pourvu  qu'il  voulut 
tenir  une  autre  conduite.  Mais  c'était  parler  a  un 
fourd  :  loin  de  fe  rendre  à  de  fi  jufies  admonitions  y 
il  les  prenoît  pour  des  pièges  qu'on  vouloit  lui  tendre , 
€7  jugeant  du  coeur  d' autrui  par  le  fien  ,  //  ne  voulut 
jamais  croire  que  ce  qu'on  lui  propofoit  ,  fut  véri- 
table. 

R  O  X' 
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confefTer  à  l'amiablev 
Un  péché  même  puniflable 
Tout  Pécheur  bien  contrit  fe  plait'î 
Et  de  Chimères  ne  vous  pait 
Ainfi  ^u'un  Pécheur  incurable. 

Or,  quoiqu'il  foit  le  feul  coupable 
De  ce  Libelle  abominable, 
Ceft  ce  que  Roujfeau  n'eft  point  prêt 
A-confelTer. 

Cependant  un  aveu  loiiable 
Rendroit  fon  cas  plus  graciable. 
En  avouant  ce  qu'il  en  eft, 
Il  adouciroit  fon  Arrêt; 
Mais  l'y  réduire,  c'eft  le  Diable 
A  confelTer. 

o  5-  » 
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fi  eft  pourtant  vrai ,  (^ue  depuis  les  coups  de  bâton , 
le  Sr.  RouiTeau  rabatît  beaucoup  de  [on  air  Cinique. 
La  honte  d'av:ir  été  traité  comme  un  Taquin  ,  lui 
avcit  tellement  ferré  le  cœur,  quà  peine  pouvoit-il 
s* expliquer  par  monoji Haies. 

Un  Ami  qui  revint  avec  lui  de  Ver/ailles  ,  me  dit 
que  fon  état  était  digne  de  compajfion  ,  c?"  que  je  le 
^aindr&îs  ,  fi  je  l'avcis  •vu,  il  m'a  même  ajfuré , 
ajouta-t'il ,  quil  vous  ejîimoit ,  CT"  q»il  étoit  fâché 
de  ce  qui  s  étoit  pajfé  entre  vous  cr  lui.  Mais  que 
c  et  oient  de  fougues  de  jeunejfe  quon  devait  pardonner 
à  ceux  qui  s'en  repentaient  comme  bii.  A  tout  cela 
je  répondis  quil  étoit  bien  bon  de  croire ,  qsie  le  Sieur 
Roufleau  fut  véritablement  tofuhé  ;  au  rejle  ,  ce 
il  eft  pas ,  contlnuai-je ,  le  bien  quil  peut  dire  de  moi , 
qui  m'empêchera  de  dire  du  mal  de  lui;  mais  une  vé' 
ritahle  converfion ,  CT"  «»  vrai  repentir  de  fes  calom- 
mes  y  HJy  de  fes  ordures. 

Son  état  que  vous  me  repréfentez.  fi  digne  de  pitié , 
nefi  peint  celui  d'une  confcience  humiliée  par  une 
(ompon^îon  intérieure',  cefl  V état  /e Cain  ,  cui  apra 
avoir  ajfa (fine  fon  Irtre ,  tremble  à  la  vtte  de  la  jufe 
punitim  quil  doit  en  attendre  ,  ct"  cherche  qtiel'jue 
moien  pour  l'éviter  ,  quand  ce  ferait  même  en  corn- 
f/.fttant  un  nouveau  crime* 
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V^Uand  il  dort,  le  Diable  le  berce ^ 

Ce  Rimeur  à  Mufe  perverfe; 

Pour  peu  que  vous  ofiez  grouiller. 

Le  voilà  prêt  à  rimailler, 

Et  dé  mille  traits  il  vous  perce. 

Malheur  à  la  partie  adverfe. 
Sur  laquelle  fon  fiel  il  verfe  \ 
Gardez -vous  de  le  reveiller,. 
Quand  il  dort. 

On  a  mainte  preuve  diverfV 
De  la  malice  qu'il  exerce; 
II  ne  faut  pas  s'émerveiller, 
SU  fait  tromper,  mentir,  brouiller. 
Avec  le  Diable  il  a  commerce  y 
Quand  il  dort. 

O  6  Oui. 
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Oui  y  Monjienr  ,  pourfuivis-je  ,  le  Sr.  Roufleau 
trame  quel:^ue  nouveau  crime  pour  voiler  celui  oh  on 
la  ,  pour  ainfi  dire ,  prii  fur  le  fait,  il  rétoit  juf- 
ques  ici  affez  lien  tiré  des  périlleufes  ftuations ,  dans 
lefquelles  fes  calomnies  Vavoicnt  fouvent  rédMÎt.  Ses 
larmes  de  crocodile  ,  fes  proteflations  accompagnées  de 
fermens ,  ont  fcduit  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  voir  le 
fond  de  fon  coeur. 

Mais  le  inafque  de  fon  hipocrifie  eji  levé.  A  peint 
entre  cent  perfonnes  '^  en  a  -  t-il  une  perfuadée  de 
fon  innocence  ,  ct'  qui  ne  le  montre  au  doit  ,  comme 
un  homme  digne  de  ï exécration  publique. 

Voila ,  dit-on ,  celui  qui  a  fait  ces  horribles  Cou- 
plets ,  ou  il  déchire  quantité  J honnêtes  ^ens  y  CT"  fes 
Amis  mêmes',  cefi  un  homme  pernicieux,  CT'  quand 
il  ferait  mort  fous  les  coups  de  bâton ,  il  ny  auroît 
pas  grande  perte.  Ceft  un  malheureux  ,  qui  a  renié 
fon  Père ,  v  qui  s'eji  toujours  fait  un  vrai  plaifr  de 
fatirifer  fes  Patrons  zsr  fes  Proteôîeurs. 

C'ejl  un  très 'grand  bonheur  pour  ceux  qui  fe  laif" 
fuient  tromper  par  fes  dehors  fpécieux  ,  quil  fait 
déformais  connu  pour  ce  quil  efi ^  parce  quà  lave^ 
nlr  il:  pourront  s  en  défier. 


RON- 
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JLe  voilà  pris,  ce  faux  Génie ^ 
Qui  plein  d'une  horrible  manie, 
Par  d'afreux  &  d'infâmes  vers 
Répandoit  à  tort ,  à  travers 
Le  venin  de  fa.  calomnie. 


Son  pencHant  pour  la  félonie 
Faifoit  haïr  fa  compagnie  ; 
Fuions,  difoit-on,  ce  Pervers; 
Le  voilà. 

Vouloit-on  lui  faire  avanie^, 
Il  vous  paioit  d'un  je  le  nie-. 
Vous  étiez  l'un  de  fes  plus  chers  : 
Mais  fes  crimes  devenus  clairs, 
On  Je  «montre  au  doit,  chacun  crie, 
Le  voilà! 

O  7  Tout 
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Jvut  habile  quéioh  notre  Rîmeur  à  cacher  fes  cri- 
mes ,  ou  à  les  nier  quand  ils  étaient  découverts  ;  bien 
des  gens  connurent  à  la.  fin  fês  mauvaifes  inclina- 
tions. Les  uns  le  comparoient  à  ces  Courtifanes  , 
qui  en  vous  carejfant  font  prêtes  à  vous  livrer  à  leurs 
fupots  pour  partager  votre  dépouille. 

D'autres  lui  âonnoient  le  titre  de  Chien  enragé  j 
V  qui  dans  fa  fureur  mord  fouvent  fon  Maître  tout 
le  premier.  Enfin  prefque  tous  s'  ^c  cor  dotent  à  recon- 
naître dans  fon  cara^ére  les  qualités  d'un  Chat  ;  ce 
e^ui  donna  lieu  à  la  penfée  d'un  Magifirat ,  qui  après 
avoir  été  long  tems  leProtefieur  de  cet  Ingrat  ^  fen^ 
tiî  à  la  fin  les  coups  de  fes  ongles  v*  de  fes  dents, 

Crépin  excelle  quand  il  mord; 
C'eft  là  fon  talent,  c'eft  fon  fort. 
Et  R.  .  .  qui  fentit  les  traits  de  fa  Satire  ^ 
Au  Chat  le  compare  fort  bien. 
LaiiTez  lui  h  grife  ,  il  déchire  ; 
Qu'on  la  lui  coupe ,  il  ne  vaut  rien  ! 

Or  je  laijfe  /è  juger ,  ce  qu'on  devait  attendre  d'un 
homme  y  qui  rajfembloit  en  fa  perfonne  trois  carafU' 
res  aufft  pernicieux, 

«OB' 
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RONDEAU, 

X^E  Chien,  de  Chat,  &:  de  Catin, 
Selon  le  proverbe  certain , 
Toujours  avient  mauvaife  fuite  : 
Or  fi  de  ce  trio  d'élite, 
Vous  voulez  faire  un  beau  Quatrain,. 

Ajoutez  y  Rimeur  fans  frein. 
Hargneux ,  impudent  &  vilain  r 
Enfin  aiant  un  vrai  mérite 
De  Chien. 

(îï© 

Roujfgau ,  déchirant  le  Prochain  > 
Mordant  qui  lui  donne  du  pain> 
Traître ,  Flateur ,  &  Paralitc  y 
Les  Chats ,  &  les  Catins  imite , 
Et  mène  toujours  un  vrai  train 
De  Chien. 


^ï^^S^ 


D'ûà» 
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D'où  vient',  me  dïrà-t-on ,  que  Roufleau  étant  jT 
malin  v  fi  décrié ,  a  fu  fi  long  tems  en  îm^ofer  à 
d'honnêtes  Gens  ?  A  cela  je  répons  ,  que  comme  un 
Mari  eft  fouvent  U  dernier  à  aprendre  les  defordres 
de  fil  Femme ,  aujfi  ceux  qui  époufent  quelquun ,  font 
tellement  prévenus  en  fa  faveur  ,  quils  ne  veulent 
jamais  croire  qu'à  l'extrémité  les  chofes  qu'on  leur 
en  dit. 

De  plus  notre  Rimeur  pojfédoit  parfaitement  l'art 
d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  altérer  l'efii- 
me  qu'il  avcit  furprife  près  des  perfonnes  de  crédit, 
il  leur  infinuoit  fouvent  que  l'Envie  ct"  la  Calomnie 
âfftégoient  fans  cej[&  l'oreille  des  Grands,  &  qt^  ce-' 
toit  particulièrement  des  faux  raports  qu'ils  avaient 
k  fe  défendre. 

Par  cette  artificieufe  conduite  croiant  s'être  mis  ài 
T épreuve  de  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  contre  lui,  il 
fe  livrait  entièrement  aux  Débauchés  ;  O'  p&K*"  leur 
faire  voir  qu'il  ne  rougiffoit  point  de  porter  leur  li- 
vrée ,  il  ne  gardoit  aucune  mefure  dans  fei  ordures 
Vdans  fes  impiétés. 


M>N- 
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RONDEAU. 

sl^  gros  cara(5lére  il  afichc. 
Que  de  la  Pudeur  il  fe  fiche  : 
L'irréligion  eft  fon  tie. 
Et  pour  l'enfeigner  au  piablic. 
D'impiétés  il  n'eft  point  chiche. 


Des  fales  ordures  qu'il  fiche 
Dans  la  rime  ou  dans  l'hcmiftidie 
Il  a  de  tout  tems  fait  trafic 
En  gros. 


En  fales  Contes  il  eft  riche; 
Son  cœur  au  Démon  fert  de  niche  : 
Ceit  un  repaire  à  BafiHc, 
Que  loin  d'éplucher  rie  à  rie. 
Ma  Mufe  feulement  défriche 
En  gros. 


Et 
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Et  que  ferait  -ce  y  fi  je  voulais  démontrer  exacte- 
ment  tous  les  tours^  cr  les  détours  de  ce  Cœur  ingrat, 
traître ,  impie ,  hipocriîe ,  fcélérat  CT'  infâme  î  Des 
volumes  entiers  ne  fufiroient  pas.  iSlnelque  chofe  que 
fen  aie  déjà  dit ,  il  m'en  refie  encore  cent  fois  plus 
à  dire. 

Mais  pour  ramaffer  tous  fe s  forfaits  dans  un'point, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  ï apeller  le  Fils  du  Dift- 
ble.  Aujfi  bien  n  i^ - 1  -il  pas  voulu  reconnoitre  fon 
Tére  fur  la  terre \  de  plus  il  nejî  pas  pojfible  de  si- 
maginer ,  quîl  ait  pu  commettre  des  avions  fi  noires 
fans  une  opération  immédiate  de  celui  qui  eji  la  four- 
ce  de  tout  mal. 

Tout  autre  Ecrivain  eut  été  vingt  fois  la  viëîim» 
àe  femhUbles  ordures ,  v  de  femblables  impiétés  ;  lui 
feul  guidé  par  le  Démon  même  qui  les  lui  a  diâîées  , 
évite  depuis  plus  de  dix  ans  les  mains  de  la  Jujiice. 
Il  y  a  même  toute  aparence  que  le  Ciel  ne  le  foufre 
ainfi  y  que  pour  donner  un  exer?tple  des  exc^es  horri- 
bles d'un  Pécheur  que  Dieu  abandonne  CT"  rejette  àe 
devant  fa  face  ,  CT*  quil  livre  au  Démon  en  corps 
(y  en  ame  pour  le  punir  de  fon  obfllnation  dam  le 
crime, 

^^ 

ROK' 
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RONDEAU. 

JL^'Erprit  malin,  le  Cœur  pervers. 
Avec  l'art  de  faire  des  vers. 
Ce  font  trois  chofes  qu'on  aplique 
A  Rotijfeau,  ce  noir  Satirique» 
J'ajoute  qu'il  a  deux  envers. 

Prenez  le  fous  afped:  divers. 
En  lui  rien  n'eft  que  de  travers;. 
Il  a  pour  Père  allégorique 
L'Efprit  malin. 


La  figure  dont  je  me  fers,   • 
Exprime  en  termes  affez  clairs» 
Que  ce  Rimcur  Diabolique 
Doit  à  la  fin  par  mort  tragique 
Defcendre,  &  rejoindre  aux  Enfers 
L'Efprit  malin. 


Ccm- 
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1 


Comme  fon  heure  nefi  point  encore  venue ,  //  Itd 
a  été  facile  d'échaper  aux  recherches  de  la  Jufiice  : 
mais  il  eft  bien  à  préfumer ,  cpue  fon  éi^afion  ne  U 
rendra  pas  plus  fage, 

La  manière  dont  il  s'efi  comporté  dans  le  lieu  de 
fon  afile ,  ne  laijfe  pas  lieu  d'en  douter.  Ses  hauteurs ^ 
fes  menaces  y  V  fes  protejlatîons  infolentes  font  con- 
noître  que  fi  jamais  on  le  condanne  a  la  peine  qu'il 
mérite  ,  il  lâchera  la  hride  a  fes  fureurs  infer- 
nales. 

En  attendant  je  tiens  la  France  bien  heureufe  d^ê' 
tre  délivrée  Sun  pareil  Monfire ,  ty  plut  à  Dieu  que 
la  même  fraieur  Veut  porté  a  s  enfuir  il  y  a  plus  de 
dix  rnmées  ,  fa  fréquentation  neuf  pas  corrompu 
quantité  de  jeunes  gens  foibles  cr  difpofés  à  prendre 
toutes  les  mauvaifes  imprejftons  que  ce  Rimeur  leur  a 
donné,  tant  par  fes  paroles ,  que  par  fes  écrits. 

Gluand  même  tl  continueroit  a  faire  dlnfames  Sa- 
tires  contre  la  Religion  CT*  contre  le  Prochain ,  le  mal 
qu  elles  cauferont ,  ne  fera  pas  fi  dangereux ,  que  lors 
qu'il  les  apuioit  d'une  déclamation  vive  v  capable 
S  en  impofer  a  ceux  même  qui  et  oient  le  plus  fur  leur 
garde. 


ÂON"- 
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RONDEAU, 

J\  la  Lune  comme  un  Hibou 
Il  s'^  enfui,  ce  Loup-garou, 
De  crainte  que  l'on  ne  le  voie; 
Mais  il  fe  perdra  dans  fa  voie; 
Car  il  s'enfuit  fans  favoir  où. 

Qu'il  nous  chanfonne  tout  fon.  fou, 
De  s'en  fâcher  on  feroit  fou: 
C'cft  UA  Chien  qui  fans  celle  aboie 
A  la  Lune. 

Soit  qu'il  s'éloigne  peu  ou  prou, 
Il  traine  par  tout  fon  licou; 
-     Le  gibet  ne  perd  point  fa  proie: 
Nous  en  aurions  déjà  la  joie, 
S'il  n'eut  mieux  aimé  faire  un  trou 
A  la  Lune. 


C# 
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Ce  n  a  pomt  tant  été  Vapréhenfon  des  fuîtes  de  fa 
faujfe  acîifation  contre  le  Sr.  Saurin ,  que  la  crainte 
des  pourfuites  du  Parquet  qui  l'ont  porté  À  prtndre  U 
fuite. 

L'intégrité  y  i^r  Ja  fage  auflérlté  de  Mr.  le  Pro- 
cureur Général  lui  et  oient  trop  connues  popir  ejpérer 
d'échaper  une  féconde  fois  a  fon  zélé  contre  fes  pa^ 
reils.  L'ïnfolente  déclaration  quil  a  pajfée  en  Suijfe 
par  dezant  un  Notaire  du  Pais  y  CT*  quil  a.  fait  en- 
fuite  fignifier  a  ce  grand  Magiflrat  ,  efl  une  preuve 
que  fes  informations  lui  tenaient  plus  au  cœur  que 
tout  le  rejle. 

Mais  peut  -  on  voir  une  plus  grande  folie  que  de 
croire  quune  femhlable  pièce  ptiijfe  être  de  quelque 
ufage  pour  fa  juf  if  cation  ?  Sjue  Ji  la  chofe  avoit 
lieu  ,  quel  efl  le  Coupable  fugitif  qui  n  empêchât  les 
^uges  de  pajfer  outre  à  fa  conda?nnation^ 

Je  ne  comprens  pas  même  ,  comment  quelqu'un  a 
été  ajfez  mal  avifé  que  de  prêter  fon  miniflére  pour 
produire  une  Pièce ,  que  les  gens  du  Roi  doivent  re- 
garder comme  un  attentat  au  refpefi  qui  leur  efl  du , 
CT*  que  Us  Juges  doivent  rejetter  fans  y  avoir  aucun 
égards 

ROU- 
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RONDEAU, 

..  XlU  bâton  blanc  il  eft  réduit; 
Sans  bourfe  garnie  il  s'enfuit, 
Et  cependant  ce  Malin  Sire, 
Loin  d'abandonner  la  Satire, 
Toujours  fon  premier  chemin  fuit. 

S\iT  fon  Procès  que  l'on  inllruit, 
Il  s'emporte,  &  fait  un  grand  bruit; 
Avec  les  Magiftrats  il  tire 
Au  bâton. 

^  ^  ^ 

Il  protefte ,  apelle ,  produit , 
Et  tout  cela  fans  aucun  fruit. 
Or  de  Suifle  on  vient  de  m  écrire 
Que  de  bonne  heure  il  fe  retire , 
D'autant  qu'il  eft  fujet  la  nuit 
Au  bâton. 


> 
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Au  premier  avis  quU  eut  ^  que  Mr,  k  Procureur 
Général  demandoît  quefon  Arrêt  de  décharge  fut  remis 
fur  le  Bureau;  "ne  fe  croiant  pas  en  fureté  à  Paris ^ 
il  courut  fe  cacher  à  Verfailles ,  d'où  il  partit  incef- 
fament  pour  fe  fauver  hors  de  France. 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  fans  avoir  bien  pejlé ,  cir 
juré  contre  les  Bigots  ;  car  ceft  ainft  quil  nomrnoit 
tous  ceux  qui  n  aprouvoient  pas  fes  impiét-és.  On  nu 
quà  lire  fon  Epître  à  Marot,  pour  juger  quels  fu- 
rent fes  tranfports ,  quand  il  fe  vit  obligé  de  quitter 
Paris  ÇjT  la  Cour  ;  ces  deux  lieux  quil  avoit  élut 
pour  être  les  grands  thiatres  de  fes  fcéms  impies  c?* 
çrduriéres. 

il  fut  moins  fâché  d^  la  ruine  de  fa  fortune  naif- 
fante ,  que  du  trouble  que  cette  afaire  aportoit  au  re- 
pos f  dont  il  avoit  cru  jouir  dans  fon  afreux  liberti- 
ftMge.  il  en  feroit  même  mort  de  douleur  fans  l'efpé" 
rance  que  quelques  -  uns  de  fes  intimes  lui  donnèrent 
dt  faire  agir  de  fi  puijfantes  foUicitations  en  fa 
faveur  ,  quil  ne  feroit  pas  long  tetns  hors  du 
•Roiaume. 

ROK' 
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RONDEAU, 

U'ZgMiC  Ennemi  fcélérat. 
Ce  Rimeur  d'un  tour  délicat 
Rimant  une  fable  orduriére, 
Drapoit  d'une  horrible  manière 
Moine  ,^  Nonne ,  Prêtxe ,  Prélat. 

Pour  déguifer  cet  attentat  > 
Qui  pade  pour  crime  d'Etat, 
11  traduifit  mainte  Prière 
D'Eglife. 

Mais  voiant  que  le  Magiflrat 
La  rechcrchoit  avec  éclat. 
Sa  Mufe  impie  &  boucaniére; 
De  peur  d'entrer  en  fouriciére, 
Il  s'elt  enfui  plus  gueux  qu'un  Rat 
D-'Eglife. 

«^  cwi  ego 

%'  '^'  ^w 
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Il  parût  en  cfet  plus  chargé  de  Lettres  de  recom- 
mandation ,  que  de  Lettres  de  change  :  cependant  ces 
premières  ne  lui  ont  pas  été  infruHueufes ,  puifqu  elles 
lui  ont  procuré  un  ajile  qui  aparemment  ne  durer  A 
que  'jufquà  la  décifion  de  [on  Proches. 

Ces  recommandations  lui  furent  données  par  quel- 
ques Dames  ,  qui  charmées  de  fa  Mufe  Alaroti- 
^ue ,  nen  ccnncijfoient  pas  encore  tout  le  venin ,  v 
■qui  croioient  bonnement ,  que  tout  ce  dont  on  tacu- 
foit ,  nétoit  qiiun  éfet  de  la  cabale  de  fes  ennemis. 

Elles  allèrent  jufquau  point  de  le  regretter  pu- 
'àliquement ,  comme  fi  par  fon  éloignement  nos  Alufes 
Gauloifes  eujfent  perdu  leur  unique  apui.  ^el  dom- 
mage,  difoient  -  elles ,  que  le  fiucejfeur  de  Marot  ait 
le  même  fort  que  fon  De-jancier  !  Peu  s'en  fallut  mi- 
jne ^  quelles  7ie  s'écriajj'ent  avec  Sarrafin  : 

Rcufeau  n'ell  plus;  adieu  la  Mufe  antique. 

Ce  fut  pour  les  confier  que  je  m'avifai  de  leur 
ndre([er  /'Hpître  fuivante  ,  que  jai  eompofee  dans  le 
goût ,  cr  dans  le  file  de  nos  vieux  Rotnanciers.  Cet 
Ouvrage  ne  m' a  pas  coûté  deux  heures  de  tems ,  tan: 
cette  manière  de  rltner  eft  facile. 


EPI- 
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E    P    I    T    R    E 
AUX     DAMES. 

X3Eîiu  fexe,  en  qui  tant  de  me'rite  afluè, 

Gentes  Beautés ,  Dames  de  grand  value , 

Or  écoutez  avec  attention ,  - 

Ce  qu'un  Rimeur  en  bonne  intention  . 

Vient  vous  prêcher  de  la  part  des  Neuf  Mufcs , 

Qui  bien  feroient  certes  toutes  camufes , 

Si  RoHJfeau  loin ,  opinion  aviez 

Etre  perdu  le  los  qu'en  lui  trouviez  : 

Art  de  rimer  en  flile  Marotique , 

Art  de  rimer ,  qui  bien  qu'un  peu  Gothique , 

Gagne  les  cœurs  par  trait  limple  &  naïf, 

Ainfi  qu'ont  fait  Saint  Gelais,  Se  Bàif, 

Oui ,  oui ,  Beautés ,  en  France  il  eft  encore 

Plus  d'un  Rimeur  qui  ce  gent  art^ décore , 

Qui  fait  rimer  Rondeaux  &  Virelais, 

Que  bon  Gaulois  ne  trouvent  point  tant  laids. 

Bien  eft -il  vrai  que  de  la  Seine  au  Tigre, 

Il  en  eft  peu  cruels  comme  ce  Tigre, 

Qui  fous  œil  doux  reccloit  en  fon  cœur 

Trahifon  noire  &  traitreufe  ranceur. 

?  z  Û 
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Il  en  eft  peu  qui  loin  de  rendre  hommage 
A  ces  attraits  qu'avez  en  apanage. 
Et  que  Vénus  arrofe  de  fon  miel , 
Puiffent  répandre  un  Couplet  plein  de  fiel , 
Où  vos  vertus  hautement  dénigrées, 
Paflent  fouvent  pour  pures  fimagrées; 
Oii  vos  Renoms ,   tant  facrés  fuflent-ils, 
Sont  profanés  par  les  faits  les  plus  vils, 
N'attendez,  pas  de  rencontrer  un  Chantre, 
De  qui  la  Mufe  en  telle  fureur  entre  ; 
De  qui  la  Mufe  oubliant  la  pudeur , 
Peigne  à  vos  yeux  la  plus  infâme  ardeur  > 
Et  fans  refped  de  notre  Mérc  Eglife 
Près  les  Autels  de  faints  Sujets  éUfe, 
Sur  qui  Roujfeau  raillant  plus  fort  que  ieu  , 
A  répandu  brocards  dignes  du  feu. 

Mais  fi  cherchez  un  Rimeur ,  dont  la  verve 
Sans  s'écarter  de  la  fage  Minerve , 
Chante  le  los  de  vos  dons  immortels , 
Bien  fur  je  fuis ,  qu'en  trouverez  de  tels. 
Ja  n'eft  befoin  qu'ici  je  vous  les  nomme. 
Jamais  Paris  de  beaux  Efprits  ne  chommc. 
Et  pour  vous  plaire  enfin  m'évertiiant 
Moi-mcme  irai  ce  ilil  perpétuant: 
Oui,  ip2ir  Rondeaux ,  Virelais  ^  ^  Ballndei 

Je  vanterai  le  prix  de  vos  œillades  ; 

*  Dirai 
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Dirai  quels  font  les  précieux  tréfors , 
Dont  la  nature  a  doué  vos  beaux  corps  : 
De  votre  efprit ,  où  tant  de  charme  abonde , 
Je  charmerai  toute  la  terre  ronde. 
Cents  Paladins,  &  nobles  Amadis 
Vous  aimeront  ainfi  qu'au  tems  jadis; 
De  votre  honneur  nul  n'ofera  médire. 
Qu'un  Chevalier  ne  l'en  faiïe  dédire  : 
Aux  petits  foins ,  fervices  &  déûrs 
Tout  Champion  bornera  ks  plaifirs , 
Dont  par  Romance  à  la  manière  antique 
Mufe  rendra  témoignage  authentique. 

Si  quelquefois  pour  mettre  joie  en  train  , 
De  fcl  piquant  requérez  quelque  grain , 
Bien  faurai  l'art  fans  ofenfer  perfonne, 
De  vous  ofrir  Satire  gaie  &  bonne  : 
Le  ridicule,  en  éfet  je  peindrai 
Sous  noms  en  l'air,  &  qu'exprès  je  feindrai, 
Si  bien ,  qu'alors  nul  ne  pourra  fans  honte 
Prendre  les  traits  du  Cenfeur  pour  fon  compte. 
Que  fi  voulez  que  décrive  les  tours 
De  Vénus  Dame ,  &  Mère  des  Amours , 
Vous  les  dirai  s'entend  fous  périfrafe. 
Et  les  voilant  de  claire  &  fine  gaze , 
Si  dextrcment  conduirai  mon  pinceau. 
Que  n'aurez  point  de  regret  à  Kotijfeau, 
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Mon  dejfelri  liefi  fas  de  blâmer  les  Tînmes  qui  ot>t 
montré  leur  efllme  pour  la  Mufe  du  Sr.  RoufTeau , 
lorfquelle  la  mcrîtoh  :  mais  je  foutiens  que  leur  zélé 
fn  ce  cas  dcvoït  être  accompagné  d'une  grande  dlf- 
crétîon. 

Elles  aurotent  du  t abandonner  ,  lorfqn  elles  ont  vu 
quelle  s'abandonnait  elle'fnhne  à  des  cy.c^es  capables 
de  les  déshonorer, 

^l^elque  chajie  que  puijje  être  une  fejnwe ,  on  cou- 
f,o'it  de  terribles'  foupç  on  s  fur  j a  "jertu  ,  f  tôt  quou  la 
'voït  fréquenter  une  Projiituée  ;  d'autant  quen  ce  cas- 
1}  ,  on  sîmagi'ne  toujours  que  le  foible  emporte  le  fort, 
Alt  lieu  que  félon  le  proverbe,  le  fort  devi'oit  cmpor- 
ter  le  foible.  jy ailleurs  pourquoi  folliciter  f  haute- 
ment  pour  ce  Poète  dans  une  afaire,  oh  toutes  les  pré' 
fompticns  étoient  contre  lui  ?  Etoient-elles  ajfez  fùres 
de  la  probité  de  l' Acufateur  ,  pour  l'aider  à  perdre 
un  '  Acufé ,  qui ,  félon  toutes  les  aparences ,  et  oit  in- 
nocent. 

Une  perfonne  de  bon  Jens  ,  à  qui  on  parlait  des  pro- 
tégions ,  que  Rouffeau  trouvait  aupr}s  de  certaines 
Dames ,  dit  que  le  beau  Sexe  avait  raifon  de  mainte- 
nir un  Poète  Cinic^ue  aux  dépens  d'un  fage  Philofophe; 
le  premier  leur  étant    infiniment   plus  agréable  que 

l'autre, 

RGN- 
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RONDEAU. 

X  Our  un  Perdu  deux  recouverts: 
Oui,  beau  Sexe,  au  lieu  d'un  Pervers, 
D'un  Scélérat,  d'un  Hipocrite  , 
Cent  Rimeurs  pleins  d'un  vrai  mérite 
Vous-  ofriront  de  jolis  vers. 


>n  mt 


On  dît  par  tout  en  termes  c.airs , 
Que  vous  montrez  un  grand  travers, 
Quand  votre  Beauté  follicite 
Pour  un  Perdu. 


11  mérite  l'afreux  revers 
D'être  éloigné  de  fes  plus  chers , 
De  voir  fa  fortune  détruite. 
Or  outre  la  peine  fufdite 
Refle  encor  celle  des  Enfers 
Four  un  Perdu. 
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JDe  tous  ceux  qui  ont  pris  le  parti  du  Sr.  RoulTeail, 
les  moins  blâmables ,  CT'  les  plus  k  plaindre ,  ce  [ont 
ceux  qui  féduits  par  de  belles  aparences,  ont  cru  trou- 
l'ir  en  lui  un  véritable  mérite. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  l'illuf.re  Àlédecin  c^ui 
ta  protégé  i^  [outenu  jufquà  l'extrémité  y  en  quoi  il 
a  donné  des  marques  d'un  Ami  [ncéjre.  il  ny  a  pas 
même  lieu  de  douter ,  quil  naît  ignoré  les  i/;,vivaifes 
mari-œwjres  de  celui  quil  honeroit  de  fon  efiime. 

La  probité  dent  il  fait  profejjfion ,  C7  le  glorieux 
pofle  quil  occupe  Ji  dignement ,  ne  permettent  pas  de 
croire ,  que  s'il  les  eut  tant  fcit  peu  découvertes ,  Il 
ne  l'eut  abandonné  à  fon  mauvais  fort. 

Un  Ami  véritable  ne  peut  aimer  la  trahifon  ;  un 
homme  poli  ne  faiiroit  goûter  la  grojftéreté  ,  v  un 
homme  expert  dans  la  cure  des  maladies  du  corps ,  ne 
peut  guércs  sacomoâer  d'un  Poète  ,  en  qui  fe  trouvent 
les  plus  afreufes  maladies  de  Vame. 

Mais  comme  un  malade  de  cette  dernière  efpéce  , 
cache  fcuvent  fon  malheureux  état  au  Médecin  le 
plus  charitable',  il  nefl  pas  étonnant  que  le  5r. Rouf- 
feau  ait  trompé  celui-ci,  qucLiue  éclairé  qu'il  foit 
dans  fa  profeJf:on. 

ta^     ""Vf 

^^> 
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RONDEAU, 

,E  Médecin  dit  qu'il  a  tort , 
De  vouloir  foutenir  fi  fort 
Rouffeau,  ce  vilain  Satirique, 
Quand  Thémis  d'une  voix  publique 
Le  condanne  en  dernier  reffort. 

jf  ^  ^ 

Chez  lui  pourtant  comme  en  un  port^ 
Il  donne  alile  &  réconfort 
A  ce  Rimeur ,  dont  le  fel  ptquç 
Le  Médecin. 

l?n  public  il  fuit  fon  abord; 
Mais  €n  fecret  il  eft  d'acord 
De  lui  donner  un  hémétique. 
Pour  faire  revivre  fa  clique  ; 
Mais  de  quoi  fert  après  la  mort 
Le  Médecin? 
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La  Sentence  du  Châtelet  ,  qui  commençoït  a  pumr 
Rouflcaii  de  la  peine  due  aux  Calomniateurs  y  ne  fut 
pas  encore  un  argument  ajfez.  fort  pour  convaincre  ce 
fameux  Médecin  de  la  malignité  du  Rimeur ,  quil 
eroioit  être  innocent. 

Cette  ohflination  lui  attira  quelques  railleries  de  la 
part  des  Courtifans  :  ce  fut  a  ce  fujet  qtiun  grand 
Seigneur  lui  dit  un  jour^  quon  voioit  bien  quil^fe 
plaifolt  à  foutenir  les  paradoxes  les  plus  étranges ,  v 
que  la  jujîification  de  Rouifeau  avec  la  Pierre  philo- 
fophale  en  étoient  une  belle  épreuve. 

Ce  difcoHrs  faifcit  allujîon  a  ce  que  cet  habile  Mé- 
decin ,  plutôt  par  une  curiofité  nécejfaire  a  fon  art , 
que  par  aucune  créance  quil  eut  pour  un  Chimijîe , 
lui  avoit  donné  chez,  lui  un  petit  Laboratoire ,  dans 
ïefpérance  d'en  tirer  quelque  expérience  utile  a  la 
Médecine, 

Cet  ilhifire  Médecin  agijfoit  arec  le  Poète  de  la 
même  manière  quavec  le  Charlatan;  il  nen  prenoit 
que  le  bon  :  mais  il  eut  été  à  fcuhaiter j  quil  Veut 
fait  pajfer  plufieurs  fois  par  le  creufét  pour  éprouver , 
s  il  étûit  d'un  titre  convenable  à  l'eJUme  quil  en  fmî- 
foit ,  auquel  cas  en  ne  lui  eut  point  reproché  de  na- 
l'oir  pas  fait  ufa^e  de  fes  lumières, 
'i-  -Y-  -f 
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RONDEAU. 

/Or  vient,  la  preuve  en  ell  claù'e, 
D'une  caufe  élémentaire  : 
Un  Chimifte  captieux 
Peut  bien  fafciner  les  yeux 
Du  trop  crédule  vulgaire. 

CTO  :ri'o 

Mais  qu'un  Sage  en  téméraire 
Suive  l'erreur  populaire , 
Et  ne  diUingue  pas  mieux 
L'Or. 


Il  mérite  pour  falaiie , 
Qu'un  Poète  atrabilaire 
Lui  cache  un  liel   odieux; 
Et  qu'homme  fallacieux 
Lui  promette  l'art  de  faire 
L'Or. 

y  <:?  ^ 
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Vn  chirurgien  faweuXyZi^  bien  informé  ,  que  la  ru- 
meur publique  contre  le  5r.  RouiTeaii,  nétoit  que  trop 
lien  fondée ,  loin  de  fe  laijfer  féduire  par  fes  larmes 
feintes ,  le  pria  de  ne  plus  revenir  chez,  lui ,  juf^u  à 
ce  qu'il  fe  fut  pleinement  lavé  des  crimes  dont  on 
Vacufoit. 

il  vaudrait  mieux  pour  vousj  ajouta-t-il,  que  vous 
fuffiez  atteint  de  quelques-uns  de  ces  maux ,  fur  lef 
quels  notre  art  s  exerce  :  en  ce  cas-la  je  vous  ofrirois 
de  bon  cœur  tout  ce  qui  en  dépend.  Mais  le  venin 
dont  on  dit  que  vous  êtes  entiché ,  nejl  point  d'une 
nature  a  être  expulfé  par  la  vertu  des  médicamens 
de  la  faculté  de  Saint  Corne ,  c?"  un  Direâîeur  zélé 
ejl  le  feul  Médecin  quîl  vous  faut  pour  une  telle  ma^ 
ladie. 

Giue  fi  la  Sentence  qui  interviendra  da?is  votre 
fifaire  ,  vous  déclare  abfous ,  en  condannant  celui  que 
vous  acufez, ,  je  ferai  toujours  prêt  à  vous  rendre  la- 
mitié_  que  fat  eue  pour  vous ,  c?*  qtie  je  crois  être  en 
droit  de  fufpendre  jufquau  jugement  définitij  ;  de 
peur  c'^uon  ne  m'acufe  de  lavoir  donné  k  un  homme 
ajfez  lâche  ,  r.on  feulement  pour  avoir  fait  un  Libelle 
horrible  ,  mais  encore  ajj'ez  fcélérat  peur  le  rejetter 
fur  un  Innocent. 

R  0  X- 
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RONDEAU, 

Caftel ,  l'un  des  plus  capables , 
De   foulager  ces  mifërables. 
Qu'un  venin  ronge  jufqu'aux  os, 
On  voit  accourir  maints  Ribauds, 
Pleins  de  douleurs  épouvantables. 

Connoiffant  fes  foins  charitables» 
Roujfeau  chalTé  de$  bonnes  tables , 
Vint  fe  préfenter  le  cœur  gros 
A  Caftd, 

Mais  ainfi  que  tous  les  Coupables, 
Il  eut  beau  lui  conter  des  fables; 
Cajiel  lui  dit ,  Tiefcio  vos. 
Or  jugez  quels  étoient  fes  maux, 
Puifqu'ils  parurent  incurables 
A  Cafiel. 
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Après  avoir  montré  le  ridicule  de  ceux  qui  fai- 
foieïit  pûjfer  leur  eftime  des  Vers  de  RoilfTeau  jufques 
fur  fa  pcrfonne ,  c?  loué  le  difcernement  de  ceux  qui 
blàmoient  en  lui  le  malhonnête  homme  en  eflimant  le 
Poète;  il  cfiybon  de  dire  quelque' chofe  touchant  la  bi" 
farrerie  du  Sr.  Bonbec ,  qui  fowvent  fatirifé  jufques 
au  vif  par  le  même  Rimeur ,  a  attendu  que  tout  le 
monde  fe  foit  déchaîné  contre  lui  pour  fe  mettre  au 
ra?ig  de  fes  Fartifans. 

Il  a  même  pouffé  la  folie  jufqua  avancer  que  moi , 
C  tous  ceux  qui  le  cenfurent ,  fe  tiendraient  fort  hon- 
norés  a  avoir  fait  Us  Ouvrages  même  ou  il  a  échoué, 

&iuoiquon  acufe  jufîement  le  Sr.  Bonbec ,  de  fou- 
tenir  des  fifiémes  extravagans ,  CT*  quon  puifje  mettre 
celui-ci  du  nombre^  je  découvre  pourtant  que  ce  nefi 
pas  tout-à-fait  au  hafard ,  ou  dans  le  feul  deffein  de 
contredire,  quil  porte  fi  haut  le  mérite  d'un  homme 
quil  a  tout  fujet  de  hair.  Les  Ouvrages  que  lui- 
même  a  produits ,  font  de  fi  petite  valeur  ,  c?"  ont  fi 
peu  réu[ft ,  quil  feroit  bien  aife  quon  put  être  bel 
lifprit  ,  fans  en  avoir  donné  de  plus  grandes  preuves. 
Il  voudrait  quune  fimple  Farce ,  encore  afjez,  mal  ai' 
gérée ,  donna  t entrée  fur  le  Parnaffe ,  comme  elle  la 
donne  dans  l Hôtel  de  la  Comédie. 
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5 Ans  le  nommer  ce  bel  Ouvrage, 
Qu'il  dit  faire  honneur  à  notre  âge, 
Un  Intrus  au  facré  Valon 
Prétend  que  les  Fils  d'Apollon 
Au  Sieur  RouJJeau-  rendent  hommage. 

Mais  c'ell  un  Fol  à  triple  étage, 
Que  RouJJèau  même  en  Rimeur  fage 
Eut  pu  chanfonner  tout  du  long 
Sans  le  nommer. 

11  eft  fécond  en  verbiage; 
A  l'air  hagard  de  fon  vifagc,, 
11  joint  un  dogmatique  ton: 
On  peut  fe  pafTer  de  fon  nom, 
Car  on  connoit  le  perfonnagc 
Sans  le  nommer. 


cro  cwi  cwi 
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Au  rejle  bien  des  gens  ont  remarqué  que  cet  hom- 
tne,  que  je  ne  nofnme  point ,  'vante  bien  moins  le  mé- 
rite d&  RoulTeau  par  tejîime  quil  a  pour  ce  Riweur , 
que  par  la  haine  quil  a  contre  le  Sr.  Saurin, 

On  ta  vu  aujfi  échaufé  à  le  dénigrer ,  quil  par  oit 
à  préfent  z.élé  à  le  préconifer.  On  peut  le  comparer 
à  ces  girouetes  fi  légères-,  quelles  tournent  au  moindre 
foufle ,  c?'  qt^i  nont  point  ajfez.  d'ajftéte  O'  de  confif- 
tance  pour  indiquer  les  vents  principaux, 

C'eft  un  véritable  jouet  â' opinions  vagues  O'  indé- 
terminées ;  fur  tout  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Belles 
Lettres  ;  car  je  ne  touche  point  ici  la  queflion  ;  /avoir, 
s'il  efi  aujft  profond  quil  prétend  l'être  dans  la  Méta- 
phifique ,  ou  je  ne  l'ai  encore  entendu  que  àlfputer 
tout  feul. 

G)uand  on  lui  opofa  la  Sentence  du  Chatelet ,  qui 
fiétrijfoit  déjà  fon  Héros ,  il  répondit  qu'à  moins  quû 
ne  vit  pendre  le  petit  Savetier,  iHuî  refieroît  tou- 
jours un  fcrupule  contre  l'Acufé  y  v  beaucoup  d'in- 
clination à  croire  l'Acufateur.  Nota  cependant 
qufil  allûit  en  cela  contre  fa  dcpofition  formelle ,  faite 
deux  ou  trois  mois  auparavant  contre  Rouflesu , 
dont  il  s' étoit  porté  partie. 

KO  A'- 
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RONDEAU, 

XiSprit  de  contradicflion , 
JBonhec ,  par  obftination , 
Prend  le  parti  de  cet  Infâme, 
Digne  d'être  mis  à  la  rame 
Pour  mainte  vilaine  adioni 

Sur  la  judification 
Débitant  mainte  fidion, 
Tout  s'agite  chez  lui,  Corps,  Ame, 
Efprit. 

Démentant  fans  réflexion 
;.      Sa  propre  dépofition  , 

Par  où  Roujfeau  même  il  difaîne. 
Contre  les  Arrêts  il  réclame , 
Et  le  préconife  pour  bon 


Efprit. 
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Le  Sr.  Bonbec  aurait  eu  le  chagrin  d'avoir  été  U 
feul  de  fon  efpéce ,  fi  le  Sr.  Debiie  ,  plus  connu  par 
[es  ufures. ,  que  par  fes  Poefics ,  ne  fe  fut  joint  à  lui 
pour  foutenir  une  caufe  aujft  inauvaije  que  celle  du 
Sr.  RouiTeau.  ils  saviférent  même  de  traiter  de 
Toux  ceux  qui  ofoient  déclamer  contre  fes  noirceurs  y 
C"  prétendirent  que  leur  Apollon  viendrait  glorieufe- 
ment  a  bout  de  fes  Adverfaires. 

ye  laîjfe  a  ^enfer ,  fi  ces  Mejfieurs  m  oublièrent ,  CP' 
fi  parmi  ceux^  aux  quels  ils  en  impofent  par  leur  décU' 
mation  magifirale ,  //;  ne  ?ne  firent  point  paffer  pour 
le  chef  de  ceux  qu'ils  envoioient  aux  petites  maifons ., 
CT"  cela  pour  avoir  la  témérité  d'attenter  fur  le  mé' 
rite  de  leur  Héros. 

Si  l'un  cr  l'autre  avoJent  été  capables  d'apuier  leur 
opinlo-fi  par  quelque  raifonnement  tant  foit  peu  jufie  , 
on  prendrait  la  peine  d'y  répondre  ;  mats  comme  ce  fi' 
roit  donner  du  poid  ^  leurs  fotifes ,  que  de  les  relever 
férîeufemcnt  ;  je  me  contenterai  de  leur  renvoicr  la 
l'aile  dans  la  Ballade  fnivante, 

^>, 
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BALLADE. 


A 


VOUS,  Bebrie ,  Auteur  méchant; 
A  vous ,  Bonbec ,  dont  on  fe  fiche , 
Efl  adrefle  ce  Roial  Chant 
Qui  votre  fotife  défriche. 
Remph  d'un  vain  orgueil,vous  vous  moquez  de  nous  ; 
Trop  vifs  fur  nos  défauts,vous  vous  cachez  les  vôtres  ; 

Et  nous  ofant  traiter  de  Toux , 
Vous  donnez  fottement  vos  qualités  aux  autres^ 

^^ifUr*      •"wnr^      '"V'ttr»  ' 
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L'homme  par  un  mauvais  penchant 

En  bon  fens  s'eftime  fort  riche, 

Et  d'habile  Juge  tranchant. 

Sans  cefle  fon  mérite  afiche. 
Dans  ce  Portrait,  Meffieurs,  vous  reconnoifTez  vous  ; 
Amis  de  vos  défauts  ,  vous  vous  riez  des  nôtres, 

Et  nous  ofant  traiter  de  Toux, 
Vous  donnez^  fottement  vos  (qualités  aux  autres. 

Sur  vous  notre  Rimeur  lacîiant, 
Qui  de  traits  railleurs  n'eft  point  chiche, 
Craignei  que  vos  défauts  préchant 
Dans  fes  Rondeaux  il  ne  vous  niche. 

Maints  plus  braves  Auteurs  ont  reflenti  fes  coups. 

Beaux  Critiques  de  balle,  allez  vous  en  aux  peautres, 
B.n  nous  ofant  traiter  de   Toux , 

Vous  donnez,  fottement  vos  qualités  aux  autres. 


E  N' 
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Princes ,  fi  m'en  croiez  ,  déformais  filez  doux  : 
D'Apollon  follement  vous  croiant  les  Apôtres  » 

En  nous  ofant  traiter  <U  Toux 
Vous  donnez,  fottement  vos  c^ualîtis  aux  autres. 


•^  "$:■  ^-  «îr 
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Mais  fans  nous  amufer  davantage  avec  les  Toux , 
cont'muons  de  pourfulvre  h  plus  méchant  de  tous 
les  hommes  ,  qui  de  peur  de  tomber  fous  la  grîfe  des 
Sergens ,  prend  la  route  des  Montagnes  de  Suiffè. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  pris  le  même  chemin  pour 
éviter  la  Jufiice,  je  ne  crois  pas  quil  y  en  ait  jamais 
eu  de  plus  capables  de  corrompre  l'honnêteté  des  mœurs 
des  louables  Cantons ,  que  notre  Rimeur  :  mais  heu- 
reufement ,  on  ny  entend  point  raillerie  fur  l article 
dont  il  a  toujours  fait  fon  capital  ,  ct'  s  il  sémen- 
àpoit  tant  foit  peu  ,  il  pourroit  bien  y  rencontrer 
la  peine  quil  aurait  fpuferîe  en  Iran,ce  ,  ;'//  neut 
décampé  de  bonne  heure* 

Comme  il  efi  de  Vintérêt  des  vertueux  de  connoitre 
les  méchans ,  je  vais  encore  tracer  fon  Portrait ,  afn 
qu'au  lieu  même  de  fon  afile,  il  foit  regardé  avec  tou- 
te r horreur  que  Von  doit  à  fes  femblables. 

On  nen  fauroit  trop  faire  de  copies ,  afin  que  quel- 
que part  quil  aille  ,  //  ne  puijjê  tromper  perfonne 
P'ar  fon  extérieur  hipocrite  CT'  féduifant. 


BAL- 
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BALLADE. 


X  I^us  enragé  qu'une  vipe're , 
Ennemi  de  fon  propre  Pcre, 
Loin  de  lui  fervir  de  fuport, 
Ce  Rimeur  lui  caufe  la  mort. 
Ceci  n'efl  point  une  fornete;. 
Je  tiens  la  diofe  de  bon  lieu; 
Ei  cejl  ce  qui  rend  ce  Poète 
Hiii  dei  hommes  cr  de  Dieu. 


PoufTc 
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Pouflé  d'envie  &c  de  colère  , 
Et  regorgeant  de  bile  amérc  » 
\  Il  difame  les  gens  à  tort: 

Dans  ce  métier  qui  lui  plait  fort, 
Il  n'eft  rien  qu'il  ne  fe  permette; 
Jufqu'au  cœur  il  poufle  un  épieu; 
Et  ccjl  ce  qui  rend  ce   Poète 
Hat  des  hommes  v  de  Diett. 


Ma  Mufe  auroit  par  trop  d'afairc 
A  vous  peindre  Ton  caradére  ; 
Car  outre  que  les  gens  il  mordj 
Souvent  Rimeur  fubtil ,  acord , 
De  la  Cafa  digne  Interprète, 
Il  vante  amour  digne  du  feu; 
£■/  cejl  ce  qui  rend  ce  Poète 
Haï  des  hommes  V  de  Dieu, 


^5t 
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Princes ,  Rois ,  dont  le  cœur  révère 

Miracle  ,  Proféte  &  Millére , 

Si  chez  vous  ce  Rimeur  prend  port. 

Faites  le  faiiir  tout  d'abord. 

Millére,  Miracle  &  Proféte  , 

11  traite  tout  cela  de  jeu; 

Et  cefl  ce  qui  rend  ce  Poète 

Haï  dcj  hommes  v  de  Dieu, 


^P5>,  "^P 
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Gjuelle  jujîe  mortification  neji  -  ce  pas  pour  un 
Poète  ,  àe  'voir  que  ces  mêmes  Mufes  qu'il  a  voulu 
profiïtuer ,  le  pourfuive?7t  fans  relâche  ;  ^  font  por- 
ter fur  les  ailes  du  Pégaze  les  Arrêts  infamans  que 
Thémis  donne  contre  lui! 

La  Loi  du  Talion  na  jamais  été  plus  jujie  qu'en 
cette  rencontre  ;  aujft  fefpére  que  je  ne  ferai  pas  le 
feul  qui  la  lui  fera  foufrir.  En  attendant  je  nomé- 
traî  rien  ,  pour  le  traduire  en  fpe^acle  aux  '^eux  de 
toute  r Europe. 

il  nefi  genre  de  Po'cfie  Franc&ife ,  que  je  n  emploie 
0  venger  Dieu  ,  les  bonnes  Mœurs  ,  c?'  le  Prochain , 
que  fa  verve  Diabolique  a  outragés  ft  cruellement. 
Peut  -  être  même  que  les  Mufes  Latines  pourront  bien 
s'en  mêler-,  car  fi  je  ne  le  puis  par  moi-même ,  j'ai 
ajfez  d'Amis  qui  me  prêteront  la  main  en  cette  oC' 
cafion. 

Voici  encore  une  Ballade  tr}s- propre  à  donner  une 
jufie  idée  du  caratîére  afreux  de  ce  Rimeur  impie, 
crgueilleux ,  calomniateur  ,  infâme  ,  itnpojîeur  ,  fu- 
gitif ,  C7'  qui  feroit  a  préfent  en  état  de  fubir  fon 
^rtét  f  fi  l'on  avoit  voulu  fuivre  mes  avis. 
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BALLADE. 


J\OuJfean ,  tout  fier  de  voir  que  fon  génie 
j  Lui  donnoit  rang  parmi  les  beaux  Efprits , 
!  De  fes  Chanfons  redoubla  l'harmonie, 

Et  fit  des  vers  qu'on  trouva  de  grand  prix. 

Or  à  la  Cour  éliGmt  domicile  , 

Et  reniant  fon  Fére  Cordonnier, 

11  crut  avoir  fait  un  tour  d'homme  habile; 

Mais  rira  bien ,  qui  rira  le  dernier. 


«^p«  i/^  -j^  j^    /jy 


Qz 


Imbû , 
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Imbu ,  poufle  d'une  aveugle  manie  , 
D'un  fale  amour  il  remplit  fes  écrits; 
Pour  en  cacher  aux  yeux  la  vilainic, 
Il  l'égaia  par  les  Jeux  &  les  Ris. 
Voiant  maint  Grand  enchanté  de  fon  ftile. 
Et  s'eftimant  plus  qu." Horace  &  Régnier, 
Sur  tous  venans  il  répandit  fa  bile; 
Mais  rira  bien ,  ^ui  rira  le  dernier. 


Pour  châtier  fa  noire  calomnie 
Un  Cavalier  d'un  noble  zélé  épris, 
A  nuit  tombant,  lui  fit  une  avanie. 
Dont  on  parla  long  tems  dans  tout  Pans. 
Un  jet  pefant,  pouiTé  d'un  bras  agile. 
Rendit  fa  peau  propre  au  parcheminier  : 
Pour  n'eflTuier  tout  l'orage,  il  fit  gile; 
Maïs  rira  bien,  qui  rira  U  dernier. 


qp 


EN 
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Prince  Rimeur,  haïflant  l'Evangile, 
Et  qu'on  eut  du  retenir  prifonnier; 
Tu  ris  d'avoir  pu  gagner  fur  Aille;  . 
MaU  rira  hien ,  cj^ui  rira  le  dernier. 


»/n*  ,,/j\*  vfv   -/^f  y^  i/^ 


Q  3  S. 
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il  y  avoît  quatre  fois  plus  de  préfomptions  quil  ne 
fallait  pour  le  fane  arrêter',  cependant  la  chofe  né- 
tant  point  arrivée  ,  il  y  a  toute  aparence  que  le  Ciel 
le  réferve  à  quelque  catajîrophe  encone  plus  facheufe 
que  celle  dtune  amende  honorable  ZD'  des  galères  j  èk 
quoi  vraifemhlahlement  il  fera  condanné. 

^e  ne  fai  même  fi  le  Parlement  convaincu  des 
énormités  de  fa  Mufe  impie  ,  orduriére  ,  CT'  calom- 
niatrice,  ne  pouffera  pas  les  chofes  plus  loin.  §luoi 
quil  en  foit  ,  du  genre  de  peine  dont  fan  nom  fera 
flétri  i  je  fuis  bien  fur  que  perfonne  ny  trouvera  à 
redire. 

^i  eji-ce  en  éfet ,  qui  aurait  affez,  de  front  pour  ne 
pas  convenir ,  du  moins  extérieurement ,  quun  pareil 
Scélérat  méritoit  d'être  retranché  de  la  Société  civile» 
Gluelque  talent  quon.lui  trouve  pour  la  verfification\. 
cela  peut -il  balancer  fes  crimes  ?  CfT  comme  je  l'ai 
déjà  dit  plufieurs  fois  ,  ce  talent  même  ne  le  rend-il 
pas  plus  coupable? 

Au  rcfle  quand  il  sefl  enfui  avec  tant  de  précipi^ 

taîion ,  malgré  Vapui ,  CT'  les  follicitations  puiffantet 

dont  il  pouvoit  fe  flater  ;   na-t-il  pas  fait  voir  quil 

craigneit  d'être  convaincu  ,  C7  na-t-il  pas  Juivi  les 

tnouvemens  d'une  confcience  ulcérée  ,  V  qf^i  f^  con- 

danne  même  toute  la  première? 

RON' 
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RONDEAU. 


A 


fon  de  trompe  au  haut  du  facré  Mont 
Roupau  croioit  qu'un  Laurier  fur  le  front 
La  Renommée  alloif  chanter  fa  gloire; 
Quand  pour  Libelle  afreux ,  difamatoire 
Son  dos  reçut  le  plus  fenfible  afront. 


Il  fut  gaulé  comme  Impofteurs  le  font, 
Et  puis  Thémis  pour  le  punir  à  fond, 
Fit  contre  lui  publier  un  grimoire 
A  fon  de  trompe. 


À  déguerpir  le  Coupable  fut  pront, 
Et  depuis  ce ,  loin  du  Juge  il  répond  : 
Même  en  impie,  il  ofe  dire  ^  croire. 
Qu'au  dernier  jour  hors  de  la  tombe  noire 
Anges  du  Ciel  point  ne  le  tireront 
A  fon  de  trompe. 

Q^  4  jitant 
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Aîant  aprïs  quon  l avoit  trompeté  en  place  publi- 
que ,  QjT  par  trois  jours  de  marché  ,  il  'voulut  char- 
ger quelqu'un  de  répondre  en  [on  ah  [en  ce.  Mais  il 
ne  trouva  aucun  Procureur  qui  voulut  occuper  pour 
lui.  Celui  même  qui  avoit  injirumenté  dans  [on  pre- 
mier Proclis  ,  re[u[a  [on  mi'aiflére  pour  le  [econd  ,  o* 
tt'^  aurcit  point  travaillé  ^  [fMr.  le  Procuicur  Ce' 
néral  7ie  l'y  eut  contraint. 

En  é[et ,  //  ny  a  point  d'honneur  pour  un  Prati- 
cien ,  à  [e  mêler  de  défondre  des  Scélérats  avérés, 
(JT  qui  [ont  déjà  condannés  par  la  voix  publique, 
D'ailleurs  le  Criminel  petit  [aire  lui-même  [es  écritu- 
res ;  il  e[l  encore  plus  habile  que  tous  les  Rclets  du 
monde  pour  mettre  en  tt[age  tous  les  arti[îces  les  plus 
recherchés  de  la  chicane  v  de  la  fourberie. 

Son  Faélum  ejl  une  preuve  de  ce  que  j'avance, 
Çluclque  [cible  quil  [oit  pour  le  fond  ,  //  eji  pour- 
tant fi  plein  d'adroits  déguifomens  ,  qu'on  voit  bien 
que  [on  Auteur  e[i  tr}s-propre  à  défondre  une  mau- 
vaifo  cau[e.  il  avoit  déjà  [ait  voir  [on  habileté  en 
[outenant  celle  des  Impies  ,  c?*  particulièrement  celle 
des  Antinaturalifies, 


ROK- 
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RONDEAU, 

l  Our  Procureur  en  la  caufe  du  Poge^ 
Et  des  Ribauds  des  chauds  Païs  d'un  Doge 
RouJfeaH  fe  donne  ;  &  maint  Conte  rimant  ^ 
Pour  ces  Vilains  il  écrit  fortement. 
Et  dans  fes  vers  en  fait  un  grand  éloge. 


Que  fi  quelqu'un  au  charte  amour  fubrogC;, 
L'amour  qui  tant  à  Nature  déroge , 
Il  peut  alors  le  prendi'e  hardiment 
Pour  Procureur. 

En  hel  Efprlt f  car  ce  titre  il  s'arroge, 
ill  foutiendra  que  c'eft  être  Allobroge, 
jDe  condanncr  un  plaifir  fi  charmant; 
[Mais  redoutant  l'ire  du  Parlement, 
!Ce  Rimeur  fale  a  pris  Jaques  Déloge 
Pour  Procureur. 
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Il  n'y  a  donc  que  des  gens  ahfolument  corrompus 
par  Vefprit  CT*  par  le  cœur ,  qui  puîjjent  regréter  l'ab- 
fence  d'un  homme  ,  tel  que  le  S%..  Roufîeau  :  'vaine- 
me-itî  ils  excn[eront  leur  attache  pour  lui ,  en  difant 
quil  eji  honnête ,  tîT*  même  jujle  de  prendre  le  parti  de 
l^abfent ,  Von  verra  bien  au  travers  de  ces  belles  pa- 
rôles ,  que  t amour  du  vice  a  plus  de  part  dans  leur 
x.éle ,  que  V amour  de  la  vérité  zst  de  la  jujîice. 

J'efpére  même  quà  la  fin  ces  Mejfieurs  ouvriront 
entièrement  les  'yeux  fur  les  de/ordres  infâmes  atta- 
chés à  la  fuite  d'une  vilaine  fajfton  ,*  cr  quils  fe 
joindront  avec  tous  les  honnêtes  gens  pour  la  condan- 
ner  ,  v  pour  profcrire  un  Ecrivain  capable  de  la 
faire  triompher  ,  malgré  la  Religion  &  la  Raifon 
même. 

Je  leur  déclare  déjà  de  la  part  des  perfonnes  les 
plus  polies  de  la  Cour  v  de  la  Ville ,  quils  ne  feront 
pas  vus  de  bon  œuil  dans  leur  compagnie,  s'ils  conti' 
nuent  à  y  aporter  fes  fales  produHions. 

La  feule  politejfe  les  devrait  engager  a  fuivre  mes 
confeils  ,  quand  même  ils  ny  feraient  pas  étroite- 
ment obligés  par  un  principe  de  confcience, 

RON' 
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.Dieu,  qu'il  parte,  qu'il  s'en  aille, 
Ce  Rimeur,  puis  qu'il  ne  rimaille 
Que  lur  un  ton  fi  difTolu; 
Et  qu'il  fe  rend  fi  mal  voulu 
A  Paris  ainfi  qu'à   Verfaille  ! 

En  vain  la  Juîlice  lai  taiî]|& 
Un  pourpoint  de  Pierre  de  taille, 
Son  châtiment  eft  dévolu 
A  Dieu. 

Le  Ciel  à  fa  perte  travaille; 
Je  fai  qu'en  Efprit  fort  il  raille 
De  tout,  &  fait  le  réiblu; 
Mais  il  verra  ,  pris  à  la  glu , 
Qu'on  ne  fait  point  barbe  de  paille 
A  Dieu. 

Q  ^ 
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La  prévention  cr  rinjuJIJos  des  Fauteurs  du  Sieur 
Roufie^u  ,  paroït  en  ce  quaprlis  avoir  fur  tout  élevé 
fes  Couplets ,  ils  les  ont  rabaijfés  extraordinalrement, 
des  quils  ont  vu  que  la  JuJUce  l'en  vouloit  punir. 

Ce  n  et  oit  plus  Une  belle  Ode  ,  c?'  digne  d'un  grand 
Poète  ;  mais  une  miférable  Satire  des  plus  orduriéres. 

Glu  ils  s'accordent  donc  une  fois  fur  le  mérite  des 
Ouvrages  de  leur  Héros ,  afin  quon  fâche  du  moins- 
fur  quoi  ils  le  fondent. 

Peut-être  réuniront-ils  tous  leurs  fufrages  pour  fes 
Poejies.a  la  manière  de  Marot ,  c?  dans  lefquelles  en 
éfet  il  imite  ajfez,  bien  le  file  de  fon  original  :  maïs 
iette  imitation  me  paroit  fi  alfée ,  que  je  ne  vois  pas 
quon  lui  en  puiffe  faire  un  mérite  particulier. 

Outre  la  facilité  quil  y  a  de  rirher  en  ce  genre  ,  ce 
flîle  efl  foiivent  trop  Gaulois  pour  être  entendu  de  no- 
tre tems ,  O'  peut-être  que  fi  les  Auteurs  Gaulois  re- 
venaient au  monde  ,  ils  trouveraient  trop  de  Irançoîs 
four  s'y  pouvoir  reconnaître  eux-mêmes^ 

Auffi  eji  -  ce  plutôt  pour  plaïfanter  ,  que  dans  U 
àejfein  de  faire  wn  bel  Ouvrage ,  que  faie  ejjaié  d'imi- 
ter Marot  dans  les  Adieux  que  f  ai  faits  fous  U  nom 
de  notre  Rimeur  Gaulois. 


RON- 
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D    E 

ROUSSEAU, 

A     L  A 

VILLE    DE    PARIS. 

x\E>ieu  te  dis,  chère  Inclite  Lutéce, 
Que  hui  je  quitte  avec  tant  de  triltefle! 
Or  je  m'en  vai  courir,  &  me  ranger 
Dans  le  climat  d'un  Pais  étranger. 
Néceffité ,  comme  l'on  fait ,  urgente , 
Qui  tous  humains  par  grand  force  régente, 
A  ce  m'obhge;  &  fi  je  retardois, 
Bien  fort  pourrois  m'en  mordre  les  dix  doigts. 
Mes  ennemis  remplis  de  cruelle  ire 
Encontre  moi  ce  fort  m'ont  fait  élire. 
Bien  eufle  été  perclus  d'entendement. 
Si  ce  parti  n'euffe  prins  prontement; 
Tant  ils  m'avoient  par  manière  incivile 
Mis  en  draps  blancs  à  la  Cour ,  à  la  Ville. 

Adieu  la  Cour!  Adieu  les  Courtifans, 
A  mon  humeur  fi  bien  fimpatifans  ! 

Q  7  Adieu 
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Adieu  fur  tout  Damoifcllcs  gentilles , 
Pour  qui  j'ai  tant  elTuié  de  CaJlilles , 
Pour  qui  j'ai  fait  Virelais  &  Dizains , 
Dont  j'ai  tiré  force  gloire  &:  douzains! 
J'en  nommerois  ici  bien  trois  ou  quatre  , 
Qui  pour  ma  Mufe  ont  fait  le  Diable  à  quatre , 
Dont  leur  fai  gré ,  bien  qu'aie  été  forclos 
De  voir  pour  moi  leur  bons  deffeins  éclos. 
Bien  fuis -je  fur,  quoique  hors  de  la  France , 
Qu'elles  auront  en  pitié  ma  foufrance  : 
AufTi  Beautés ,  vous  promets  de  ma  part , 
Que  fouvenir  j'emporte  à  mon  départ 
De  vos  bontés ,  &  grâces  tent  exquifes , 
Que  par  mes  vers  près  vous  j'avois  acquifes. 

Adieu  te  dis ,  ô  Roial  Médecin  ! 
Car  je  ferois  péché  pis  que  larcin , 
Si  m'en  allant ,  de  toi  n'avois  mémoire  : 
Oui,  je  le  dis,  il  n'eft  eofre,  n'armoire. 
Tant  pleins  d'argent  l'un  l'autre  fuffent-ils , 
Que  ne  troquas  pour  tes  propos  gentils. 
Or  Dieu  te  doint  Pierre  Philofophale , 
Et  te  maintienne  en  humeur  joviale. 

Adieu  auffi ,  Roial  Tabellion  ! 
Q'ui  bien  prifé  vaut  plus  d'un  milion  ; 
Tes  grands  bienfaits  mis  en  mon  Protocole , 
Inceflameut  à  part  moi  je  récole; 


Par 
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Par  moi  verras  toujours  gent  garde -note 
Ton  los  chanté  fur  air  en  douce  note» 

Adieu ,  celui  qui  tant  bien  dépofa 
En  ma  faveur ,  ce  que  nul  autre  ofa  ! 
Pour  ce  le  Ciel  garde  ta  chevelure , 
En  lui  donnant  groffe  Se  ferme  anelure  ! 

Adieu  c'il  qui  me  voiant  efîeulé , 
M'acompagnoit  en  Achates  zélé  ! 
Je  te  fouhaite  avoir  en  ta  Patrie 
Meilleur  renom  que  n'a  le  vin  De  Brîef 

Adieu,  grand  Peintre,  au  pinceau  pathétique. 
Et  qui  doiié  du  beau  Don  Poétique  ,. 
Dans  les  deux  Arts  double  Maître  efcrimeur  » 
Rimes  en  Peintre ,  &  fais  peindre  en  Rimeur. 

Adieu ,  Amis ,  qui  m'avez  tant  chéri  ! 
De  vous  quitter  j'ai  le  cœur  très-marri. 
En  heu  de  moi  je  vous  laille  mes  Oeuvres  % 
Pour  qui  j'ai  tant  avalé  de  couleuvres  : 
Mes  vers  li  pleins  d'un  fel  par  vous  goûté , 
Et  qui  depuis  m'a  chèrement  coûté. 
Confervez  les ,  ces  Oeuvres  Orfelines , 
Contre  la  dent  des  Perfonnes  malignes , 
Tandis  qu'au  loin  comme  Maître  Marot , 
Leur  Père  va  plus  vite  que  le  trot 
Chercher  retraite  8c  pitoiable  afile. 

Adieu  la  Coin-  !  tpn  Poète  s'exile  ^ 

Car 
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Car  je  le  fai ,  les  Cafars  &  Cagots 
Sur  moi  très-fort  ont  cri4,  aux  fagots! 
Les  grands  ah'M  dont  leur  robe  ejî  fourrée  , 
^e  les  dïrots  ;  mais  garde  la  bourrée. 
Or  attendons  que  foions  en  Païs , 
Où  telles  gens  font  librement  haïs  , 
Lors  les  peindrai  par  Mufe  Marotine; 
Ils  en  auront  du  retour  de  Mâtine , 
Tant  &  fi  bien ....  mais  non ,  ne  le  ferai  y 

Et  fur  G mon  courroux  enflerai.    . 

Aux  gens  du  Roi  en  Vers  peu  de  requête 

Encontre  moi  a  fait  mainte  Requête, 

A  fait  auffi  des  Refrains  innombrés  ; 

Mais  qui  n'ont  plu  qu'aux  cerveaux  mal  timbrés. 

Ilfentira,  le  Paillard,  l'Ffcogrife, 

Si  Roujfeau  l'a  bonne  &  belle  la  grife. 

Et  toi ,  Café ,  fale  &  maudit  Café  , 

Par  moi  feras  de  traits  noirs  parafé; 

Dizains,  Couplets,  comme  grêle  menue 

Que  le  vent  chafle  au  fortir  de  la  nue  > 

Sur  toi  fer^  tomber  fi  roidement , 

Si ,  qu'ébahis  feras  d'étonnement  ; 

Te  fouviendras  que  par  rage  vomique 

Eloigné  m'as  de  Corps  Académique  ; 

Mais,  fi  Dieu  plait,  bien -tôt  je  te  joindrai  y 

Et  quoique  loin ,  de  fort  près  te  peindrais 

fluoi- 
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G^ucîque  ces  Adieux  ne  m'aient   coûté  que  deux 

heures  tout  au  plus ,  je  ne  fai  fi  RouiTeau  mêtne  a 

ritn  fait  de  plus  plaifant.     Plufieurs  perfonnes  les  pri- 

I  rent  d'abord  comme  njenant  de  fia  part  y  c  ne  fie  défi- 

I  ahufiérent  que  lorfiquils  virent  à.  une  fieconde  le^îure , 

que  les  traits  de  Satire  y   étaient  trop   délicats  pour 

;  être  fiortis  de  fia  plume  infiernale ,  CT-  accoutumée  à 

j  déchirer  fies  meilleurs  Amis. 

I  En  bonne  fici  y  a-t-il  beaucoup  de  plaifiir  à  voir 
[  ceux  que  ce  Rirr^eur  a  fiatirifiés,  être  traités  de  Fripons, 
\  de  Ribauds  y  de  Sicofantes ,  d' Impojieurs  ?  De  les  voir 
pojfédés  du  Diable,  fiagejjés  par  les  Furies,  ^ enfiuite 
;  conduits  dans  les  petites  maifions  ou  a  l'Hôpital  ? 

N'y  a-t-il  pas  cent  fiois  plus  de  dificulté  à  peindre 
finement  le  ridicule ,  qu'à  le  charger  avec  des  traits 
fi fiorts  c^  fi  outrés,  qu'ils  en  otent  toute  la  vraifiem- 
blance  ?  Des  Satires  de  cette  efipéce  ne  peuvent  qu'at- 
tirer l'indignation  du  Le^cur  contre  le  Poète,  ^  lui 
faire  de  mortels  ennemis  des  Perfionnes  déchirées-,  au 
lieu  qu'une  Satire  de  la  nature  de  ces  Adieux  peut 
divertir  les  honnêtes  gens,  ct*  n'aigrir  tout  au  plus 
que  des  Sots  qui  fie  rendent  In  rifiée  publique ,  en  fie 
montrant  piqués  d'une  ckofie  qui  fiouvent  ne  les  re- 
garde pas. 

AuJTt 
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Aujfi  mejî-il  arrivé  bien  des  fois ,  que  des  perfon^l 
nés  que  favois  cenfurées  ouvertement  fur  des  produc- 
tions d'e/prit  y  ou  que  favois  défignées  par  des  défauts  \ 
qui  ne  touchent  point  les  mœurs ,  ne  rnen  ont  point 
'voulu  de  mal.  C'efl  de  là  ,  que  le  Sr.  Roufleau  pré- 
tend avilir  mes  Satires ,  en  dijant  qu  elles  ne  m'ont 
jamais  fait  d'ennemis  ;  ce  qui  efl  une  des  plus  grandes 
louanges  qu  on  puiffe  donner  a,  un  Satirique. 

Et  fine  felle  jocos. 

il  nefi  pourtant  que  trop  vrai  que  fat  eu  des  enne- 
mis 'y  témoin  Corneille,  Devifé,  le  Noble,  Pera- 
chon  CiT'  Mailly ,  tous  gens  fous ,  fots ,  où  méchant 
de  notoriété  publique.  Les  ennemis  qt*e  Roufleau  se^ 
faits ,  font  bi»n  d'une  autre  efpéce,  c/  cefl  en  cela  que 
confijle  la  diférence  entre  lui  zjr  mot. 

Fort  bas  tu  prétens  m'avoir  mis. 

En  publiant  que  ma  Satire 

Ne  m'a  jamais  fait  d'ennemis  : 

Mais  tu  rêves ,  ou  tu  veux  rire  ; 
Car  j'ai  pour  ennemis  les  fots  &  les  méchans. 
Et  toi  les  vertueux ,  &  les  gens  de  bon  fens. 

Çluant  aux  Amvs ,  je  ferai  toujours  gloire  d'en  m  an' 

quer  plutôt ,  que  S  en  avoir  de  la  nature  de  ceux  qui 

l aiment  avec  fes  vices, 

ROK' 
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RONDEAU. 

XIn  France  il  prétend  revenir, 
Ce  Rimeur,  qu'on  devroit  bannir 
De  toute  Nation  polie  ; 
Tant  dangereufe  eft  la  folie. 
Que  fa  Mufe  ofe  foutenir. 


Il  efpére  grâce  obtenir 
Par  gens  qui  voudroient  maintenir 
Certaine  mode  d'Italie 
En  France. 

ir  ell  cher  à  leur  fouvenir. 
Et  pour  fon  retour  aplanir , 
Par  tout  fa  Cabale  publie. 
Qu'il  prêche  dodrine  jolie. 
Et  qu'on  ne  devroit  point  punir 
En  France. 


Voilà 
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Voilà  quels  font  les  meilleurs  Amis  du  Sr.  Rouf- 
fcau  ,  gens  qui  [ont  bien  aifes  d'avoir  toujours  un 
Rimeur  à  gages  ,  CT'  tout  prêt  de  tourner  la  Religion 
en  ridicule  ,  cj/  de  faire  des  "vers  en  faveur  de  la  paf- 
fion  la  plus  brutale. 

Glue  s  il  a  eu  l'honneur  d'aprocher  de  quelques  per- 
fonnes  illufires  cr  de  probité  ;  ce  na  été  que  fous  le 
?nafiue  d'un  Poète  pieux  ou  badin,  pendant  quil  né- 
toit  dans  lé"  fonds  quun  Rimeur  impie  CT"  ordurier. 
Aujfi  a-t-on  vu  que  ces  mêmes  pùrfonnes  Vont  non 
feulement  abandonné  i  mais  mhne  ont  follicité  pour 
le  Sr.  Saurin. 

Verfailles  a?'  Paris  fe  font  réunis  dans  le  même 
fentiment ,  CP"'  ont  demandé  que  V Impofîeur  fût  puni. 
Cette  voix  publique  a  fait  taire  celles  de  fes  Parti- 
fans  vicieux ,  qui  fe  retranchent  préfentement  a  louer 
fon  beau  tour  de  vers,  çs'  la  force  de  Ces  exprejfions; 
mais  qui  font  contraints  (T avouer  que  fa  conduite  eft 
digne  de  châtiment ,  CT*  qu'il  a  eu  le  plus  grand  tort 
du  monde  ,  d'acufer  le  Sr.  Saurin ,  puîfque  fans  cette 
afaire  il  ne  fe  feroit  jamais  attiré  celle  qui  l'a  forcé 
de  iabfenter, 

RON' 
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RONDEAU, 

■  ^A  Terre  ouvrant  un  précipice, 
Devroit  par  un  jî\lle  fuplice 
Engloutir  ce  Rimeur  cruel. 
Son  itile  eit  pellilenciel  ; 
A  la  rage   il  joint  l'artifice. 

%^  -^ 

Sur  Bienfaiteur  &:  Bienfai(flrrce 
Il  étend  fa  noire  malice , 
Et  fa  rime  attaque  le  Ciel, 
La  Terre. 

CTO  cxn  . 

O   Thémls ,  à  nos  vœux  propice 
Sur  ce  Monllre  qui  fe  hériffe , 
Frape  !  d'un  coup  eifentiel 
Perce  fon  cœur  rempli  de  fiel  ! 
11  choit  ;  ton  Glaive  de  Juftice 
L'aterre. 

Le 
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Le  premier  coup  de  ce  Glaive  terrible  fe  fit  fentit 
par  fa  Sentence  du  Châtelet,  quil  connut  bien  nêtre 
quun  prélude^ de  /'Arrêt  du  Parlement  :  anlfi  com- 
m€n^a.-t-il  a  fe  cacher ,  des  le  jour  même  quelle  fut 
rendue ,  c?'  nen  apella  que  pour  avoir  le  loifir  de  dé- 
libérer avec  fes  intimes ,  de  quel  coté  il  prendrait  la 
fuite. 

On  prétend  même ,  que  malgré  le  trouble  oh  il  dé- 
çoit être ,  il  ne  Inijfa  pas  de  compofer  un  Vaudevilt 
contre  une  Dame  qui  ne  fe  troiiva  pas  en  état  dt 
X affifier  d' une  fomme  quil  lui  demandait  pour  fon 
'voiage. 

il  s'emporta  CT*  fit  des  menaces  terribles  d'envoier 
de  Suijfe  urte  Satire  contre  tous  ceux  qui  V abandon- 
noient ,  ou  qui  avaient  pris  le  parti  du  Sr.  Saurin. 
La  fuite  ne  manquera  pas  de  nous  aprendre ,  que  et 
nejl  pas  en  vain  quil  a  proteflé  de  fe  venger. 

Aura-t-il  perdu  tefpoir  de  retourner  en  France  j  il 
fera  tomber  des  montagnes  de  Suijfe  un  torrent  dt 
bile  V'  de  fiel  jufquc  dans  le  cœur  du  Roiaumc, 


RON' 
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RONDEAU, 

X_^A  Pièce  qu'il  faut  pour  plaider, 
C'ell  le  bon  droit  ;  car  fe  fonder 
Qu'Innocence  fera  moins  forte 
Que  fraude  &  toute  fa  cohorte, 
C'eft  ma  foi  beaucoup  hafarder. 

Ne  pouvant  Juftice  frauder, 
RouJJeais  contraint  de  s'évader ,   ' 
Fait  des  vers ,  où  fa  Mufe  emporte 
La  Pièce. 

Mais  comme  l'art  de  brocarder 
Peut  faire  bien  des  gens  gronder, 
Sans  que  grand  profit  il  raporte  ; 
Il  faudra  que  de  porte  en  porte 
Pour  vivre  il  aille  demander 
La  Pièce. 


Ses 
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Ses  Atnïs  de  débauche  fe  lajfcront  lien  -  tôt  de  lu 
envoîer  de  quoi  fuhfijler  ,  v  alors  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  fe  tirera  d'intrigue.  <g}jielquei-uns  dijent  qui 
ira  en  Pais  ennemi ,  oli  il  écrira  contre  la  France 
pitcialle  rejjcurce  !  car  nous  ne  femmes  plus  au  tem 
que  la  plume  nvoît  prefque  autant  de  part  que  l'épéi 
da?is  la  guerre  entre  les  Princes. 

De  plus ,  nos  Ennejnis  font  bien  revenus  de  la  laj- 
fejfe  quil  y  a  y  de  protéger  de  malheureux  Ecrivain 
qui  ne  s'occupent  quà  difamer  les  Têtes  Couronnée 
du  parti  contraire.  Un  pareil  Faifetir  de  Libelle  « 
trouvera  pas  de  leau  à  boire  en  Hollande ,  CT"  mèm\ 
courroit  rifque  d'y  être  châtié  févérement. 

il  fera  ,  difent  quelques  autres ,  des  Ouvrages  fi 
vieux  CT"  moraux ,  des  Oeuvres  galantes  c  badines 
mais  des  que  vous  lui  oterez  fon  fiel  ,  //  n'y  a  nulL 
aparence  quil  puiffe  jamais  rien  produire  d'ajfez  agréa- 
ble pour  dédomager  un  Libraire  des  frais  de  l'imprejt 
fion ,  auffi  bien  que  du  Préfent  quon  lui  auroît  pu 
faire, 

ROS' 
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RONDEAU. 

OAns  croix  ni  piîe,  ou  pour  mieux  dire, 
"  N'aiant  que  du  fiel  de  Satire , 

Roujfeau  monté  iur  un  Malier, 
^  Gagne  au  plus  vite  le  hallier, 

Et  chez  les  Suifles  fe  retire. 


I  Or  pour  y  trouver  de  quoi  frire , 
■S'il  n'a  rien  dans  fa  tirelire, 
Je  le  tiens  pis  qu'un  Chevalier 
Sans  croix. 

(5*5)     - 

Encore  s'il  pouvoit  réduire 
Y,  Sa  plume  à  fagement  écrire, 
!  Il  auroit  fon  pain  journalier  ; 
i  Mais  n'aiant  ce  tour  famiHer, 
'  Je  ne  crois  pas  le  pauvre  Sire 
Sans  croix. 

R 
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Le  feul  parti  qu'il  pu'tjfe  prendre  ,  c?'  que  [on  cœur 
malin  lui  fera  prendre  înfaîlliblement  ,  ce  fera  de 
lendre  fa  leine  a  des  gens  qui  voudront  fe  venger 
de  leurs  ennemis ,  ou  de  s  aîacher  a  noircir  des  per- 
fonnes  de  mérite  CP'  refpcfîables  par  leur  dignité. 

Mais  le  irahmoien  de  rahatre  fes  fougues  fatiri- 
qucs ,  ceji  de  le  faire  connoiîre  pour  un  Impofleur  o" 
un  Calomniateur  infigne.  C'a  été  le  feul  deffein  de 
ce  LivrCy  CT*  j'efpére  par  là  faire  une  diverfîon  fi  forte 
en  m' attirant  toute  fa  colère ,  quil  laifj'era  les  autres 
en  repos.  Plus  cet  Ecrivain  efi  redoutable ,  c?'  flus 
en  me  doit  f avoir  gré  de  ma  hardieJJ'e  à  l'ataquer, 
quand  même  je  lui  ferois  inférieur  dans  VArt  Poé- 
tique. 

Mais  l'avantage  que  la  Vérité  a  fur  le  Menfonge 
gj;'  l'Jmpofiure ,  cefi  quelle  peut  fe  pajfer  des  armes 
tnê'me  de  V  éloquence  peur  triompher  de  fes  ennemis. 
Plus  elle  eft  fimple  çj/  nue ,  plus  elle  efi  forte  c?  w- 
tcrieufe. 


(îl'f)0îfD 
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RONDEAU. 

JLe  devfint  faire,  à  cor,  à  cri 
J'ai  mis  Roujfea'n  dans  le  décri , 
Et  fur  fa  Mufe  boucaniére 
J'ai  daubé  de  belle  manière. 
Dont  certes  je  ne  fuis  marri. 

Dans  mes  vers  en  cent  lieux  flétri. 
Comme  la  Xoue  au  pilori , 
Chacun  lui  peut  voir  le  derrière , 
Le  devant. 

On  dit  qu'au  dernier  point  aigri. 
Ce  Rimeur  étant  à  l'abri ,  . 
Sur  moi  fe  donnera  carrière: 
Mais  je  le  vois  fort  en  arrière, 
I       Tant  j'ai  pris  en  homme  aguerri 
Le  devant. 

R  1  élue 
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€lue  s'il  prend  le  parti  ■'de  rejler  dans  le  filence  par 
mépris  pour  moi,  ou  parce  quil  fe  fentira  digne  de  la 
note  d'infamie  dont  je  le  charge ,  je  me  contenterai  de 
ce  petit  Volume ,  ct'  je  ne  poufferai  pas  la  chofe  pins 
loin. 

Mais  pour  peu  quil  veuille  rentrer  dans  fes  fureurs 
Poétiques  contre  Dieu  ,  le  Prochain ,  c^  les  bonnes 
Mœurs ,  je  lui  ferai  voir  quil  a  a  faire  à  un  Enne- 
mi  infatigable  ,  CT*  qtii  faura  le  pourfuivre  jufques 
da?is  rafle  le  plus  impjn.étrabte  aux  Puijfances 
même,  La  jurifdiiïion  du  Parnajje  s'étend  bien  loin, 
C?  par  tout  ou  il  y  a  des  hommes  qui  favent  lire, 
il  p4ut  s'ajfurer  quon  leur  donnera  des  fcénes  k  fes 
dépens, 

La  matière  efl  fi  ample,  quil  ny  a  pas  fujet  de 
craindre  quelle  me  manque,  ^  je  fne^fens  fi  difpofe 
à  rimer  fur  fon  chapitre ,  quil  ne  doit  pas  efpérer  que 
je  me  lajfe  :  cet  échantillon  lui  doit  être  un  bon  ga- 
rand  de  la  promejfi  que  je  lui  fais , 

De  le  fuivre  par  tout  comme  un  chien  fi\it  fa  proie. 


KO^ 
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RONDEAU. 

JL  Ambour  bâtant  &  plus  obfcéne 
Que  le  Cinique  Dioghe , 
Roujfean  célébrant   les  apas 
D'un  Ganîméde  y  ou  d'un  HylaSf 
Enfeigne  amour  hétérogène. 

Pour  lui  faire  fcufrir  la  peine 
Due  à  doélrine  fi  vilaine  , 
On  mit  des  Sergens  fur  fes   pas 
Tambour  bâtant. 

Mais  leur  diligence  fut  vaine; 
Craignant  une  tragique  fcéne 
Roujfeau  ne  les  atendit  pas  ; 
Il  s'éclipfa ,  ce  Marpjas , 
Que  ma  Satire  ataque  6c  mène 

Tambour  bâtant.  "^ 
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ye  fouhniie  pourtant  de  tout  mon  cœur  ,  quiî 
me  dïfpenfe  ds  continuer  à  le  traiter  félon  fes  méri- 
tes y  CT*  j&  lui  confellîe  de  iÀiher  au  moins  de  devenir 
honnête  hop^me  ,  ;'//  ne  veut  pas  travailler  a  deie- 
nir  bon  Chrétien  ;  ce  qui  ne  va  pourtant  guère  l'un 
fans  Vautre. 

j?#  ne  fni  cependant  ,  f  ce  nefi  point  fouhaiter 
tlmpcjfible  ;  ^u  mcins  ,  les  Crades  Sacrés  nous  di- 
fent  j  que  l hofnma  impie  des  fon  bas  âge  ,  eft  licut 
'canis  revertens  ad  vomitum.  6Jj/g  fi  cette  autorité 
ne  le  touche  pas  ,  il  trouvera  dans  Horace  ,  6)«';7 
efi  bien  dificile  qu'un  vafe  quitte  t odeur  quil  a  unt 
fois  contrariée, 

Quo  femel  iinbutïi  recens  fervabit  odorem 
Telia  diu 

Mais  puifque  je  tombe  infenftblcment  fur  Horace, 
que  ne  prend -il  quelque  peu  de  teinture  de  la  Phllo- 
fophie  de  ce  Sage  Païen  ,  dont  il  fait  gloire  ,  quoi 
quà  faux  titre  ,  d'être  V Imitateur  ! 

Pour  peu  quil  y  réfléchijfe  avec  atentlon  ,  il  y 
trouvera  des  préceptes  bien  contraires  à  la  île  quil  a 
Tiêtnée  jujques  -ici. 

B.OK- 
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RONDEAU. 

JL/'Un  mur  d'airain,  ferme,  immobile. 
Le  Sage  entoure  fon  afiîe  ;  ■ 
Tel,  du  vice  aimable  Cenfear, 
Horace,  nous  dépeint  fon  cœur. 
Plein  d'une  fermeté  virile. 

Que  RouJfeaH ,  ce  Rimeur  fervile , 
N'abhorre  un  pareil  Evangile, 
Il  ne  s'en  faut  pas  l'épaiffeur 
D'un  mur. 

Du  moins  l'aclion  la  plus  vile 
Eft  par  lui  lotiée  en  beau  Hile  : 
Or  l'engager  par  la  douceur 
A  rendre  au  vice  fa  noirceur, 
Vous  tireriez  plutôt  de  l'huile 
D'un  mur, 

elfe 

R  4  GHi'îl 


3Pi    ANTI-ROUSSEAU. 

^'il  me  fajfe  mentir  ,  je  l'en  défie  publiqueme^it  : 
je  ferai  lien  a'ife  de  pajfer  pour  faux  Prophète; 

Et  de  la  même  main  dont  j'ai  peint  Tes  forfaits, 

On  me  verra  par  d'autres  traits 

Tracer  le  fage  caradére 

D'un  cœur  de  remords  com.batu  ; 

Et  par  un  éloge  fmcére 
Célébrer  fon  retour  du  vice  à  la  vertu. 

Pour  cela  il  n  a  quà  déiefier  toutes  fies  Poëfîes 
infâmes  ou  pleines  d  impiété  ;  promettre  de  rien  plus 
faire  de  fiemblables ,  ct*  demander  pardon  fiolennelU- 
iTier.t  À  tous  ceux  quil  a  déchirés  par  fies  calomnies  y 
tp'  particulièrement  au  Sr.  Saurin. 

Mais  le  principal  ceft  quil  doit  demander  à  Dieu 
la  grâce  dune  véritable  converfiion  ;  c  ne  plus  fion- 
ger  à  tromper  les  hommes  par  les  hipocrites  dehors 
dun  fieint  repentir  ^  comme  il  a  déjà  fiait  plufieurs 
fois: 

€)uelque  ignominieux  que   fiait  fj4rrét  qui  inter- 

'viendra     contre     lui  ,     loin    den    prendre     ocafiion 

d alumtr  fia  rage  calomnieufie  ,  it  doit  le  recevoir  avec 

un  cœur  contrit ,  humilié  ,  CT*  comme  un  infirument 

dont  le  Ciel  sefi  fiervi  pour   le  remettre  dans  le  bon 

chemin. 

R  0  K- 
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RONDEAU. 

Jr  In  dans  l'art  de  tourner  un  métré , 

Roujfeau  fe  force  de  tranfmétre 

Son  nom  à  la  poftérité. 

Et  cherche  par  l'iniquité 

Ce  que  la  Vertu  feule  impétrc. 

Fuiant ,  de  peur  de  fe  commétre 
Avec  Jhémis,  dont  l'œuil  pénétre, 
Ce  Rimeur  a  fans  doute  ctc 
Fin. 

Contre  lui  pôuï  ne  rien  omettre 

Je^ferois  encore  à  la  lettre 

Cent  Rondeaux  pleins  de  vérité  : 

Mais  crainte  de  prolixité, 

A  mes  Refrains  je  m'en  vais  mettre 

F      I       N. 

^4? 


Il 


RECUEIL 


DE     PIECES 


D  U 


S^     S  A  U  R  I  N, 


CONTRE    LE 


V-    ROUSSEAU. 


kl 
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LE    T    T    R    E 

D  U 

S-^     S    A    U    R   I    N, 

A 

M""  VOISIN. 


AD  AME, 


Quoique  j'.ùe  le  malheur  de  n'être  connu  à 
la  Cour  que  par  les  afreufes  idées  qu'y  a 
données  de  moi  un  cruel  Ennemi ,  j'ofe  me  jetier 
à  vos   piés  ôc  implorer  votre  juilice    contre    la 

R  7  pro- 
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protecflion  même  que  Vous  avez  accordée  à  mon 
Acufateur.  Il  en  fait  ici  contre  moi  ,  Madame, 
un  violent  abus  ;  elle  prévient  les  Juges.  Que  ne 
peut  point  contre  un  homme  de  ma  forte  ,  la 
protedlion  d'une  perfonne  de  Votre  rang  ,  qui 
joint  encore  à  cette  élévation  les  plus  grandes  lu- 
mières ,  &  la  plus  haute  réputation  de  piété  ! 
Hé ,  quel  regret ,  n'auriez-vous  pas ,  Madame, 
fi  Vous  reconnoifTiez  dans  la  fuite ,  que  cette  puif- 
fante  protedion  eut  fervi  à  oprimer  un  Innocent? 
Je  l'oferai  dire  avec  la  confiance  &  le  courage 
que  donne  à  un  homme  de  bien ,  le  témoignage 
de  fa  confcience  ,  on  Vous  expofe  à  ce  danger. 
II  ne  s'agit  pas  de  juftifier  &  de  fauver  le  Sieur 
Roujjean  ;  il  s'agit  de  me  rendre  coupable  &  de 
me  perdre.  Je  laiiTe  ,  Madame  ,  à  Votre  fa- 
gefle,  &  à  Votre  piété  à  juger,  li  Vous  me  con- 
noiffez  aflez  ,  pour  ne  pas  douter  que  je  ne  fois 
un  Scélérat,  que  Vous  pouvez  fans  fcrupule  acabler 
fous  le  poids  des  plus  vives  folicitations.  Nous 
fommes  tous  fous  les  yeux  de  Dieu  ,  le  Souve- 
rain Juge ,  devant  qui  toute  la  grandeur  humaine 
s'éclipfe.  Pefez ,  Madame,  en  fa  préfence  ce 
que  j'ai  l'honneur  de  Vous  rcpréfenter.  Si  voiis 
examinez  à  fa  lumière  les  démarches  où  vous  ont 
engagé  les  artifices  ,  &  les  feintes  larmes  de  celui 
qui  me  perfécute  ,  j'ofe  atcndre  ,  Madame, 
d'un  cœur  comme  le  Vôtre  ,  droit  ,  grand  ,  gé- 
néreux ,  plein  de  bonté,  &  de  Religion  ,  que 
Vous  réparerez  le  mal  qu'elles  m'ont  fait,  ou  que 
Vous  fufpendrez  du  moins  à  l'avenir  Votre  pro^ 
teélion  ,  dans  l'incertitude  ,  où  Vous  devez  être 
à  mon  égard.  Un  jour,  Madame,  Vous  en  ferez 
davantage  ;    Vo\;$  ferez  indignée  de   la  furprife 

qu'on 
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qu'on  Vous  a  faite ,  &  Vous  plaindrez  l'infoq-tune 
d'un  Philofophe  ,  d'un  Géomètre  ,  dont  le  carac- 
tère d'efprit  a  toujours  été  très-éloigné  du  goût  de 
la  Poëlie  ,  qui  fe  voit  emprifonné  pour  des  Vers 
infâmes  ,  faits  contre  fes  plus  particuliers  Amis  , 
&:  contre  lui-même  ,  acufé  d'en  être  l'Auteur  , 
par  celui-là  même ,  à  qui  toute  la  terre  les  atri- 
bue;  Poète  de  profejfion  ,  Poète  Satirique  CT'  Liber- 
tin ,  dont  toute  la  réputation  n*e(l:  fondée  que  fur 
de  violentes  'Satires ,  &  des  Epigrammes  dignes  du 
feu  ,  qu'il  ne  rougit  pas  d'avoiier.  Tel  eft  , 
Madame,  de  notoriété  publique  mon  Acufa- 
teur.  Mon  refped  pour  la  confidération  qu'il  a 
furprife  auprès  de  Vous ,  ne  me  permet  pas  d'en 
dire  davantage.  Je  fuis  avec  tous  les  fentimens 
d'une  profonde  vénération ,. 


M  A  D  A  M  E , 


Du  ChÀtelft  y 
U  8.  O^bre  1710. 


Votre,  ^c. 
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R  E  Q^U  ETE, 
o  u 

MEMOIRE 

A     MONSIEUR 

LE     LIEUTENANT 
CRIMINEL, 

ET    A     MESSIEURS 

LES    CONSEILLERS 

TENANS    LA     ChAMBRE    CRIMINELLE 

DU    Chatelet. 

SUplie  humblement  Joseph  Saurin,  de 
l'Académie  des  Sciences,  Disant,  qu'il  ell 
acufé  d'avoir  compofé  &  publié  le  premier  des 
Couplets  de  Chanfons  infâmes  Se  fatiriques. 

Le  Sr.  Roufj'eau  qui  l'en  acufe  ,  en  a  été  lui- 
même  acufé  le  premier  par  le  Sr.  De  la  Taye ,  Ca- 
pitaine aux  Gardes.  Il  n'a  fait  celTer  les  pourfuites 
faites  contre  lui ,  que  par  un  défilement  ,  qu'il 

a 


Jil 
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a  obtenu  de  fon  Acufateur ,  en  conféqiience  du- 
quel il  a  été  déchargé  fans  dommages  &  intérêts, 
éc  fans  dépens ,  par  un  Arrêi  qu'il  a  fait  rendre  à 
à  l'Audience  par  défaut. 

Quelques  Préjugés  établis  fur  des  Faits  notoi- 
res ,  ou  fur  des  preuves  inconteftables  ,  ne  per- 
mettent pas  à  ceux  qui  en  voudront  juger  fans 
prévention,  de  douter  qui  du  Sr.  Roujfeau-,  ou  du 
Sr.  Saurm  eil  l'Auteur  des  Couplets  qui  font  la  ma- 
tière du  Procès. 

Le  Sr.  Saurm  ne  prétend  pas  néanmoins  s'en 
tenir  aux  Préjugés  :  après  les  avoir  expliqués  ,  il 
prouvera  par  l'Irrégularité  de  la  Procédure  du 
Sr.  Roujfeau  ,  par  les  Informations  faites  à  fa 
R  E  CL.U  E  T  E  ,  par  la  qualité  de  fes  Témoins ,  par 
la  Confrontation  ,  &  par  ce  qu'ils  ont  déclaré  à  la 
Confrontation.    . 

I.  Que  l'acufation  dont  il  s'agit  ,  n'eft  fondée 
que  fur  les  déclarations  de  Guillaume  Amoult  , 
Garçon  Savetier,  gagné  &  corrompu  par  argent, 
&  fur  des  oiii-dire  de  ce  Garçon  fuborné ,  rapor- 
tés  par  des  Témoins  préparés  ,  apoflés  &  paies 
par  ledit  Rouffeau. 

I I.  Que  les  déclarations  qu'on  a  afeélé  de  faire 
faire  au  Savetier  par  des  Interrogatoires ,  en  qua- 
lité d'Acufé,  &  celles  que  quelques-uns  des  autres 
Témoins  dépofent  avoir  entendu  de  fa  bouche , 
ont  faulTes  ,  contradidoires  les  unes  aux  autres 

ians  des  circonftances  importantes ,  détruites  par 
ane  déclaration  contraire  que  le  même  Savetier  a 
"aite  en  préfence  d'un  grand  Magilirat  ,  &  d'au- 
res  perfonnes  de  confidération  ;  &  fi  pleines  d'ab- 
urdités  ,  qu'elles  font  mêmes  incroiables  à  tout 
lomme  de  bon  fens. 

PRE- 
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PREJUGES 

CONTRE     LE 

S"^   ROUSSEAU. 


I.  Le  Sr.   P.GuffenH  eft  Poète  de  profejfwn.     Sor 
caracftére  particulier  ell  d'imitei'  le  ftile  de  Marot 
il  fait   des   Chanfons  Ucentleufes  &  des  Satires  ou- 
trées.    Tous  ceux  qui  le'  connoiflent ,  favent  que 
c'eft   principalement  à  cette   efpéce   de   Poëfie  . 
qu'il  doit  fa   réputation.     Il  eft  lui-même  oblige 
d'avouer    qu'il  a  fait    des  Epigrames    &    d'autre 
Vers ,  dont  il  ne  peut  excufer  la  licence  &  le  de 
bordement   dans   le    Public  ,    qu'en>  voulant   k 
faire  paiTer    pour  des    fiutes  échapées  à  fa   jeu- 
nelTc ,  &  à  une  paffion  trop  forte  d'imiter  le  ftile 
de  Marot. 

I I.  Il  y  a  eu  des  Couplets  faits  il  y  a  neuf  or 
dix  ans ,  de  même  qualité  que  ceux  en  queftion 
Piufieurs  perfonnes  qui  vont  au  Café  de  la  Veuz 
Laurent  ,  y  étoient  fort  maltraitées.  On  les  at- 
tribuoit  publiquement  au  Sr.  Rouffeau.  11  n'cfl 
pas  pofîible  que  la  Veuve  Laurent ,  qu'il  a  fait  en- 
tendre ,  &  qui  avoit  été  réduite  à  le  prier  de  ne! 
plus  venir  chez  elle  ,  à  caufe  des  querelles  qu'il  v 
caufoit    à    l'ocafion  de  ces  Vers  ,    n'en  ait  pai  • 

dafiS  fa  dépolition. 

L. 
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"PRÉJUGÉS 

EN     FAVEUR     DU 

S'-    s  A  U  R  I  K 


î.  Le  Sr.  Sauriii  na  jamais  fait  de  Chanfon  ,  ni 
aucune  Rime  depuis  l'âge  de  qulnz.e  ans  ,  à  l'exception 
£tine  Epître  au  Sr.  De  la  Motte  [on  Ami  particw 
lier ,  quil  a  lue  a  cet  Ami ,  (^ni  lui-même  l'a  corri- 
fée  avec  quelques  autres ,  fur  une  matière  bien  opcféc 
à  celles  des  Chanfons  dent  il  s'agit.  Elle  eft  au  Pro- 
cès ;  le  Sr.  Rouiïeau  l'a  fait  imprimer  cr  l'a  débité. 
Meflieurs  les  Juges  font  priés  d'en  faire  la  compa- 
raifon  avec  les  Couplets  qu'on  veut  imputer  au  Sr, 
Saurin  ,  v  il  fe  tient  affûré  qu'ils  demeureront-  plet^ 
nement  perfuadés ,  que  l'Auteur  d'une  Epître  fi  pleine 
ie  fentimens  de  piété  ^*de  religion  ,  ne  peut  être  celui 
ies  Chanfons ,  qui  fcnt  le  fujet  du  Procès. 

1 1.  Perfonne  n'a  jamais  attribué  aucuns  Vers  li- 
Hntieux  c?-  fatiriques  au  Sr.  Saurin.  //  fait  fn  prin- 
:ipale  étude  de  la  Géométrie  ;  //  mène  une  vie  tres^ 
'éguliére  :  les  Savans  l'efiiment  yles  Gens  de  bien  l'ai' 
vient  ;  le  Sr.  Curé  de  Saint,  Landry  ,  homme  d'un 
mérite  difingué,  de  qui  il  ejî  Paroijjien  ,  rend  publi- 
quefnent  un  témoignage  avantageux  de  fus  mœurs  o' 
ie  fa  conduite  :  il  n'y  a  que  le  Sr.  Rouifeau  ,  qui , 
'your  [e  difculper  des  Vers  en  quejiion ,  lès  veut  rejet- 
er fur  le  Sr.  Saurin. 

D'aiU 
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Le  Sr.  RoHJfeau  étoit  d'ailleurs  piqué  contre  la 
plupart  de  ceux  qui  vont  au  même  Café  .-  il  n'a 
pu  s'empêcher  de  foire  demander  au  Sr.  Boîndin , 
Art.  2.  de  fon  Interrogatoire  ,  5'/7  n'y  a  pas  eu  un 
Complot  fait  dans  le  Café  de  la  Veuve  Laurent . 
pour  empêcher  le  Sr.  Rouffeau  d  être  de  /'Académie 
Françoife,  ct"  fi  plufieurs  perfonnes  d'efprit ,  qui  5') 
ajfemblérent ,  ne  s''^  trouveront  pas  à  cette  otafion  ? 

Efans  l'Interrogatoire  de  la  Servante  du  Sr.  Séii^ 
rin ,  Art.  28.  5/  le  Sr.  Saurin  na  pas  dit  quil  em- 
pfcheroit  bien  que  le  Sr.  RoulTeau  fut  de  l'jîcor 
demie  ? 


i 


Quel  "motif  de  vengeance  pour  un  Poète 
quelle  rarfon  pour  croire  qu'il  eft  l'Auteur  des 
Vers  outra^eans  contre  ceux  ,  par  qui  il  s'imagiius 
avoir  été  ofenfé  par  un  endroit  fi  feiilible  ? 


i 


III.  Le  Sr.  Rouffeau  n'eft  point  ataqué  dans 
les  Couplets  ,  on  n'y  parle  point  de  lui  ,  ni  en 
bien  ,  ni  en  mal  :  il  prétend  que  c'eft  pour  faire 
croire  plus  facilement  qu'il  en  eft  l'Auteur,  Ôcque 
le  Sr.  Saurin  ,  à  qui  il  les  a.tribue ,  a  afcéVé  d'y; 
parler  de  lui-même,  mais  avec  ménagement. 
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Ifailleurs  ,  prefque  tous  ceux  dont  Vhonneur  efl 
'candaleufement  ç^  cruellement  déchiré  dans  les 
Couplets  ,  font  unis  d'amitié  avec  le  Sr.  Saurin. 
^e  cruelle  rage  faudroit  -  il  quun  homme  fut  fra- 
'é  pour  faire  de  pareils  Vers  contre  fes  meilleurs 
émis  ? 


Il  faut  encore  ajouter  ,  que  ceux  qui  font  le  plus 
ruellement  outragés  dans  les  Couplets  ,  Perfonnes 
fefprit  C7*  d'érudition  ,  Poètes  eux-mêmes  pour  la  plu- 
art  ,  qtii  connoijjént  le  file  e^  le  génie  du  Sr.  Rouf- 
eau  ,  Experts  tres-capalles  d'en  juger  ,  font  trls-per* 
uadés  quil  en  efl  V Auteur. 

\  Il  a  beau  publier  que  le  Sr.  Saurin  les  a  faits ,  au- 
pin  71  a  voulu  l'en  croire:  ils  perffent  tous  a  dire, 
\m  les  Couplets  font  certainement  du  génie  o'  du 
^He  du  Sr.  Roufleau ,  v  que  le  Sr.  Saurin  nejl  pas 
\apable  d'un  tel  Ouvrage  ,  ni  par  fon  cœur ,  ni  par 
m  efprit  :  toutes  ces  Perfonnes  habiles  CT"  intérejjees 
ans  les  Couplets  ,  en  penfent  c'  en  difent  encore  ce 
uils  en  ont  dit  c^  penfé ,  Icrs  que  les  Couplets  ont 
aru. 

I  II I.  Le  Sr.  Saurin  au  contraire  ef  traité  dans  les 
'ouplcts  de  la  manière  la  plus  cruelle  (O'  la  plus 
trace  :  il  y  efl  traité  ^'ame  double  ,  d'homme  qu'au- 
iine  religion  ne  touche  ,  qui  rit  au  dedans  du 
)icu  qu'il  confeiTe  de  bouche ,  de  Scélérat  hipo- 
rite  ,  /Athée  ,  conduifant  les  autres  dans  l'A- 
léiTmc ,  &  dans  le  Péché  abominable. 

^^ 
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Ce  font  là ,  fclon  le  Sr.  RouJJsau  des  ménng' 
mens  à  l'égard  du  Sr.  Saurin ,  des  injures  vagui 
6c  fans  conféquence  ,  qu'il  s'eft  dit  à  lui-mêir 
feulement  pour  détourner  la  penfée  qu'il  fut  l'Ai 
teur  des  Couplets  ,  comme  s'il  avoit.  pu  prévo 
qu'il  en  fcroit  acufé  ,  lui  à  qui  on  n'a  jamais  rie 
imputé  dans  ce  genre. 

Ne  voit-on  pas  au  contraire  que  ces  injures  n 
taquent  le  Sr.  Sautin  par  l'endroit  le  plus  lenfib' 
Que  peut  dire  l'ennemi  le  plus  cruel,  dont  la  co. 
féquencc  foit  plus  dangereufe  contre  lui }  A  qu( 
fe  verroit  expofé  un  Minidre  converti ,  qui  fui 
Me  avec  une  famille  nombreufe  des  penfions  ô 
Roi  &  du  Clergé  ,  qu'il  doit  à  la  bonne  opinii 
qu'on  a  de  fa  probité  ôc  de  la  lincérité  de  fa  co! 
verlîon  ;  fi  on  pouvoit  le  foupçonner  d'irréligion 
d'atheifme ,  &  de  l'horrible  péché  dont  on  l'acu: 
dans  les  Couplets  ?  Peut  -  on  feulement  imaginei 
qu'un  homme  d'efprit  &  de  bon  fens,  tel  que  ] 
Sr.  B.ouffeau  repréfente  lui-même  le  Sr.  Saurin,  a 
pu  fe  peindre  avec  des  traits  fi  noirs  &  fi  dnngt 
reux  pour  lui,  dans  l'efpérance  bizarre  &:  incei 
taine  de*  faire  tomber  fur  RouJJeau  le  foupçon  d'ï 
voir  fait  les  Couplets  ? 

Enfin ,  le  Sr.  Rcujfeau  a  fait  informer  conW 
le  Sr.  De  la  Taye  ,  du  mauvais  traitement  qW 
prérendoit  en  avoir  reçu ,  qu'il  qualifie  d'aiTafTiûî 
dans  fa  Plainte  du  26.  Février  dernier. 

Le  Sr.  De  la  Taye  de  fa  part  fit  informer  cor 
tre  le  Sr.  RouJJeau  ,  qui  fut  acufé  d'être  lAutei, 
des  Couplets ,  &  décrété  de  prife  de  corps. 

Il  ed  vrai  que  par  Arrêt  du  24.  Mai  dernier, 
Sr.  Roujfeau  fut  renvoie  de  l'acufation  :   mais  ^ 
quelle  nature  cft  ce  renvoi  ?  C'elt  un  Arrêt  / 

dé  fa 
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lejaut  pourfuivi  à  l'Audience,  à  la  diligence  du 
>r.  Rou/feau ,  qui  a  demandé  d'être  renvoie   de  la- 
ufation ,  attendu  le  àéfifiement  qu'il  n'avoit  obtenu 
lu  Sr.  De  la  laye^  qu'en  fe  défillant  lui-même  des 
■  "iuites  qu'il  faifoit  pour  railon  du  mauvais  trai- 
ent qui  n'étoit  pas  dénié,  &:  qui  étoit  de  la 
lature,  que  tout  le  Public  a  i u  ;  &  encore  il  eft 
envoie  fans  dommages  &  intérêts,  &fans  dépens. 
V  la  vérité ,  VArré:  porte  que  Motifieur  de  Laf/joi- 
non ,  A'vocaî.  Général ,  a  été  oui  ;    mais  il  ne  por- 
C  point  qu'il  ait  fait  le  récit  des  Charges,     Ceux 
{ui  font  inllruits  de  la  Procédure  Criminelle ,  fa- 
ent  que  c'eft  par  cette  diference  qu'on  difiingue 
!es  Arrêts  qu'on  regarde  ,    quoique  par  défaut  , 
:ne  étant  rendus  en  connoiiîîince  de  Caufe,  8c 
lit  fubliUer  ,  de  ceux  qu'on  regarde  comme 
s  à  être  anéantis  par  l'Opolition. 
I  Un  homme  qui  fe  feroit  fenti  innocent ,  auroit- 
^'[^urfuivi  un  pareil  Arrêt ,  s'en  feroit-il  conten- 
Le  Sr.  Rcujfeau  a-t-il  bien  raifon  de  fe  glori- 
fer  autant  qu'il  fait  d'avoir  été  renvoie  de  l'acufa- 
'  on  formée  contre  lui ,  d'être  l'Auteur  des  Ccu- 
lets  en  queftion  par  un  Arrêt  rendu  fur  les  con- 
lufions  de  Mejfieurs  les  Gens  du  F.oi  ? 
'  Ke  voit-on  pas  que  c'eft- une  grâce  qui  lui  a 
ité  acordée  par  compenfation  de  la  peine  que  le 
|r.  De  l.i  Paye  ,  fe  faiiant  jufticc  à  lui-même,  lui 
jvoit  déjà  fait  foufrir  ? 
I 

'  u  B  0  R  N'  A  T  I  O  N      DU     G  A  R  Ç  O  N     S  A  V  E  T  I  E  R. 

Le  Sr.  Roujjcau  reconnoît  lui-même  dans  Cx 
lair.te  du  23.  Septembre  ,  que  V Arrêt  ne  le  juili- 
ie  pas  dans  l'efprit  du  Public.    U  fe  garde  bien  de 
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dire  ,  que  c'efl:  parce  qu'il  l'a  obtenu  par  défaut 
fur  un  défiftement  du  Sr.  De  la.  Faye ,  fans  dom- 
mages 8c  intérêts  ,  &  fans  dépens ,  &  fans  que 
Monlieur  Y  Avocat  Général  ait  fait  le  récit  des  Char- 
ges. Il  dit  fimplement  qu'il  relie  contre  lui ,  non- 
obflant  Y  Arrêt  ,  U7je  imprejfwn  od'ieufe  dans  lefprit 
de  plufieurs  perfonnes  ,  CP"  principalement  de  ceux  qui 
ont  été  ofenfés  par  les  Chanfons.  11  débite  par  tout, 
quil  s  atache  plus  k  fe  difculper ,  qu  à  rendre  odieux 
le  Sr.  Saurin ,  qu'il  apelle  fon  ennemi. 

Voilà  le  motif  de  l'acufation  du  Sr.  Rouffeau.   1 
n'avoit  point  d'autre  reffource  pour  fufpendre  l'é- 
fet  de  l'indignation  publique  dans  l'efprit  de  cei; 
qui  le  protègent  ,  que  d'acufer  quelqu'un  d'êtu 
l'Auteur  des  Chanfons.  1 

Si  l'on  cherche  ,   pourquoi   il  s'eft  ataché  au! 
Sr.  Saurin  plutôt  qu'à  un  autre;  peut-être  eft-ceî 
parce  que  c'eft  un  de  ceux  qu'il  haïfToit  le  plus:  il' 
cherche  à  fe  dilculper  8c  à  fatisfaire  fa  haine  er 
même  tems. 

Peut-être  aufTi  eil-ce  parce  qu'il  a  cru  rculT:! 
avec  plus  de  facilité  contre  le  Sr.  Saurin. 
■    Milet  y  Exempt  de  la  Compagnie  de  Monfieu] 
le  Lieutenant  de  Robe  Courte  ,    a  été  le  princif^a 
Adcur,  dont  le  Sr.  Rouffeau  s'eft  fervi.    Il  eft  roi 
fm  du  Sr.  Saurin;  Guillaume  Arnoult y  Garçon  Sa 
vetier,  demeure  à  fa  porte.    Il  favoit  que  ce  Gar 
çon  avoit  l'entrée  dans  la  maifon  du  Sr.  S.iurin 
qui  fe  fervoit  de  lui  pour  des  Aiejfages  en  Ville-,  \ 
a  cru  qu'il  fcroit  facile   de  corrompre    ce  mifé- 
rable. 

11  faut  expliquer  les  moiens  qu'il  a  emploies 
après  avoir  remarqué  la  qualité  des  Témoins  qu'i 
a  fait  entendre. 

Outrt 
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Outre  GmllAume  Arnoûlt ,  qui  a  été  interrogé 
:omme  Acufé ,  (on  verra  dans  la  fuite  ,  par  quel- 
e  voie  on  y  eft  parvenu)  le  Sr.  Saurln  a  fu  qu'il  y 
\  dix  Témoins ,  qui  ont  été  entendus  dans  cinq 
iiférentes  Informations.  Dans  la  première  on  a 
entendu  Charles  Olhier,  Décroteur,  qu'on  dit  être 
igé  de  leize  ans. 

Jacqiies  llenry  ,  Garçon  Charron ,  demeurant 
ui  Cabaret  de  V Araignée  ^  Marie  Bidant ,  femme 
lu  Témoin  précédent  ,  foi-difantMaîtreiTe  Sage- 
^'emme  ;  ces  deux  Témoins  ont  été  long-tems 
îfifonniers  auChàtelet,  acufés  de  vol:  leurEcroue 
era  produite  avec  la  préfente  Requête  ,  il  n'eft 
)oint  raie  ;  ils  font  par  conféquent  fortis  fans 
ivoir  été  déchargés. 

Il  eft  de  plus ,  notoire  au  Greffe  &  dans  les  pri- 
ions du  Châtelet ,  que  la  Bidaat  pendant  fa  déten- 
tion,  fut  furprife  dans  un  commerce  infâme  avec 
lin  Guichetier,  nommé  Hiibert,  qui  fut  chaifé  pour 
ela.  Le  Sr.  Saurln  qui  n'étoit  pas  inftruit  de  ce 
eproche ,  lorfqu'il  fut  confronté  à  la  Bidaut ,  l'a 
•ropofé  à  la  Confrontation  (X Anne  Vilmalre ,  Ser- 
vante de  la  Bidaut  f  faite  huit  jours  après  celle  de 
i  MaîtreiTc  ;  il  a  dit  à  Monlieur  le  Lieutenant  Cri^ 
linel  ,  qu'il  avoit  lui-même  connoiflance  de  ce 
ut.  Mejfieurs  les  Juges  peuvent  en  être  facile- 
lent  éclaircis. 

:  Anne  Vilmalre  ,    Servante  de  lieury ,  &  de  la 
ùdaut ,  eft  le  quatrième  Témoin. 

Louis  Limoujin ,  Huiffier  au  Châtelet,  eft  le  cin- 
uiéme.  Il  a  été^ interdit  par  Arrêt  pour  avoir 
lit  un  emprifonnement  fur  un  ordre  faux  &  iu- 
ofé.  Son  principal  emploi  eft  d'être  la  Mouche  de 
lllet  :  à  la  Confrontation  il  eft  demeure  d'acord 
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de  rinterdi(flion ,  &  a  foutenu ,  quil  ne  travaille 
point  avec  Milet  en  qualité  de  Mouche  ,  mais  en 
qualité  d'Ojicier.  Il  y  fait  une  déclaration  bien 
plus  importante ,  dont  il  fera  parlé ,  ôc  qui  prouve 
d'une  manière  invincible  la  Subornation  &  le 
Complot. 

Dans  deux  Informations /j^r  addition^  on  a  fait 
dépofer  Denis  Ar7ioult ,  Savetier ,  père  de  Guillau- 
me ^  Suzanne  Meufnier  ^  Jui  mère;   un  autre  Denis  y  t 
auffi  Savetier,  fon  frère,  pour  tâcher  de  difcul- 
per  Guillaume. 

Le  Sr.  RouJJeau  a  auffi  fait  dépofer  dans  deux 
autres  Informations  Maître  Coulon ,  Procureur  au 
Parlement,  &  la  Veuve  Laurent.  C«s  deux  Té- 
moins ,  bien  diférens  des  autres  ,  font  les  feuls 
dont  les  dèpofitions  auroicnt  pu  faire  quelque  foi. 
Le  Sr.  Roujfeau  n'a  pas  voulu  les  faire  confronter, 
aparemment  parce  qu'il  n'a  pas  été  maitre  de  les 
faire  parler  à  fon  gré ,  fuivant  le^Complot  con- 
certé avec  les  Témoins  de  la  première  informa- 
tions mais  l'Ordonnance  permet  au  Sr.  Saurin  de 
tirer  ?.vantage  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  dépofé  à 
fa  décharge  ;  il  fuplie  Mefîieurs  les  \}uges  de  faire 
lire  leurs  dèpofitions. 

A  l'égard  de  Guillaume ,  du  Décroteur ,  de  lieu- 
»*)! ,  Compagnon  Charon^  de  la  Bidaut  fa  femme, 
à' Anne  Vilmaire ,  leur  Servante  ,  de  Limoufm ,  du 
père ,  de  la  mère  &  du  frère  de  Guillaume  Savetier , 
on  ne  prétend  pas  en  général  que  leur  indigence 
&  la  baffelTe  de  leur  condition  forment  eii  leur 
pcrfonne  une  incapacité  abfolue  d'être  crus  ea 
Jullice;  mais  il  fiut  du  moins  avoùejr,  qu'elle  fert 
beaucoup  à  faciliter  leur  Subornation ,  éc  que  leur 
^épofition  eft  très'fufpedte,  lorfqu'elle  n'cft  ac- 
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compagnée  de  celle  d'aucun  témoin  digne  de  foi 
par  Ton  état  :  le  Sr.  Saurîn  ne  prétend  pas  néan- 
moins s'arrêter  aux  précomptions  ;  il  a  des  preu- 
ves certaines  de  la  Subornation  &  du  Complot- 

Preuves    de    la    Subornation 

de  Guillaume  Arnoult  ^  ^  du  Complot 
du  Sr.  RoufTcau  avec  Milct  Exempt^ 
^  les  Témoins ,   qu'il  avoit  préparés^ 

^  {5?  apofiés^  pour  entendre  VHiftoire  con- 
trouvée ,  que  Guillaume  devoit  conter  en 

:  leur  préfence. 

On  a  déjà  obfervé  ,  que  MlUt ,  qui  a  conduit 
toute  l'intrigue  ,  cft  voifin  du  Sr.  Saurîn  &  de 
Guillaume  Arnoult ,  qui  demeure  à  fa  porte.  Il  a 
"ait  venir  ce  Garçon  Savetier  chez  lui  ;  il  l'a  en- 
Tetenu  &  interrogé  plufieurs  fois  à  jours  &  heu- 
*es  diférens. 

Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  l'entretenir  &  de  l'in- 
'erroger  ;  il  lui  a  ofert  de  l'argent;  il  lui  a  déta- 
hé  un  Archer,  qui  l'a -mené  boire  au  Cabaret, 
'ar  lequel  il  lui  a  fait  ofrîr  trois  écus  neufs ,  az/ec 
roinejfe  que  Air,  Milet  lui  en  donneroit  bien  davan- 
âge  y  s'il  dîfoit  ce  que  le  dit  Sr.  Milet  voulait  lui 
%ire  dire. 

'  Milet  aiant  fu  par  fes  entretiens  avec  le  Garçon 
avetier  ,  qu'il  avoit  porté  un  paquet  de  la  part 
u  Sr.Saurin  à  Monfieur  VAhbé  de  Tilladet ,  leDi- 
lanche  gras  ;  le  Sr.  Roujfeau ,  qui  ne  manque  pas 
l'invention  ,  forma  le  plan  avec  Milet ,  de  trans- 
''rer  les  circonltances  de  cet  envoi,  au  fait  en 
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qucflion,  &  de  faire  dire  par  le  Savetier,  qu'ai 
lieu  de  ce  paquet  envoie  à  Monfieur  X Abhé  di 
Tilladet ,  qui  devoit  l'envoier  à  Monlieur  VAbb> 
Btgnon^  c'étoit  un  paquet  que  le  Savetier  avoi 
mis  entre  les  mains  d'un  Décroteur ,  par  ordre  d 
Sr.  Saurhy  le  jour  du  Dimanche  gras  ,  pour  L 
faire  rendre  au  Sr.  Boindln  ,  au  Cajfé  de  la  Venv, 
Laurent ,  rue  Dauplùnc. 

Après  avoir  corrompu  &  bien  cndoftriné  Guil 
laume  Amoulty  on  l'a  envoie  chez  le  nomme  Fleu 
ry y  demeurant  ai^ Cabaret  de  V Araignée,  rue  d^ 
la  Haute  Vannerie ,  pour  lui  faire  conter  l'hirtoi 
re ,  telle  que  le  Sr.  Roujfeau  l'avoit  compofée  ,  ei 
préfence  de  ce  Compagnon  Charron ,  de  la  Bîdaut  f; 
Femme  ,  &:  de  leur  Servante. 

La  pièce  étoit  trop  importante ,  pour  s'en  teni 
à  une  feule  répétition  ;  le  nommé  Fleury  dépofe 
que  Guillaume  lui  a  répété  plujieurs  fois  ;  la  Bidau 
fa  femme  dit  ,  plus  de  douze  fois  :  qu'il  avoit  um 
afaîre  fâcheufe  à  l'ocafion  d'une  Lettre  cachetée 
contenant  des    Vers  infâmes  ,  que  le    Sr.  Saurin 
duquel  il  fait  journellement  les  commillions,  l'auj 
roit  chargé  de  faire  porter  par  le  premier  Décroj 
teur  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  y  croit ,  autant  qu'il 
peut  s'en  fouvenir  ,  qu'il  lui  a  dit  que  c'étoit  1(1 
Dimanche  gras  dernier. 

La  Servante  dit  à-peu-près  la  même  chofe,  l 
înfirque  précifémeot  ,  que  Guillaume  a  dit  avoi 
porté  le  paquet  le  Dimanche  gras:  elle  ajoute  feu 
lement ,  qu'elle  avoit  été  chercher  Guillauyoe  à  f 
boutique ,  à  im  coin  de  la  rue  de  l'Hôtel  des  Ur 
Tins ,  par  ordre  de  fa  Maitrefle^  pour  lui  dire  d 
venir  parler  à  elle. 

Le  nommé  Lïmonfm  dépofe  le  13.  Septembre 
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^u'un  mois  ou  environ  auparavant ,  c'eft-à-dire , 
environ  le  23.  Août,  étant  aie  voir  fur  le  foir  le 
nùtnmé  Fleury  cr  fa  femme,  //  trouva  le  nom-mi 
Guillaume  ,  lea^nel  répéta  plupeurs  fois ,  pendant  le 
fout-er  ,  que  le  Sr^  Saurin  àe  ï  Acaàtmie ,  lui  avoit 
donné  une  Lettre  cachetée  avec  àèsVtx%  des  plus  in- 
fâmes ,  pour  la  donner  a  un  Décroteur ,  CT'  Li  faire 
par  lui  porter  à,  un  Café ,   rue  Dauphine. 

Cette  vilite  de  Limoujin  au  nommé  Fleury  &  fa 
femme ,  êc  la  rencontre  de  Guillaume  chez  eux , 
qui  par  fa  dépolition  paroit  être  un  éfetdu  hafard, 
ëtoit  pourtant  une  avanture  bien  concertée  par  le 
Sr.  Rouf  eau.     Ce  neft  ni  Fleury  ,  ni  fa  femme  qui 
ïMvoient  prie  Limoulin   à  fouper  chez,  eux  ;   ceji  le 
Sr.  Roufieau  qui  l avoit  engage  dy  aler ,  ^la  Fleu- 
ry lui   avoit   dit  des  le  matin  ,  quelle  fer  oit  jafer 
jGuillaume  touchant  Is  Sr.  RoufTeau. 
\     Li/nùufm  i'a  ainfi  formellement  reconnu  fur  une 
;interpellarion  qui  lui  a  été  faite  à  la  Confrontation 
du  8.  Novembre  ,    où  il  dit  aulïï  que  la  Ileury , 
Cuillaume  ,    lui  Témoin  (S'  d'autres  fnangérent  un 
poulet  dî  Inde  ,  ne  fait  qui  le  paia.     Mais  il  n'eft  pas 
dificile  de  deviner  que   le  Sr.  Roujfeau,  qui  avoit 
engagé  Lir/^ufn  à  ce  repas  chez  le  nommé  Fleury^ 
fut  le  paieur  du  poulet  d'Inde,  &  du  reile. 

On  remet  à  un  autre  endroit  l'examen  des  au- 
tres circonllances  de  ces  dépofitions,  pour  en  mar- 
quer les  contradictions  &  la  faulTeté  de  l'hiftoire 
contée  par  Guillaume  ;  il  faut  fuivre  ce  qui  regar- 
de la  Subornation. 

Après  que  le  Savetier  eut  été  gagné ,  &  engagé 
par  l'hiftoire  qu'on  lui  avoit  fait  conter  en  préfen- 
ce  de  tant  de  Témoins  ,  le  Sr.  Roujfeau  ala  lui- 
même  chercher  Charles  Olivier  y  Décroteur,  chez 
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le  Sr.  Garot ,  rue  Saint  André  des  Arcs ,  &  Iç  me- 
na à  la  boutique  du  Savetier  à  l'Hôtel  des  Urfins, 
pour  le  rcconnoître. 

Ce  peut  Decroteur,  âgé  de  feize  ans  &  demi, 
au  tems  de  fa  dépoiition  du  23.  Septembre,  crut 
au  mois  de  Février  précédent,  avoir  reconnu  un 
autre  Bécroîeur ,  adonné  au  Café  de  Dupuis  près  le 
Palais  Roial,  pour  être  celui  qui  l'avoit  chargé  du 
paquet  adrefle  au  Sr.Boindin:  cefi:  un  fait  qui  s'eft 
palTé  en  pvéfcnce  de  la  Veuie  Laurent,  &:  il  y  a 
de  l'aparence  qu'elle  ne  l'aura  pas  oublié  dans  fa 
dépoiition. 

Ces  deux  Décroteurs  furent  menés  chez  leCom- 
mi flaire  Chaud  ,  où  Charles  Olivier  interrogé  ,  fi 
véritablement  il  reconnoiflbit  Vautre  pour  être  ce-» 
lui,  par  qui  il  avoit  été  chargé  du  paquet,  eut  aflez 
de  iincérité  pour  répondre,  <^'il  ne  t avoit  pas  ajfex, 
vu  y  pour  pouvoir  le  reconnaître ,  quoiqu'il  n'y  eut 
lors  que  huit  ou  dix  jours,  que  le  paquet  avoit 
été  mis  entre  fcs  mains;  cependant  fix mois  après, 
lorfque  le  Sr.  RouJJèau  le  mena  à  la  boutique  du 
Savetier,  au  mois  de  Juillet  dernier,  &  lorfqu'il 
dépofe  le  24.  Septembre  ,  il  déclare  qu'il  le  cou* 
noit  bien. 

Comment  auroit-il  pu  refufer  de  dire,  qu'il  re-*! 
connoiflbit  cet  homme  qui  vouloit  bien  être  pris 
pour  celui  qu'on  cherchoit  }  11  étoit  bien  aifé  au 
Savetier,  gagné  par  le  Sr.  Roujfeau  ,  qu'il  voioit'l 
avec  le  Decroteur  amené  pour  le  reconnoître  ,  de 
chanter  ,  de  fe  taire  ,  de  paroitre  interdit ,  8c  dc 
jouer  tel  perfonnage  que  le  Sr.  Roujfeau  vouloit. 

Si  au  mois  de  Février ,  Olivier ,  lors  qu'il  avoifi 
cru  çeconnoître  un  autre  Decroteur,  pour  celui 
qui  lui  avoit  donné  le  paquet,  avoit  trouvé  un* 

hom- 
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homme ,  qui  eut  bien  voulu  être  pris  pour  lui ,  êc 
qui  n'eut  pas  dénié  ,  fi  la  Veuve  Laurent  &  le 
Sr.  Bcindln  (qui  firent  venir  Olivier  chez  le  Com- 
miffaire  Chaud)  lui  avoient  ofert  de  l'argent  pour 
aflïïrcr  que  c'étoit  celui  qu'il  avoit  cru  reconnoî- 
tre,  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sx.  Rouf- 
[eau  n'en  ait  ofert  à  Olivier  pour  reconnoître  le 
Savetier ,  puis  qu'il  en  a  ofert,  ou  fait  ofrir  au  5^- 
vetier  par  Milet ,  &  par  un  Archer  pour  vouloir 
bien  être  reconnu:  ce  jeune  Décroteur  auroit  alTù- 
rement  reconnu  l'autre  Décroteur ,  pour  être  celui 
qui  lui  avoit  mis  le  paquet  entre  les  mains. 

Le  même  Olivier ,  Décroteur ,  qui  avoit  déclaré 
au  CommilTaire  Chaud  ,  quil  n  avait  pas  ajfez  vh 
celui  qui  f  avoit  chargé  du  paquet  pour  le  reconnoître, 
a  auffi  déclaré  à  la  Confrontation ,  qu'il  ne  recon- 
noilToit  pas  le  Sr.  Saurin. 

Cependant ,  depuis  l'envoi  du  paquet ,  il  avoit 
vu  le  Sr.  Saurin  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  ;  il 
l'avoit  aufTi  vu  chez  le  Commifiaire  Chaud;  il  au- 
roit du  par  conféquent  le  leconnoître  bien  plus 
facilement  que  celui  qui  lui  avoit  donné  le  paquet,  . 
qu'il  n'avoit  vu  qu'un  moment.  D'où  vient  cette 
diférence  ?  C'eft  qu'il  a  été  paie  par  le  Sr.  P.cuJJèau, 
pour  avoir  meilleure  mémoire ,  par  raport  au  Sa- 
vetier, qui  d'ailleurs  vouloir  bien  être  pris  pour 
celui  qu'on  cherchoit ,  èc  qu'il  n'avoit  point  été 
paie  pour  reconnoître  le  Sr.  Saurin,  ni  pour  re- 
connoître le  Garçon  mené  chez  le  Commifiaire 
Chaud. 

Un  incident  fâcheux  faifoit  de  la  peine  au 
Sr.  Roujfeau  ,  &  à  Alilet.  Guillaume  Arnoult  n'avoit 
pas  fucomhé  à  la  première  tentation ,  &  aux  pre- 
.miéres  ofres.     Il  avoit  averti  le  Sr.  Saurin,  que 
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I.lilet  lui  ofioit & fiùfoit  ofrir  de  l'argent,  s'il  vou- 
loir déclarer  que  c'éroit  lui ,  qui  avoit ,  par  Oi  dre 
du  Sr.  Sa/irin,  fait  porter  un  paquet  par  un  Decro^ 
ieur  au  Café  de  la  Veuve  Laurent,  rue  Dauphine. 

Sur  cet  avis  le  Sr.  Saurhi  demanda  confeil  au 
Sr.  Cculon ,  Procureur  au  Parlement ,  qui  lui  dit 
quil  n'y  azcit  que  deux  partis  À  prendre ,  ou  de  mi" 
prifer  l'azis  de  Guillaume  Arnoult,  eu  de  faire  In- 
former  des  folicitaîions  CT*  ofres  quon  lui  faifcit  peur 
le  commpre  kj'U  faire  entendre  :  il  ajouta  fagemcnt, 
(^uil  étoit  d'avis ,  que  le  Sr.  Saurin  en  conférât  a-vet 
des  perfcnnes  d'autorité  qui  pourraient  lui  donner 
confeil. 

Le  Sr.  Saurin  fuivit  cet  avis  ;  il  mena  Guillaume 
en  la  maifon  de  Me.  Chardon,  ancien  Avocat,  de 
grande  réputation  ,  &  là  ,  en  préfence  d'un  Grand- 
Mapftrat  &  d'autres  perfonnes  de  conlidéiation , 
le  Savetier  déclara  les  folicitations  &:  ofres  qu'on 
lui  failbit,  pour  le  corrompre;  entr'autres  chofes, 
<Pliiun  Archer  ï avoit  ment  au  Cabaret ,  O"  lui  avoit 
cfcrt  d£  l'argent  pour  le  faire  dépcfer  contre  le  Sr.  Sau- 
rin :  à  quoi  le  dit  Arnoult  avoit  répondu,  tenant 
un  verre  de  vin  à  la  main  ;  Je  leux  que  le  verrt 
de  ^//2  que  je  tiens  à  la  main ,  me  ferve  de  poifon ,  jî 
ce  qu'on  veut  me  faire  dépofer ,  ejl  vrai  ;  &  fur  cette 
réponfe  le  dit  Archer  auroit  tiré  trois  écus  neufs  de 
fi  poche,  &  les  auroit  mis  devant  le  dit  Arnoult  y 
en  difant  ,  ^e  te  donne  ces  trois  Ecus  ;  fi  tu  dis  c$ 
que  Monfteur  Milet  veut  te  faire  dire ,  il  t'en  doit' 
nera  bien  davantage. 

Guillaume  Arnoult  étoit  prêt  de  dcpofer  ce  qu'il 
venoit  de  dire;  mais  le  Grand- Magijirat ,  devant 
qui  il  venoit  de  parler,  après  l'avoir  entendu,  con- 
feilla  au  Sr.  Saurin  de  méprifer  tout  cela,  &  de  ne 
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rien  faire.  Quelques  jours  après  le  Sr.  Saurin  dit 
encore  à  Me.  Coulon ,  qu'il  avoit  fuivi  fon  avis  ^ 
&  que  ce  Magîjlrat ,  après  avoir  entendu  le  fait , 
par  la  bouche  du  Savetier ,  &:  une  autre  pcrfonne 
de  grande  confidération ,  lui  avoit  confeillé  de  ne 
rien  faire.  Me.  Coulon  a  dépofé  ,  à  la  Res^uête  du 
Sr.  Rcupapi  ;  il  n'y  a  pas  d'aparencc  qu'il  ait 
oublié  des  faits  aulTi  importans  dans  ùt  dépoli- 
tien. 

Si  l'élévation  de  celui  ,  devant  qui  le  Savetier  » 
fait  fa  déclaration,  qui  contient  une  preuve  û  pré- 
cife  de  la  Subornation  &  du  Complot  y  &  peut-être 
mcme  la  rigueur  de  YOrdonnancey  ne  permettoient 
pas  au  Sr.  Saurin ,  pendant  qu'il  eft  encore  acufé  , 
de  lui  en  demander  un  témoignage  judiciaire,  il 
eft  au  moins  certain,  que  le  mérite  de  ce  digne 
Magljirat ,  plus  grand  encore  par  fa  probité  &  par 
fa  vertu  ,  que  par  l'importance  de  la  place  qu'il 
ocupe ,  le  met  au  deffus  des  régies  ordinaires  ;  8c 
on  ne  croira  jamais  que  le  Sr.  Saurin  eut  eu  la 
hardiefTe  de  le  citer  dans  l'interpellation  qu'il  a  fîrit 
-faire  au  Savetier  à  la  Confrontation  ,  de  s'expli-^. 
quer  fur  cela ,  fi  le  fi\it  n'étoit  pas  véritable. 

Il  eft  vrai  mcme  que  ce  fait  n'eft  plus  en  don» 
te.  Guillaume  préparé  à  ^ç.s  Interrogatoires,  qui 
tiennent  lieu  de  dépofuion  contre  le  Sr.  Saurin, 
ne  s'eft  pas  trouvé  fi  bien  préparé  pour  foutenir  la 
Confrontation  ,  où  il  eft  formellement  demeuré 
d'acord  du  contenu  en  l'interpellation ,  qui  con- 
tient le  fait  ci-deffus  raporté. 

Il  y  a  bien  de  l'aparence  ,  que  pour  féduire  ce 
Garçon  Savetier ,  il  a  falu  augmenter  les  ofres  réel- 
les des  trois  Ëcus  neufs ,  qu'un  lui  avoit  fait  faire 
par  un  Archer;  Se  qu'après  qu'il  a  été  entièrement 
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gagné ,  il  n'a  pas  manqué  d'avertir  Milet  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  la  maifon  de  Me.  chardon. 

C'étbit  une  circonltance  embaralfante  &  dificile 
à  tourner  dans  une  déporuion  de  Cuillaume;  s'il 
confirme  ce  qu'il  a  dit  chez  Me.  Chardon ,  il  ne 
peut  dépofer  que  contre  ceux  qui  ont  entrepris  de 
le  réduire  :  s'il  dépofe  que  c'ell  une  faulTeté  qu'il 
a  certifiée  en  préfence  d'un  Grand-  Magifirat ,  8c 
d'autres  perfonnes  de  confidération ,  avec  une  im- 
précation capable  de  faire  trembler  le  plus  alTuré 
Menteur,  quelle  foi  peut-on  ajouter  à  fon  témoi- 
gnage ? 

C'efl:  ce  qui  a  jette  le  Sr.  Roujfeau  dans  la  néfef- 
ijté  de  faire  interroger  le  Savetier ,  comme  Acufé^ 
pour  lui  faire  dire  dans  fes  Interrogatoires ,  qu'à  la 
■«érité ,  Milet  lui  avoit  oferP ,  ^  fait  ofrir  de  l'ar" 
gcnt  ;  mais  que  ce  nétoit  que  pour  lui  faire  dire  la 
vérité  ,  &  qu'il  a  eu  la  compla^fance  pour  le 
Sr,  Saurin ,  de  dire  une  fauiTeté  en  préfence  d\in 
.Grand- Magifirat ,  mais  quil  n'a  pas  voulu  la  dépo- 
fer chez  un  Commiffaire. 

Il  faloit  encore  réfoudre  le  Témoin  à  foufrir  ht, 
prifon  ;  mais  il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire  :  il  étoif 
«igagé  par  l'hiftoire  fabuleufe ,  qu'il  avoit  tant  de 
fois  récitée  &  répétée  en  préfence  du  nommé 
JFleury ,  de  fa  femme ,  de  leur  fer  vante ,  &  du  nom- 
mé Limoufin. 

On  avoit  pris  foin  de  lui  faire  dire ,  ou  de  fu- 
pof«r  qu'il  avoit  dit  des  circonfiances ,  à  la  vérité 
il  abfurdes ,  &  fi  ridicules ,  qu'elles  font  mcrcMa- 
bles,  mais  qui  ne  lailfoieut  pas  de  rendre  coupa- 
ble un  homme  qui  les  auroit  dites  contre  lui-mê- 
me ;  telle  efl: ,  par  exemple,  la  circonilance  que 
le  Sr.  Saimn ,  après  lui  avoir  fait  lecture  y  chez,  lui, 

de 


ANTI-ROUSSEAU.   4.1^ 

âe  viUins  Vers  quil  venait  d*  écrire ,  les  a  voit  cacht^ 
f h  en  fa,  préfence  ,  avec  une  chandelle  quil  avcit  été 
lui  alumer  ,  ct'  l'avoit  engagé  de  les  faire  rendre , 
ainfi  cachetés ,  au  Café  de  la  Veuve  Laurent ,  rue 
Dauphine  ,  par  le  premier  Décroteur. 

Telle  eft  encore  la  circonftance ,  qu'après  avoir 
fait  rendre  le  paquet  par  un  Bécrotrur,  au  Café  de 
la  Veuve  Laure7ît ,  rue  Dauphin e  ,  le  Sr.  Saurin  ct* 
Guillaume  fe  retirèrent  précipitamment  au  Café  de 
la  Veuve  Jofeph  ,  au  bout  de  la  rue  des  Arcis ,  oh 
le  Sr.  Saurin  le  régala  d'un  verre  de  Ratafia ,  ct*  lui 
a  donné  pour  fa  peine  une  pièce  de  cinquante  fols. 

Le  Sr.  Koufl'eau  '\  trop  d'efprit ,-  pour  ne  pas  voir 
lui-même,  combien  il  eft  abfurde  &  incroiable, 
que  le  Sr.  Saurin  fe  foit  amufé  à  faire  la  ledure  à 
un  Savetier  ,  d'un  Ecrit  qui  contient  cent  vingt-fix 
Vers,  avant  que  de  les  cacheter,  pour  les  faire 
porter  enfuite  dans  un  Café,  &  qu'après  l'avoir 
fait  porter ,  il  ait  mené  ce  même  Savetier  dans  un 
autre  Café ,  pour  lui  faire  boire  un  verre  de  Rata- 
fia :  mais  l'aveu  de  ces  faits  étoit  absolument  né- 
celTaire,  pour  obtenir  un  Décret  contre  Guillaum£,  , 
&  le  faire  réputer  coupable  ;  un  Garçon  Savetier 
ne  l'auroitpas  été  pour  avoir  limplement  porté  ou 
fait  porter  un  paquet  cacheté  par  ordre  du  Sr.  Sau- 
rin ,  de  qui  il  avait  acoutumé  de  faire  les  Mejfages  en 
Ville  y  s'il  n^avoit  pas  fu  qu'il  y  avoit  dans  ce  pa- 
quet des  Vers  infâmes  contre  plufieurs  pevfonnes. 

Il  ne  reftoit  donc  à  Guillaume  Amcult ,  que  le 
choix  d'être  arrêté ,  malgré  lui ,  ou  de  l'être  de 
concert  avec  fon  Acufateur  ,  qui  lui  faifoit  pro- 
mettre par  fes  Emillaires ,  qu'il  ne  reileroit  que 
trois  ou  quatre  jours  en  prifon ,  pourvu  qu'il  par- 
lât comme  il  avoit  promis  de  parler.    On  verra. 
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par  quelques  réflexions  fur  la  Procédure,  qu'il  a 
choifi  ce  dernier  parti ,  &  que  fon  emprifonne- 
ment  a  été  concerté  avec  lui-même. 


PROCEDURE. 

On  voit  par  les  dépoiîtions  des  cinq  Témoins 
de  la  première  înfcrmaùon  du  23.  Septembre  ,  que 
à.hs  le  mois  de  Juillet  précédent,  ou  au  moins  dèsr 
le  vingt-trois    Août  ,   le  Sr.  RoufJeaH   avoir  tout 
préparé. 

Charles  Olivier,  Décroteur ,  premier  Témoin > 
dépofe ,  que  cCes  le  mois  de  juillet ,  Roufieau  lètoît 
"venu  chercher  dans  la  rue  Saint  André ,  CT'  quîl  la' 
'voit  mené  À  la  boutique  du  Savetier,  à  l'Hôtel  des 
Urjins ,  ct*  quil  lavait  reconnu  ,  ij'c. 

'Jacques  Fleury ,  la  Bidaut  fa  femme,  &  Anne 
Vihnaire ,  leur  fervante  ,  dépofent  ,  que  Guillau" 
me  leur  avoit  déclaré  pluficurs  fois ,  que  le  Sr.  San- 
rw,  dequi  il  faifoit  journellement  les  commiiTions^ 
i'avoit  chargé  de  faire  porter  le  paquet  au  Café  de 
la  Veuve  Laurent  par  k  premier  Décroteur. 

Louis  Limoufin ,  qui  eft  le  cinquième  Témoin , 
dépofe  ç^* environ  un  mois  avant  fa  Dépofition  ,  qui 
eft  du  23.  Septembre,  c*eft-à-dire,  environ  le 
23.  Août,  étant  aie  voir  le  nommé  Fleury,  v  /i 
femme  ,  fur  le  foir,  il  y  trouva  un  particulier,  quon 
Tjommoit  Guillaume,  qui  dit  plujieurs  fois  en  fa  pré- 
fence  pendant  le  fouper ,  que  le  Sr.  Saurin  ,  de  l  Act- 
demie,  lui  avoit  donné  une  Lettre  cachette,  aiee 
des  Y  CVS  les  plus  infâmes,  pour  les  donner  à  unDé- 
croteur ,  ct"  les  faire  porter  dans  un  Café  ,  rue  Dau- 
phine ,  que  le  Sr.  Saurin  l avoit  fuivi  jufques  à  len^ 
née  de  la  rue  Dauphine  >  crc. 

Et 
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Et  à  la  Confrontation  ;  Lîmottfm  interpellé  de 
déclarer  ^  fi  Fleiiry  ,  fa  femme ,  ou  Milet  ne  Va- 
voient  pas  invité  au  repas ,  dont  il  parle  (dans  fa  dé- 
polition)  pour  entendre  ledit  Guillaume,  c^uî  y  man-^ 
geoit  aujft  ,  a  dit ,  (^ut  ce  n  a  point  été  eux  qui  l'ont 
invité  audit  repas i  mais  c^ue  c'a  été  le  5r. Rouffeau, 
qui  l'y  a  engagé,  qu'ils  mangèrent  la,  Fleuiy,  Guil- 
laume ,  lui  Témoin  ,  es"  d' nutres  perfonnss  ,  un  poU" 
îet  d'Inde,  ne  fait  qui  le  p  ai  a. 

Interpellé  encore  ,  fi  avant  le  repas  Milet  O'  la 
Fleury  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  cette  afaire ,  le 
Témoin  a  dit ,  que  la  Fleury  lui  en  avoit  parlé  le 
même  matin,  ne  lui  en  avoit  point  parlé  auparavant^ 
V  que  Milet  ne  lui  en  a  point  parlé  avant  l'empri- 
fonnement  de  Guillaume. 

Enfin  interpellé  ,  fi  la  Fleury  ne  lui  dit  pas  U 
matin,  ce  que  le  dit  Guillaume  devoit  dire  en  man- 
geant enfemhle?  a  répondu,  quelle  lui  dit  feulement  y 
quelle  le  feroit  jafer  touchant  le  Sr.  RouiTeau. 

Sur  cela  deux  obfervations ,  d'où  naiffent  deux 
réflexions  naturelles. 

La  première ,  que  de  cinq  dépofitions ,  -  les  qua- 
tre premières  étoient  préparées  dès  la  fin  du  mois 
de  Juillet,  ou  au  commencement  du  mois  d'Août, 
&:  celle  de  Limoufm  le  2.8.  du  mcme  m^ois  d'Août, 
après  le  fouper  du  même  jour  ;  &  cependant  le 
Sr.  Rûuffeau  n'a  rendu  fa  Plainte ,  6c  fait  faire  fon 
Information  que  le  23,  Septembre.  Pom'quoi  ce 
retardement.^  lui  qui  dit  dans  fa  Plainte,  que  non- 
"ih fiant  ï^ Arrêt  quil  avoit  obtenu  de  la  manière  quil 
%  été  ci-dejj'us  expliqué ,  il  reflcit  une  imprejfwn  odieu- 
se contre  lui  dans  l'efprit  de  plufieurs  perfonties  ,  c?' 
jue  pour  réparer  l'outrage  que  fa  réputation  en  foufre, 
l  a  donné  toute  fon  atention  pour  Rechercher ,  non 
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feulement  l* Auteur  ^un  Ji  Infâme  Libelle ,  mais  en- 
core ceux  dont  on  sef  fervi  pour  le  répandre  dans  le 
monde ,  ct*  ciuil  a  aprïs  ^«'Arnoult ,  Savetier ,  efl 
celui  qui  l'a  mis  es  mains  ^'Olivier  ,  Décro- 
teur,  cT'c. 

Comment  acorder  cet  empreflement ,  &  cette 
négligence  aparente ,  fans  rien  faire  pendant  plus 
d*un  mois?  N*eft-il  pas  vilible  que  c'eft  parce  qu'il 
a  falu  du  tems  pour  ménager  l'efprit  du  Savetier  ^ 
&  le  réfoudre  à  être  emprifonnc ,  &  à  répondre 
fur  des  Interrogatoires ,  au  lieu  de  faire  une  dépo- 
iition  ? 

La  féconde  obfervation.  Les  interpellations  fai- 
tes à  Limoujin  &  fes  réponfes  à  la  Confrontation , 
font  certainement  connoître  que  le  Sr.  Rouffeau 
étoit  inilruit  de  tout  ;  que  c'eft  lui  qui  avoit  en- 
gagé Limoufm  au  fouper  chez  la  Tleury  ;  que  c*é- 
toit  une  partie  faite  avec  la  Fleury  même,  puif- 
que  dès  le  matin  elle  avoit  averti  Limoufin,  qu^elle 
feroit  jafer  Guillaume  touchant  le  Sr.  Roujjèau.  Elle 
ne  pouvoir  pas  ignorer  ce  qu'il  devoir  dire ,  puif- 
qu'elle  dépofe  que  dès  le  mois  de  Juillet,  Guillad^ 
me  lui  avoit  récité  l'hiiloire  du  Paquet  plus  de  dou^ 
z.e  fois.  On  ne  croira  pas  non  plus  que  Limoufm 
engagé  au  fouper  par  le  Sr.  Rouffeau ,  lui  ait  fait 
un  miftére  de  ce  que  GuilUume  avoit  dit  pendant 
le  fouper ,  &  même  que  le  Sr.  Rouffaau  qui  en-' 
voioit  un  Témoin  exprès  pour  entendre  Guillai^ 
mf ,  ne  fut  pas  inftruit  par  avance  de  ce  qu'il  de- 
voir dire.  En  un  mot  ,  c'eft  un  Complot  fait  vf^ 
fiblcmcnt  entre  VAcufateur,  le  prétendu  Acufé  SC 
les  Témoins  :  cependant  dans  la  Plainte  le  Sr.  Rouf- 
feau dît  feulement  quil  recherche  V Auteur  du  Z/- 
Lelle  y  V  Quil  a'apris  que  Guillaume  Arnoult  e/i  cc^ 
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lui  qui  ^a  mis  entre  les  moins  du  Décrotenr  ;  il  afecflc 
de  ne  point  parler  du  Sr.  Saurin ,  quoi  qu'il  fut 
également  que  les  Témoins  dévoient  dépofer  qu'^r- 
rwult  a  voit  dit  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoit  mis  le 
Paquet  entre  les  mains  ;  &  que  lui  Arnoult  l'avoit 
mis  en  celles  du  Décroteur. 

Réflexion.  Le  Sr.  Roujfeau  connoiflbit  bien  lui- 
même  que  Ton  Complot  avec  les  Témoins  ^  étoit 
une.  preuve  de  la  Subornation  du  Savetier ,  qui  de- 
voir charger  le  Sr.  Saurin,  Il  vouloir  cacher  qu'il 
€ut  préparé  ces  Témoins ,  &  qu*il  fut  ce  qu'ils  dé- 
voient dépofer.  C'eft  pour  cela  qu'il  n'a  point 
parlé  du  Sr.  Saurin ,  n'aiant  pas  pu  prévoir  que 

;  tout  le  miftére  feroit  découvert  à  la  Confrontation 

i  àe  Limouftn. 

I  Sur  Vinformatîon  du  23.  Septembre,  Décret  de. 
prife  de  corps  contre  Guillaume  Arnoult ,  qui  eft 
arrêté  le  foir  en  fortant  de  chez  la  Fleury ,  &  con- 
duit au  Fort-l'Evéque. 

1     Le  lendemain  24.  Guillaume  eft  interrogé. 

Sur  fon  Interrogatoire ,  Décret  de  prife  de  corps 
contre  le  ^r.  Saurin  ,  du  même  jour  24.  Sep- 
tembre. 

I  '  Le  Sr.  Saurin  eft  arrêté  le  même  jour  14.  â- 
quatre  heures  &  demie ,  &  le  fcelié  apofé  fur  fes 
papiers. 

Le  même  jour  24.  le  Sr.  Saurin  eft  interrogé; 
fon  Interrogatoire  dura  jufques  à  onze  heures  du 
foir  ;  il  contient  foi xa a  te  ^  dix-fept  articles.  Sur 
cet  Interrogatoire  il  fe  trouve  le  même  jour  14. 
une  Sentence ,  qui  ordonne  le  Recollement  &  la 
Confrontation  des  Témoins  ,  &:  porte  exprelTé- 
ment  qa  Arnoult  fera  récollé  en  Ion  Interrogatoire , 
ôc  confronté  au  nommé  Saurin^ 

Le 
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Le  même  jour  encore  ,  recollement  &:  con- 
frontation ôi  Arnoult  îivec  le  Sr.  Saurln. 

Quelques  réflexions  fur  cette  Procédure  précipi- 
tée ,  prouvent  encore  le  Complot,  &  même  l'cm- 
prilbnncmcnt  de  GHillaume  ,  fait  de  concert 
avec  lui. 

-  I.  A-t-on  jamais  vu  tant  de  Procédures  dans  un 
même  jour,  dans  une  afaire  de  cette  qualité?  Ne 
voit -on  pas  clairement  que  le  Sr.  Roujfeau  crai- 
gnoit  les  remords  du  Savetier,  &  quelque  rétrac* 
ration,  s'il  lui  donnoit  le  loifir  de  fe  reconnoître; 
cela  paroit  encore  en  ce  qu'il  n'a^  pas  eu  le  même 
empreffement  ,  pour  faire  recoller  &  confronter 
les  autres  Témoins, 

II.  On  vouloir  auffi  ôter  au  Sr.  Saurin  le* 
moiens  de  chercher  les  reproches  >  &  de  s'in- 
ftruire  de  la  manière  dont  il  pouvoit  fe  défendre 
à  la  Confrontation. 

Un  homme  de  Lettres  ,  apliqué  particulière- 
ment à  la  Géométrie,  ell  peu  inftruit  des  forma- 
lités de  la  Procédure:  on  ne  vouloit  pas  lui  lailTer 
k  rems  de  prendre  confeil ,  &  de  s'en  inftruire.    • 

III.  Dans  l'article  3.  de  ce  premier  Interrcga-* 
tolre  de  Guillaume  Arnoult  ,  On  lui  demande  , 
s  il  [ait  pourquoi  il  eji  arrêté  ?  ôc  il  répond  ,  quil 
nen  fait  rien  ;  que  revenant  de  porter  de  ïouvragt 
dans  une  tnaifon  voijine  du  Cabaret  de  /'Araignée 
hier  au  foir ,  cr  fuivant  de  la  lumière ,  que  pcrtoit 
une  femme ,  il  defcendit  avec  elle ,  CT'  fut  furpris  que 
deux  Particuliers  le  prirent  c  l  emmenèrent ',  qu  en- 
tre autres  parmi  ces  deux  Particuliers  et  oit  un  petit 
Archer  ,  dont  la  fceur  demeure  dans  la  même  mai- 
son y  ou  demeure  l'oncle  de  lui  Répondant ,  rue  de  la 
Savaterie  y  Aj>elU  Mcufnier. 

Cet 
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I  Cet  article  prouve  en  premier  lieu  ,  que  Tem- 
Iprifonnement  fut  fait  la  nuit  ,  puifque  pour  for- 
tir  de  la  maifon  ,  Guillaume  eut  •  befoin  de  profi- 
;ter  de  la  lumière ,  que  portoit  une  femme ,  &  de 
idefcendre  avec  elle. 

En  fécond  Heu  ,  il  dit  qu'il  fortoit  d'une  mai- 
fon  voiline  du  Cabaret  de  Y  Araignée  ;  &  c'cft 
celle  où  demeure  la  Fleury  ,  qui  a  une  entrée 
dans  le  même  Cabaret.  Culllaume  a  afe6té  de 
ne  la  pas  nommer  pour  ne  pas  découvrir  l'in- 
trigue. 

En  trolfiéme  lieu  ,  c'efl  un  petit  Archer  ,  en- 
core un  Archer  de  connoilTance  ,  &  dont  la 
fœur  demeure  en  mêmie  maifon  que  l'oncle  de 
Guillaume,  qui  l'arrête  la  nuit  ,  &  qi*  le  con- 
duit au  Fort-i'Evéque  avec  un  autre  homme  feu- 
lement. 

E(t-il  croiabîe  que  le  Sr.  Rcujfeau,  li  la  chofe 
n'avoit  été  faite  de  concert  ,  eut  confié  un  em- 
prifonncmcnt  de  cette  qualité  ,  fait  pendant  la 
nuit  à  deux  hommes  feuls  ? , 

Si  le  Sr.  Roujfeau  prétendoit  éluder  cette  preuve 
du  concert  ,  en  difant  qu'encore  que  Guillaume 
n'ait  vu  que  deux  hommes ,  comme  il  le  dit  par 
fon  Interrogatoire  ,  il  y  avoit  cependant  d'autres 
Records  ou  Archers ,  qu'il  n'a  pas  vu  ;  ce  feroit 
en  fournir  au  contraire  une  féconde  preuve. 
Pourquoi  ménager  un  homme  ,  qu'on  acufe  fé- 
rieufement  ,  &C  qu'on  fait  arrêter  prifonnier  } 
Pourquoi  lui  cacher  ,  qu'on  le  fait  efcorter  par 
plufieurs  Archers ,  fi  ce  n'eft  pour  ne  le  pas  éfa- 
roucher,  8c  pour  lui  laifTer  toujours  croire  qu'on 
ne  l'arrête ,  que  pour  lui  f;îire  prêter  \' Interroga- 
toire ,  &:  qu'il  ne  fera  détenu ,  c^ne  trois  ou  quatre 

jours  l 
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jours  *  ?  Il  refteroit  toujours  qu'on  n'a  pas  eu  bc- 
foin  du  fecours  des  autres  Archers,  ou  Records, 
fupole  qu'il  y  en  eut ,  de  que  GuilUujne  s'eft  laifTé 
conduire  volontairement  pendant  la  nuit  par  deui 
hommes  fculs. 

A  ces  réflexions  qui  prouvent  le  concert  de 
l'emprifonnement,  il  en  faut  joindre  quelques  au- 
tres for  le  même  Interrogatoire  de  Guillaume  ,  & 
fur  les  dépofitions  ,  &:  Confrontations  des  Té- 
moins de  la  première  Information ,  qui  prouvent 
démonflrativement  : 

Primo.  Le  Complot  entre  le  Sr.  Roujfeau  Acu- 
Ûteur ,  Guillaume  Acufé  ^  les  Témoins. 
,  Secundo.  La  faufleté  des  déclarations  de  Guil' 
îàume  daïTs  fon  premier  Interrogatoire-,  les  contra- 
diAions  avec  les  dépofitions  des  Témoins  ,  &  deS 
Témoins  entr'eux  ,  dans  les  principales  circon- 
llances. 

Tertio.  L'abfurdité  de  quelques-uns  desTfaits  dé* 
pofés ,  qui  les  rend  incroiables. 

On  afeéte  de  faire  tout  dénier  par  Guillaume 
dans  les  24.  premiers  articles  de  fon  Interrogatoi,- 
re ,  &  on  lui  fait  faire  un  faux  aveu  de  l'Hiftoire 
Controuvée  &  tant  de  fois  répétée  chez  la  Fleury^ 
dans  la  réponfe  fur  le  24.  article.  Mais  on  va  voif  ^' 
que  dans  les  articles  précédens  ,  aufll  bien  que 
dans  ceux  qui  ont  fuivi  le  faux  aveu  ,  il  a  tou- 
jours parlé  fuivant  les  inflruélions  de  fon  préten- 
du Acufateur. 

Après  les  qualités  où  il  dît  être  fîls  de  Denis 
Arnoult  ,    Maître  Savetier  ,    demeurant  à  l'Hôtel 

des 

*  On  verra  dans  la  fuite  que  le  frère  ^^  Guillaume 
Arnoult  a  déclaré  ,  cfuon  avoît  promis  à  fon  frère , 
^u'il  ne  refleroit  en  prifon  i^ue  trois  ou  quatre  jours. 
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ies  Urfms  ,  on  lui  demande  par  le  premier  arti- 
:1e  ,  s'il  y  a  queljuun  à  Paris  quil  connoijfe ,  C5* 
»«/'  pulfje  répondre  de  lui  ? 

Pourquoi  cet  Interrogatoire  à  un  homme  qui 
/ient  de  dire  ,  qu'il  demeure  chez  fon  père  à 
.'Hôtel  des  Urlins  ?  On  en  va  voir  h  raifon  par  fa 
'éponfe ,  a  dit  que  le  Sr.  Saurin  qui  efl  de  VAcadt' 
me  des  Sciences  ,  c  demeure  a,  X Hôtel  des  Urjins  , 
•épondra  de  lui  ,  quil  le  conncit  particulièrement  ^ 
'sr  l'envoie  ajj'ez  fowvent  porter  des  papiers  chez  Morh- 
leur  le  Procureur  Général ,  rue  pavée. 

Si  Guillaume  avoit  réfolu  de  dénier  férieufe- 
nent  le  fait  dont  il  étoit  acufé  ,  Se  dont  il  avoit 
ant  de  fois  fait  le  récit  chez  la  Fleury ,  comme  il 
emble  qu'on  a  afeâ:é  de  lui  en  faire  faire  la  dé- 
légation dans  quelques  articles  fuivans  jufques  au 
14.  compris  ,  il  n'auroit  eu  garde  de  découvrir 
l'abord  qu'il  avoit  acoutumé  de  porter  des  pa- 
quets pour  le  Sr.  Saurin ,  c'eft  cependant  ce  qu'oa 
ui  fait  dire  fur  le  premier  article  de  ce  premier 
interrogatoire. 

Par  l'article  8.  on  lui  demande  fi  le  Sr.  Saurin 
te  lui  donna  pas  dans  le  tems  du  Carnaval  dernier 
m  paquet  ;  a  dit  que  non  ,  que  le  nommé  Milet , 
exempt ,  lui  a  déjà  demandé  plufieurs  fois  la  même 
hofe  ,  Çj?'  quil  lui  a  fait  la  même  réponfe. 

Mejfieurs  les  Juges  font  priés  de  fe  fouvenir  de 
a  déclaration  que  Guillaume  avoit  faite  chez  Me. 
".hardon  ;  on  vouloit  tâcher  de  la  détruire  ou 
le  i'éluder;  c'eft  pour  cela  que  Guillaume  de  lui- 
nême  parle  de  Milet  Exempt ,  6c  des  demandes 
[ii'il  lui  a  faites. 

Sur  quelques  articles  fuivans  ,  il  dénie  avoir 
!onné  le  paquet  au  Décrotcar. 

Par 
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Par  l'article  14.  on  lui  demande ,  s'il  y-iejl  pas 
vrai  qu'on  a  parlé  plufieurs  fois  a  lui  Répondant ,  du 
paquet  en  quejiion  depuis  quil  a  été.  envoie  ?  &  il  ré- 
pond encore  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que  le  dit  Milet , 
Exejnpt  ,  qui  lui  en  ait  parlé ,  l'aian't  envoie  quérir 
exprès.  C'ell  une  fuite  de  l'afciflation  de  parler  de 
Milet  ;  on  verra  encore  mieux  dans  la  fuite  par 
quel  motif. 

Par  l'article  25.  on  lui  demande,  s'il  n'efl  pas 
vrai  que  le  dit  Sr.  Saurin  lui  a  recommandé  de  n'en 
jamais  parier  à  perfcnne  ?  {on  entend  parler  de  l'en- 
"voi  du  paquet.) 

Sur  cette  demande  ,  dont  la  dénégation  étoit 
bien  facile  a  un  Acufé  qui  auroit  voulu  fe  défen- 
dre férieufement  ,  Guillaume  répond  qu'il  ne  peut 
pas  difconvenir  plus  îong-tems  de  la  vérité ,  qu'il  efi 
vrai  que  le  paquet  en  quefiion ,  dont  il   ne  s  a» 

VOIT     POINT     LE     CONTENU,    ET    QJJ  I    L  U I^ 

FUT  donne'  cacheté',  fut  mis  es  mains ,  it, 
lui  Répondant ,  par  le  dit  Saurin  chez,  le  dit  Sauria 
même ,  avec  ordre  de  le  remettre  entre  les  mains  d'uil( 
Dccroteur  ,  pourquoi  il  lui  donna  deux  fols  neufs ^ 
valant  trois  fols  ,  CT'  lui  dit  de  le  faire  porter  at^^ 
Cfifé  de  la  Veuve  Laurent ,  que  le  dit  Saurin  y«/- 
vit  lui  Répondant ,  ^  le  dit  Décroteur  ,  'à  qui  lui 
Répondant  l'avoit  remis  ,  le  dît  Saurin  ~ne  vou- 
lant pas  être  reconnu  de  celui  à  qui  il  donneroit  le 
paquet. 

Bit  de  foi  ,  que  quand  le  paquet  de  quefiion  eut 
été  porté  par  le  dit  Décroteur  au  Sr.  Boindin  ,  r  v  E 
Garencieke  où  ledit  Saurin  l'avoit 
SUIVI,  le  dit  Saurin  v  lui  Répondant  retournèrent 
À  l'Hôtel  des  Urfms ,  fe  foùvient  que  le  dit  Saurin  lui 
donna  peur  fa  peine  deuz^  ou  quinze  fols ,  fnais  ne 

furent 
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furent   point    boire  enfemble  dans  aucun  Café  ,     ni 
Ailleurs. 

On  remarquera  plus  bas  ,  combien  cet  aveu 
concerté  de  l'Hiftoire  aprife^&  répétée  chez  la 
Flenry ,  eft  contraire  r;  la  vérité  ,  aux  dépolirions 
des  Témoins  ,  aux  déclarations  de  Guillaume  lui- 
même  dans  la  fuite  de  ce  premier  Interrogatoire , 
Se  dans  un  fécond  qu'il  a  prêté. 

Par  l'article  z6.  enquis  Ji  le  dit  paquet  nétolt  pas 
écrit  de  la  main  djddit  Saurin  ?  a  dit ,  que  ledit  San- 
rin  ne  lui  en  convint  pas. 

Cette  demande  &  cette  réponfe  n'ont  certaine- 
ment aucun  raport  à  Milet;  &  cependant  Guillau- 
\me  revient  à  Milet ,  CT"  dit  de  lui  fur  le  même  ar- 
ticle ,  que  Milet  ,  Exempt  ,  lui  a  voulu  donner  de 
X argent  pour  convenir  de  la  vérité ,  CT*  qiiil  ne  lui  a 
pas  voulu  avouer. 

I  C'elt  ici  une  preuve  bien  évidente  du  Com- 
iplot  ;  on  auroit  pu  prétexter  que  lorfque  Guillau- 
me a  parlé  de  Milet  dans  les  articles  qui  précédent 
le  15.  pendant  qu'il  fe  défendoit  d'avoir  porté  le 
paquet ,  il  en  a  parlé  pour  fe  difcuîper  :  mais  après 
le  faux  aveu  qu'il  venoit  de  faire  ;  pourquoi  dire 
de  foi  fur  l'article  16.  &  hors  de  propos  que  Mi~ 
let  lui  a  voulu  donner  de  l'argent  pour  convenir 
de  la  vérité  ?  Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  une 
inftrucftion  qui  lui  avoir  été  donnée  pour  éluder  la 
force  de  la  déclaration  faite  chez  Me.  Chardon , 
!en  faiCant  dire ,  fans  même  qu'on  le  lui  demande , 
que  fi  Milet  lui  a  voulu  donner  de  l'argent  ,  c'eit 
pour  le  faire  convenir  de  la  vérité  ?  On  prouvera 
dans  un  moment  que  c'cft  au  contraire  pour  l'en- 
gager à  dépofer  faux. 

Par  l'article  z8.  on  lui  demande.,  S'il  m  fait  pas 

que 
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^ue  c'étaient  des  Vers  contre  des  perfonnes  de  condiiior. 
qui  étoient  enfermés  àane  ladite  Lettre,  z^que  Cétoii 
le  Sr.  Saurin  qui  les  avait  compofés  ? 

A  dit  quil  nen  f avait  rien  :  mais  dit  de  foi ,  qtéi 
la  bautique  ail,  il  travaille  efi  vis-k-vis  la  chambrt 
oît  cauche  le  dit  Sr.  Saurin  ,  CT"  que  le  jour  quil  remit 
entre  les  mains  du  Décroteiir  le  paquet  dont  il  sa^ 
git ,  le  dit  Sr.  Saurin  lapella  le  matin  par  [a  fenêtn; 
quil  y  fut ,  CT"  quenfuite  l'afùre  fe  p\ijja  ainfi  quil 
nous  l'a  dit ,  quil  pouvait  être  lors  dix  a  onz.e  heures 
du  matin.  Cette  circonftance  eft  importante ,  elle 
fournit  une  preuve  démonftrative  qui  fera  ci-après 
expliquée  de  la  faulfeté  de  toute  la  Dédaration  du 
Savetier  ,  qui  a  prétendu  avoir  été  chargé  du  pa^ 
quet ,  ttn  jour  de  Dimanche. 

Par  l'article  41.  on  demande  à  Guillaume  ,  corn* 
ment  étoit  le  jufîe-au-corps  que  lui  Répondant  avait  U 
jour  quil  donna  au  Décroteur  le  paquet  de  lettre  à 
fadreffe  du  Sr.  Boindin  ? 

A  dit ,  quil  avait  le  même  jufle-au^corps  quil  â 
préfentement  y  dont  les  manches  font  k  la  matelottei 
quil  l'a  repris  depuis  quelque  tems  ,  aiant  été.  envi* 
ron  trais  au  quatre  mois  fans  le  mettre. 

C'eft  encore  ici  une  preuve  du  Complot.  Un 
homme  qui  répond  que  lors,  du  prétendu  envoi 
du  paquet  ,  il  a  voit  le  même  jufte-au-corps  qu'il 
a  préfentement  fur  lui ,  a-t-il  befoin  de  dire  autre 
choie? Le  Juge  en  voiàntrAcufé  ne  voit-il  pas  de 
quelle  manière  fon  jufte-au-corps  eft  fait  }  Quelle 
eft  cette  affciftation  de  faire  remarquer  fajis  en 
être  enquis  ,  que  les  manches  du  jufte-au-corp$ 
qu'il  a  fur  lui  font  à  la  matelotte  .•*  On  ne  devine- 
roit  pas  par  quelle  raifon  Guillaume  fait  lui-même 
cettç  remarque,  fi  on  ne  favoit  q\i olivier  Décro- 
teur 
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sur  avoit  dépofé  au  mois  de  Février  dans  Tlnfor- 
lation  faite  à  la  requête  du  Sr.  De  la  Faye  ,  que 
elui  qui  lui  avoit  mis  le  paquet  entre  les  mains , 
toit  vêtu  d'un  jufte-au-corps  de  pinchina  clair  , 
ont  les  manches  étoient  à  la  matelotte.  C'ell 
our  cela  que  Guillaume  prend  foin  de  faire  de  fot- 
nême  cette  remarque  ,  pour  avertir  le  Juge  que 
;s  manches  de  fon  jufte-au-corps  font  faites  à  la 
latelotte. 
Le  Sr.  Saurin  ne  croit  pas  après  ce  qu'il  a  ci- 
elTus  obfervé  ,  avoir  befoin  d'autre  moien  pour 
lOntrer  que  Guillaume  a  été  fuhrné  ;  &  que  toute 
Hiftoire  qu'il  a  contée  ^  eit  controuvée.  Il  eft 
i-ulement  nécelTaire  de  réfléchir  fur  ce  qu'il  a  dit 
jour  éluder  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  en  pré- 
mce  d'un  Grand-  Magijîrat ,  que  Milet  lui  avoit 
ifert  de  l'argent  ,  &  fait  ofrir  trois  écus  neufs  , 
,vec  promefTe  de  lui  en  donner  davantage  pour 
engager  à  dépofer  contre  le  Sr.  Saurin. 

On  a  vu  ci-deflus  que  dans  fon  premier  Interro^ 
\%toire ,  il  a  afecfté  de  dire  ,    devant  &  après  qu'il 
ut  avoué  fon  Hiftoire  prétendue  ,  que  Milet  lui 
.  demandé  plufieurs  fois  li  c'étoit  lui ,  à  qui  le 
,r.  Saurin  avoit    donné   le  Paquet  pour  le  faire 
iorter  au  Café  ,  &  que  Milet  lui  av-oit  ofert  de 
argent  ;  tout  cela  fans  en  être  enquis  &  hors  de 
ropos ,  pour  avoir  feulement  ocafion  de  dire  qtie 
on  lui  a  ofert  de  l'argent ,  ce  n'étoit  que  pour 
obliger  à  dépofer  la  vérité. 
Le  Sr.  Roujjeau  a  trouvé  que  Guillatime  ne  s'é- 
lit pas  encore  affez  expliqué  fur  cela  :  il  vouloit 
li  faire  dire  éxpreflement  que  la  déclaration  faite 
lez  Me.  Chardon  étoit  faufle  ,  &  que  Guillaume  ne 
avoit  faite  qu'à  la  prière  du  Sx,  Saurin  y  m:ûs  quil 

avoit 
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avoit  rcfufc  de  dépoler  la  mcme  chofe  chez  u 
Commiiraiie. 

Dans  cette  vue  le  Sr.  Roujfeaii  a  fait  prêter  w 
fécond  Interrogatoire  à  Guillaume  le  17.  Oc 
tobre. 

Par  l'Article  15.  il  lui  fait  demander,  Ji  lui  Ré 
pondant  a  dit  an  dit  Sr.  Saurin  que  Milet,  Fxewpt 
l' avoit  voulu  engager  a  depofer  la  vérité  ?  Surquoi  i 
répond  ,  quoui  ,  ct*  qrte  le  Sr.  Saurin  niant  fa  d« 
lui  Répondant ,  quil  n' avoit  pas  voulu  r avouer  m 
dit  Mil^  ,  a  dit  quil  avoit  bien  fait  de  ne  lui  fa 
dire ,  cs^  que  s'il  lenvoioit  chercher  une  feco/?de  joh 
il  lenvoiàt  promener  :  le  mena  ettfuite  chez.  Me 
Chardon  pour  lui  dire  ce  que  Milet  lui  avoit  dema» 
dé  y  c  la  réponfe  quil  lui  a  voit  faite  ;  CT*  voulut  em 
fuite  le  mener  chez,  un  CoramiiTaire  piu-i-  en  fair 
une  Plainte  ,  ce  que  lui  Répondant  ne  voulut  pas, 
CT*  le  dyt  Milet  aiant  quelque  tems  apr^es  envoie  cher- 
cher lui  Répondant ,  /"/  en  donna  avis  au  Sr.  Satt* 
rin  ,  qui  lui  dit  de  ny  point  alcr ,  ct'  de  lenv(n€i 
promener  y  nonohjiant  quoi  il  ala  chez  le  dtty[\\tt,ipk 
l  exhorta  une  féconde  fois  a  dire  la  vérité,  ce  qu.e)Mi 
Répondant  ne  voulut  pas  faire. 

Sur  l'Article  16.  enquis  ce  que  le  dit  Saurin  lu: 
avoit  recommandé  de  dire  chez.  Me.  Chardon?  A 
dit  ,  quil  lui  avoit  dit  de  dénier  la  vérité  au  dii 
Sr:  .Chardon. 

Deux  Reflexions  fur  ce  fécond  Interrogatoire. 

La  première  ,  qu'il  n'y  avoit  aucu!ie  ocafîor. 
pour  interroger  Guillaume  une  féconde  foii.  Le 
Sr.  RouJJeau  depuis  fon  Interrogatoire  du  i^.  Sep- 
tembre ,  avoit  fait  faire  deux  informations  par  ad- 
dition. Dans  l'une  il  a  fait  entendre  Me.  Cou- 
Im ,  Procurciu  ;  ôc  dans  l'autre  la  Venve  Laurent  ; 
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nais  il  n'a  pas  feulement  entrepris  de  les  faire  ré- 
oler ,  ni  confronter.  A  quel  propos  un  fécond 
nterrogatoire  le  17.  Odlobre  ,  puifqu'il  n'étoit 
urvenu  aucunes  nouvelles  charges  ? 

Seconde  Réflexion.  Pourquoi  faire  demander  à 
luîllaume  Amollit ,  fi  Milet ,  Exempt,  avoit  voulu 
engager  à  dépofer  ,  &  ce  que  le  Sr.  Saurin  lui 
voit  recommandé  de  dire  chez  Me.  Chardon  ? 
>tte  demande  pouvoit  -  elle  tendre  à  autre  chofe 
u'à  donner  ocafion  à  GuîlUpime  de  dire  ,  que  la 
éclaration  qu'il  avoit  faite  en  préfence  d'un 
Wand-Magifirat ,  n'étoit  pas  véritable ,  &  lui  four- 
ir  en  même  tems  un  prétexte  pour  fe  difculper, 
|n  difant ,  qu'il  avoit  refufé  de  faire  la  même  dé- 
îlaration  chez  un  CommiJJ'aire  ,  &  d'en  rendre 
jlainte.  On  verra  dans  un  moment  qne  l'événe- 
iient  a  trompé  l'atente  du  Sr.  Roujjeau,  ,  parce 
ju'à  la  Confrontation  fur  ce  fetond  Interrogatoire 
\uîllaume  a  confirmé  lui-même  la  déclaration  qu'il 
■/oit  faite  chez  Me.  Chardon  ,  &  détruit  tout  ce 
iu'on  lui  avoit  fuggéré  de  dire  dans  fes  Interroga- 
i>ires ,  pour  tâcher  d'en  éluder  la  force. 
'  Tout  ce  que  le  Sr.  Roujfean  a  prétendu  tirer  de 
:s  évafions  fuggérées  au  Savetier ,  fe  réduit  à  in- 
luer  adroitement  ,  que  11  Alilet  a  ofert  &  fait 
[frir  de  l'argent  à  Guillaume  Arnoult ,  (  car  on  ne 
!  peut  pas  nier)  ce  n'elt  que  pour  lui  faire  dire 

vérité ,  &;  que  fa  dépoiition  n'en  elt  pas  moins 
raie. 

Deux  Réponfes.  La  première, que  fupofant  pour 

1  moment ,  que  Milet  n'eut  ofert  &  fait  ofrir  de 
Irgcnt  au  Savetier ,  que  pour  lui  faire  dire  la  vé- 
:é,  fa  dépoiition  n'en  dévroit  pas  moins  être  re- 
Ji:tée.     Le  §.  Sed  c/  y*  de  la  Loi  17.  au  Code  de 
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Teflibus ,  porte  ,  Sed  er  fi  llquîdis  probationibus  dot- 
tione  velpromijfione  pecuniarum  eos  (tcftes)  corruptos 
ejje  oflenderït ,  et'iam  eam  allegatîonem  ïntegram  fer* 
'varï  pr&clpîmus.  Une  excellente  Note  de  Godefr»y\ 
fur  ce  Pavagraphe  ,  ajoute ,  Satis  eft  ad  elevandam 
iefiis  fidem  ,  fi  probetur  ci  data  vel  promljja  pecunia. 
Dans  un  Traité  ,  de  Reprobatione  Teftium  ,  inféré 
dans  Bariole ,  nomb.  21.  Reprobantur ,  fi  promïfftone 
pecunid  lel  donatione  ,  verum  vel  falfutn  tnlerint 
tefi'imomum. 

En  cfct ,  quel  moien  y  a-t-il  de  diftinguer  fi  le 
don  ou  promelTe  d'argent  fait;  au  Témoin  ,  eft 
pour  lui  faire  dépofer  la  vérité,  ou  pour  l'engagei 
à  rendre  un  faux  témoignage  ?  De  quelques  ter- 
mes que  fe  ferve  le  féduéleur ,  peut-il  trouver  une 
voie  plus  facile  pour  corrompre  ,  que  celle  d'ofrii 
&  de  donner  de  l'argent?  Cette  régie  neidoit-elk| 
pas  fur  tout  avoir  fon  aplication  dans  une  efpéc<i 
comme  celle-ci ,  ou  toute  l'acufation  ne  roule  qucj 
fur  la  déclaration  de  celui  ,  à  qui  l'argent  a  étcj 
ofert ,  &  fur  des  oui-dire  de  lui-même  ? 

Seconde  Réponfe,  Cette  évafion  ,  que  Mîlet  n*4| 
ofert  &  fait  ofrir  de  l'argent  au  Savetier  que  pouil 
l'engager  à  dépofer  la  vérité ,  n'eft  point  véritabkj 
dans  le  fait. 

Pour  le  prouver  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  de  ciJ 
qui  a  déjà  été  remarqué  ,  qu'après  le  fécond  Im 
terrogatoire  de  Guillaume  Arnoult  du  17.  Odobre 
il  a  été  confronté  au  Sr.  Saurin  le  Z4. ,  &:  qu'à  1. 
Confrontation  en  finilTant,  c;^'  avant  de  figner  ^  l 
Sr.  Saurin  a  encore  requis  Monlieur  le  Lieutenan 
Criminel  d Interpeller  Guillaume  Arnoult,  s  il  n'ej 
'^-f^s  vrai  quil  a  dit  k  lui  A  eu  fé  chez.  /^5r.  Chardon 
Avoçflî  ,    çn  prcjenc^  d'un  Grand-Magiûut,  nom 
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mé  dans  la  Confrontation  ,  entr  autres  chofes  ,  quun 
Archer  l'avoit  mené  au  Cabaret ,  v  lui  az-oit  ofert 
de  l'argent  pour  le  faire  depofer  contre  lui  Acufé  ?  à 
muoi  le  dit  Amoult  avoît  répondu  ,  tena-nt  un  zerre 
de  vin  à  la  main  ,  Je  veux  que  ce  verre  de  vin 
que  je  tiens  à  la  main ,  me  ferve  de  poiibn ,  fi  ce 
qu'on  veut  me  faire  dépofer,efl:  vrai;  cp- fur  cette 
réponfe  U  dit  Archer  aurait  tiré  trois  écus  neufs  de 
fa  poche ,  e?"  les  aurait  mis  devant  U  dit  Arnoult , 
tn  difant ^  Je  te  donne  ces  trois  écus;  li  tu  dis 
ce  que  Mr.  Milet  veut  te  faire  dire ,  il  t'en  don- 
nera  bien  davantage,  cr  le  dit  Guillaume  Arnoult 
I  j  s  T    demeure'    d'à  coud    du    contenv 

!ïK     LADITE     INTERPELLATION. 

;  Mejfieurs  les  Juges  font  fupliés  de  pardonner  au 
ISr.  Saurin  la  répétition  de  cet  endroit  de  la  Con^ 
ifrontation  ,  qui  a  déjà  été  citée.  Il  eft  li  impor- 
feint ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  répéter  pour 
en  faire  une  aplication. 

En  premitr  lieu.  C'efl  après  qvC Arnoult  a  dit  % 
l'Archer  avec  imprécation»,  que  ce  qu'on  vouloit 
lui  faire  dépofer  contre  le  Sr.  Saurin ,  n'étoit  pas 
•vrai ,  que  l'Archer  tire  trêis  écus  neufs  de  fa  poche, 
&  les  met  devant  lui  Arnoult  ,  en  lui  difant  ,  Je 
te  donne  ces  trois  écus  neufs  :  fi  tu  dis  ce  que  Mr.  Milet 
veut  te  faire  dire ,  //  t'en  donnera  bien  davantage. 

Ce  n'eft  donc  pas  pour  lui  faire  dépofer  la  vé- 
'ité  qu'on  lui  ofre  de  l'argent  ,  &  qu'on  lui  en 
Promet  bien  davantage  ;  c'eit  au  contraire  pour 
'engager  à  dépofer  ce  que  Mr.  Aiilet  vouloit  lui 
faire  dire  ,  ^  cela  après  la  réponfe  que  lui  Ar- 
noult avoit  déjà  faite  à  l'Archer,  qu'il  vouloit  que 
e  verre  de  vin  qu'il  tenoit  à  la  main, lui  feirvit  de 
3oifon,  jî  ce  qnon  voulait  lui  faïrt  dépofer  était  vrai, 
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Cette  reconnoiflance  du  contenu  en  Y  Interpel- 
lation ,  qui  détruit  toutes  les  déclarations  des  /«- 
terrogatoires  d'Arnoult  ,  efl  faite  purement  &  fim- 
plement  fans  aucune  reftriclion  à  fa  dernière  Con- 
frontation. 

Si  l'on  entreprcnoit  encore  de  lui  faire  donner 
de  nouvelles  explications  fur  ce  qu'il  a  dit  ,  pour- 
roit-on  ajouter  quelque  foi  à  un  homme  qui  ré- 
tra(fleroit  ce  qu'il  elt  demeuré  d'acord  d'avoir  af- 
fûré  avec  une  telle  imprécation  ? 
.  Le  Sr.  Roujfeaii  s'ell:  encore  imaginé  qu'il  pour- 
roit  faire  confirmer  les  déclarations  de  Guillaume 
jlrnoult  y  par  les  dépolirions  de  Deni^  Arnoult  , 
Savetier ,  fon  père  ,  de  Suz,anne  Meufnler ,  fa  mère , 
6c  de  Benls  Arnoult ,  auiïi  Savetier  ,  fon  frère. 
Il  les  a  fait  entendre  dans  deux  Additions  d' Infor- 
mations; la  première,  du  20.  d'Oclobre ,  dans  la- 
quelle le  père  &  la  mère  ont  été  entendus ,  ct*  U 
féconde,  du  21.  Novembre,  dans  laquelle  il  a  fait 
entendre  le  frère. 

Voici  de  quelle  ma#iére  il  s'y  efl  pris ,  pour 
exiger  la  dépofition  du  père  &  de  la  mère.  Après 
le  fécond  interrogatoire  de  Guillaume  fait  au  Châ* 
telet  le  17.  Octobre  ,  il  a  été  reconduit  aux  Prifons 
du  Fort-l'Evèque  par  Bertier  ,  Exempt  de  la  mê- 
me Compagnie  que  MiUt,  AufTi-tot  qu'ils  furent 
arrivés  au  Fori-l'Evéque  ,  cet  Exempt  fans  ordre  ^ 
6c  fans  aucune  raifon  ,  fît  relTerrer  Guillaume  Ar- 
noult ,  avec  défenfes  exprelTes  de  le  laifTcr  parler  à 
perfonnc;  c'ell  un  fait  dont  il  n'eil  pas  poflible  de 
raporter  la  preuve  par  écrit  ;  mais  Meffieurs  les  Ju- 
ges >en  peuvent  être  facilement  éclaircis. 

Le  lendemain  18  '  Odobre,  le  Si\  Roupau  don- 
Vià  h  Re^iuéfe ,  afin  d'avoir  permilTion  d'informer 
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par  addition.  On  ne  manqua  pas  de  faire  favoir 
au  père  &  à  la  mère  que  leur  fils  étoit  reflerré , 
&  en  danger  d'être  puni  comme  faux  Témoin.  Ils 
déposèrent  le  lo. 

Denis  Arnoult  père  dépofe  ,  qu'un  jour  du  Car- 
naval dernier ,  qu'il  ne  peut  coter ,  Guillaume  fon 
fils  vint  lui  demander  fon  habit  ,  lui  difant  que  le 
Sr.  Saurin  lui  avoit  dit  de  quiter  fa  vefte  rouge , 
parce  qu'il  avoit  porté  un  paquet ,  qu'il  avoit  don- 
né à  un  Décroteur ,  pour  le  faire  rendre  au  Café 
de  la  Veuve  Laurent;  que  fon  fils  avoit  été  quatre 
mois  fans  porter  fa  vefte  ;  que  le  Sr.  Saurin  lui 
avoit  donné  un  jufte-au-corps  noir;  &  il  ajoute, 
que  la  fervante  du  Sr.  Saurin  eft  venue  plufieurs  fois 
recommander  à  fon  fils  ,  en  fa  préfence ,  de  gar- 
der le  fecret  ,  &  que  fa  femme  lui  a  dit ,  quelle 
avoit  empêché  leur  dit  fils  dealer  chez  un  Commif- 
faire ,  ou  le  Sr.  Saurin  le  voulait  mener ,  pour  faire 
une  déclaration  faujfe  ,  de  n  avoir  point  porté  le  pa- 
quet rue  Dauphine ,  au  Décroteur ,  par  lequel  il  l'a 
fait  rendre  au  Café  de  la  "\Jeuve  Laurent. 
•  Suzanne  Meufnier  dit  à-peu-près  la  même  chofe: 
Qu'un  jour  du  Carnaval  dernier  ,  fon  fils  qui  s'é- 
toit  abfenté  plus  de  deux  heures  ,  lui  avoit  dit  , 
étant  de  retour  ,  (siue  le  Sr.  Saurin  l'étoit  venu 
prendre  pour  le  mener  rue  Dauphine,  &  lui  faire 
porter  un  paquet  ,  ôcc.  ^lue  Milet  ,  Exempt  , 
leur  voifin  ,  aiant  fait  au  mari  /elle  Dépofante , 
(LT  à  leur  dit  fils  ,  plufieurs  quefiions  au  fujet  du  dit 
paquet  ,  porté  au  Café ,  pour  en  favoir  la  vérité  , 
fon  fils  ,  qui  a  peu  d'efprit ,  le  feroit  aie  dire  au  dit 
Sr.  Saurin  ,  crc.  Elle  dit  ,  de  plus  ,  qu'étant  un 
jour  à  la  fin  de  Juillet  ,  ou  au  commencement 
d'Août  ,    chez   le  "Sr.  Aro'ùet  ,   Tréforier   de   h 
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ChîimKre  des  Comptes  ,  où  elle  va  prefque  tons 
les  jours  faire  h  grolTe  befogne  de  la  maifon  ; 
fon  fils  y  eft  venu  lui  demander  la  clef  du  cofre 
où  elle  ferre  fon  juile-au-corps  gris,  lui  difant  qu« 
le  Sr.  Saurin  l'atendoit  chez  lui  pour  le  mener 
chez  un  Co77ijniJj'aîre ,  pour  y  faire  fa  déclaration , 
qu'il  n'avoit  point  porté  le  paquet  en  queflion  ca- 
cheté; ?<  cela  dans  la  vue  que  Milet  celTàt  de  s'-ea 
informer  ;  <{\\'elle  Dépofanre  ,  aiant  dit  à  fon  fils, 
qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'il  eut  la  témérité  de  faire 
en  Jullice  une  fauife  déclaration ,  lui  repréfentant 
qu'un  Bedeau  de  leur  ParoiiTe  .,  pour  une  afaire 
fembiable  avoir  été  pendu  en  éfigie  ,  8c  l'auroit 
été  en  éfet ,  s'il  ne  s'étoit  fauve;  qu'elle  s'en  vint 
en  même  tems  dire  la  même  chofe  au  Sr.  Saurin, 
qui  j>ar  compojitïon  avec  elle  Dépofante ,  la  pria  d€ 
permettre  à  fon  fils  de  venir  feulement  faire  ft 
déclaration  verbale  chez  la  Dame  Chardon  ,  de 
n'avoir  point  porté  le  dit  paquet  avec  lui  dans  It 
rue  Dauphine  ,  d'où  fon  fils  de  retour  lui  aurott 
dit ,  qu'il  l'avoit  ainfi  fiaite ,  en  prélence  de  troit 
Mefficurs  ,  qui  lui  avoient  paru  de  conféquence; 
qu'elle  a  regret  d'avoir  permis  à  fon  fils  de  faire 
cette  démarche ,  êc  ne  Ta  faite  que  par  confidéra- 
tion  de  la  femme  du  Sr.  Saurin  ,  -qui  étoit  malade, 
&  de  leur  famille  compofée  de  fept  enfans. 

On  a  fait  écrire  dans  la  Dépofition  de  Beniî 
uirnoult  ,  frère  de  Guillaume  ,  ^'f/  fe  fouzient 
quau  mois  de  'juillet  dernier,  Guillaume  Arnouh, 
fon  frère  ,  lui  parut  chagrin  ,  çj'  ^mc  lui  en  aiant  âe- 
mandé  le  fujet  ,  //  lui  dit  que  Milet  ,  Exempt  ,  itU 
avûît  fait  plujie^urs  quejiions  au  fujet  d'un  paquet  ca- 
cheté qu'il  a-joit  porté  f  ^c.  A  apris  de  fa  mère  q»e 
le  ^/// 5/-,  Saurin  a-nsi^  voidn  mener  fon  frère  chez,  un 
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Commiiraire ,  pour  déclarer  contre  vérité ,  quH  na-* 
voit  point  porté  le  dit  paquet  cacheté,  même  azioit  été 
trouver  le  dît  Sr,  Saiirin  pour  lui  dire  ,  (jiuelle  m 
voulait  point  e^uil  fit  faire  à  [on  fils  une  faujjé  décla- 
ration y  CT*  c^ue  malgré  tout  ce  quelle  avoit  dit  au  dît 
Sr.  Saurin  ,  //  avoit  mené  fon  frère  chez  la  Dame 
Chardon ,  où  il  lui  avoit  fait  dire  tout  ce  quil  avoit 
voulu ,  profitant  du  peu  de  génie  de  fon  frire  ;  a  oni 
dire  à  fes  père  CT'  mère,  que  Charlote ,  Servante  du 
dit  Sr.  Saurin  ,  depuis  cette  démarche ,  efi  venue  plu^ 
fieurs  fois  dire  a  fon  frère  de  la  part  du  dit  Sr.  Sau- 
rin ,  de  garder  le  fecret ,  p'  de  r?e  parler  à  perfoniH 
du  paquet  cacheté  ;  mak  la  dite  Charlote  nen  a  ja- 
mais  parlé  au  dit  Dépofant  ,  non  plus  que  le  dh 
Sr,  Saurin  ,  ni  autre  de  fa  part. 

Il  cîl  aifé  de  faire  voir  que  ces  trois  dépolitions 
du  père ,  de  la  mère  &  du  frère  de  Guiâaume,  n'ont 
été  faites  que  pour  tâcher  de  1-e  difculper  ,  qu'el- 
les font  pleines  de  fauiTetés  &c  de  contradidions; 
&  que  le  Commijj'aire  qui  les  a  écrites  ,  n'y  a  pas 
aporté  l'exaélitude  qu'il  devoit. 
-i  A  la  Confrontation  ,  Denis  Arnoult  ,  frère  de 
Cuillaume  ,  fur  les  interpellations  qui  lui  furent 
faites  ,  a  déclaré  entre  autres  chofes ,  quil  ne  ft 
fouvenoit  pas  bien  du  tems  que  fon  frère  lui  avoit 
paru  trifle ,  que  le  Commifïaire  mit  de  lui  même  U 
mois  de  juillet  dernier  ,  fans  quil  lui  ait  dit  ,  quil 
efi  vrai  que  le  Commilfaire  lui  demanda  fi  ce  nétoit 
pas  dans  le  dit  mois  ?  Sur  quoi  il  lui  répondit  quil 
ne  pouvait  pas  s'en  fouvenir. 

Pourquoi  le  Commipiîre  afeéle-t-il  de  faire  dire 
que  la  trifteffe  de  GuilUume  a  paru  à  fon  frère  au 
mois  de  Juillet,  pour  la  faire  quadrer  avec  la  dc- 
pofition  du  nomrné  Fleury  &  fa  femme  f  Mais  de 
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plus,  pourquoi  l'écrit -il  de  lui-même  fans  que  le 
Témoin  le  lui  ait  dit  ,  &  lorfqu'il  lui  a  répondu 
au  contraire,  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en  fouvcnir? 

Ce  Témoin  fait  encore  une  réponfe  plus  im- 
portante à  une  autre  interpellation. 

Interpellé  de  déclarer  ,  fi  fa  été  Guillaume  Ar- 
noult  fon  frère  qui  lui  a  dit  ,  que  lui  Acufé  l'ait 
"Voulu  mener  chez,  un  CommifTaire  faire  une  faujfe 
déclaration ,  e?'  s  il  l'a  dit  ainfi  devant  le  Commif- 
faire  ou  il  a  dépofé.  Et  par  le  Témoin  a  été  dit ,  que 
fon  frère  lui  a  dit  que  l Acufé  l'avoir  voulu  mener 
faire  une  déclaration  chez,  un  Commi (Taire  ,  mai^ 
.ne  lui  a  point  dit  que  c  étoit  pour  faire  une  fâuflc 
déclaration ,  cr  que  ce  terme  de  faufle  a  été  ajotai 
j>ar  le  Com.niilTaire. 

On  a  déjà  obfervé  que  la  principale  vue  du  fé- 
cond Interrogatoire  de  Guillaume  &  de  l'informa- 
tion par  addition  ,  dans  la  quelle  le  Sr.  Roujfeau  a 
fait  entendre  fon  père  6c  fa  mère  ,  étoit  pour  le 
difculper  d'avoir  rendu  un  faux  témoignage  au  pré- 
judice de  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  chez  la 
Dame  chardon ,  en  préfence  de  plufieurs  perfon- 
nes  de  confidération.  11  faloit  pour  cela  faire  dire 
que  cette  déclaration  étoit  faufle;  le  frère  dépofe 
que  fa  mère  lui  a  dit,  que  le  Sr.  Saurin  avoit  voulu 
mener  fon  frère  faire  une  déclaration  chez  un  Com- 
miffaire  ,  ce  qui  ne  fervoit  de  rien  à  l'intention 
du  Sr.  Roujjéau.  C'eft  pourquoi  on  trouve  dans  la 
dépofition  une  faujfe  déclaration  ;  mais  à  la  Con- 
frontation ,  le  Témoin  n'a  pas  eu  l'afTùrance  de  le 
foutenir.  Il  déclare ,  que  ce  terme  de  fauffe  a  été 
ajouté  par  le  Commijjaire  ,  &  que  lui  Témoin  ne 
l'a  point  dit. 

Ce  n'efl  pas  le  feul  endroit  où  la  foi  du  Com- 
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miffaire  eft  fufpecfte.     Dans  1a  dépolltion  à' Anne 
Vîlmaîre  ,  Servante  de  la  Fleury ,  on  lui  fait  dire , 
ifHaîant  été  chercher  Guillaume  Arnoult  à  fa- Boit- 
tique  ,   de  la  part  de  fa  Maïtreffe  pour  venir  parler 
à  elle ,   comme  ils  fcncîent  enfemble ,  une  fille  de  fa, 
connoîjfance ,  a  lui ,   les  aurait  joints  ,  çj'  lui  auroît 
demandé  ou  il  aloit  ,  CP*  dit  quil  prit  garde  à  caufe 
de  l'afaire  quil  avait  ou  il  aloit ,  cr  les  aurait  quités. 
I      II  n'y  a   perfonne  qui  ne  croie  en  lifant  cett€ 
'  dépolltion,  que  la  Servante  de  la  Fleury Témoïn, 
a  elle-même  entendu  ce  difcours  de  la  bouche  de 
lia  fille   rencontrée    par  hafard  en    chemin.     Ce- 
pendant dans  fa  Confrontation ,   Interpellée  de  décla- 
rer ,  fi  elle  a  entendu  de  la  propre  bouche  de  la  dits 
fille  de  naler  pas  ou  il  aloit ,  À  caufe  de  l'afaire  quil 
i  avait  ?  a  répondu  ,   quelle  na  point  entendu  de  la 
'  bouche  de  la  fiÀle  ce  difcours ,  C7  ne  fa  fu  que  par  le 
■  raport  que  le  dit  Guillaume  lui  en  a  fait.     Ces  dé- 
guifemens ,  ces  altérations,  ces  détours  adroits  de 
ce  que  dépofe  le  Témoin  d'un  fens  à  un  autre, 
ne  font  pas  certainement  des  preuves  de  (incérité 
5c  d'exaélitude. 

A  la  même  Confrontation  de  Denïi  Arnoult,  frère, 
le  Sr.  Saurin  a  propofé  pour  reproches  que  ce  Té- 
moin aiant  fu  que  le  Sr.  Saurin  faifoit  rechercher 
la  vie  de  fon  frère  ,  a  été  chez  lui  Saurin  faire 
des  menaces  en  ces  termes  :  On  recherche  la  vie 
de  mon  frère  ;  mais  je  faurai  bien  parler  ct"  m'en: 
venger ,  CT'  que  le  Témoin  trois  femaines  ou  environ' 
aprls  f  emprifannement  de  fon  frère  ,  [CC^  -  à  -  dire 
quelques  jours  après  la  dèpofition  de  \2.VeHve Lau- 
rent)  ala  au  Café  de  la  dite  Veuve ,  zsr  lui  deynan- 
da  ou  demeurait  le  Sr.  RoufTeau  ,  laquelle  lui  aianf 
répondu  ,  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  demande  ^  U- 
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Témoin  avoît  dît  ,  qu'il  ziouloii  Valer  voir  ,  fur  ce 
quil  tenoit  [on  frcre  prifonnier  fi  long-tems  ,  puif- 
quil  avoît  promu  qu'il  n'y  rcjieroit  que  trois  OU 
quatre  jours. 

Sur  le  premier  de  ces  reproches  ,  le  Témoin 
avoue  qu'il  a  été  chez  le  Sr.  Saurîn ,  &  dénie  feu- 
lement qu'il  y  air  fait  des  menaces.  Pourquoi 
donc  y  aloit-il  dans  le  tems  qu'il  déclare  lui-mê- 
me avoir  fu  que  le  Sr.  Saut  in  faifoit  rechercher  la 
vie  de  fon  frère  ? 

Sur  le  fécond  reproche  ,  le  Témoin  demeure 
auffi  d'acord,  quil  efi  vrai  que  depuis  lemprifonne- 
rneyit  de  fon  frère  ,  il  a  été  au  Café  de  la  Veuve 
Laurent ,  quil  lui  dem.anda  ou  demeuroit  le  Sr.  Rouf- 
JCau ;  ne  lui  parla  point ,  quil  eut  envie  d'aler  voir 
le  Sr.  RouifeaUj  quoi  quil  en  eut  envie. 

Ce  fait,  quoique  dénié  en  partie,  ne  laifTe  pas 
d'être  très-important.  Ce  Témoin  avoue  qu'il  a 
été  chez  la  Veuve  Laurent  pour  lui  demander  ht 
demeure  du  Sr.  RouJJeau  ,  &  qu'il  avoir  envie  de 
l'aler  voir  ,  quoiqu'il  fupofe  n'avoir  pas  dit  à  la 
Veuve  Laurent  cette  envie  qu'il  avoit.  Il  dénie 
auffi  avoir  déclaré  que  c'étoit  au  fujet  de  ce  qu'il 
tenoit  fon  frère  prifonnier  li  long -tems  ,  après 
avoir  promis  qu'il  ne  le  feroit  que  trois  ou  quatre 
jours. 

Pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  la  déclaration  de 
ce  Témoin ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  pcrluadé 
qu'il  ait  eu  envie  d'aler  voir  le  Sr.  Roujfedu  j  pen- 
dant qu'il  retient  fon  frère  en  prifon ,  &:  qu'il  le 
pourfuit  en  aparence ,  pour  autre  chofa  que  pour 
lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  tient  pas  la 
parole  qu'il  avoit  donné  ,  que  Guillaume  ne  lèroit 
prifoiuiier  que  trois  ou  quatre  jours,     C'cit  en  étet 

ce 
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ce  que  D^nls  Arnotdt  ^  fréie  a  déclaré  en  préfence 
de  plufieurs  Témoins. 

D'ailleurs  les  contradictions  &  la  faulTeté  de  ces 
trois  dépoiitions  font  vifibles  :  la  mère  dit  qu'elle 
a  empêché  Guillaume  de  dépofer  chez  le  Comraif- 
faïre  ,  &  que  par  compolition  elle  lui  a  permis 
d'aler  faire  la  déclaration  chez  Me.  Chardon. 

J>€ms  Arnoult  au  contraire  dit ,  que  la  mère  dé- 
fendit à  Guillaume  d'aler  chez  Me.  Chardon  ,  & 
que  nonobilant  fa  défenfe  il  y  ala. 

Au  refte  il  n'eft  plus  douteux  que  la  déclara- 
tion faite  par  Guillaume  chez  Me.  Chardon  ,  ne 
;  foit  véritable,  puisqu'il  l'a  ainiî  reconnu  à  la  Con- 
I  frontation.     Le  Sr,  Saurin  eft  bien  afluré  que  le 
i  MagiJ^raty  en  préfence  duquel  cette  déclaration  a 
été  faite  ,  ne  refufera  pas  de  témoigner  que  c'eft 
,  lui ,  qui  a  confeillé  de  ne  rien  faire ,  &  que  GuiL- 
I  laume  étoit  tout  prêt  d'aler  faire  fa  dépolition.     11 
y  a  même  lieu  de  croire  ,  qu'il  s'en  trouvera  une 
preuve  dans  la  déclaration  de  Me.  Coulon  ,  qu'on 
,  n'a   pas   voulu   faire   confronter  ,    parce  que  Te 
Sr.  Saurin  lui  avoit  rendu  compte  ,    que  c'étoit 
,  par  le  confeil  du  même  Magifirat  qu'il  méprifoit 
l'avis  du  Savetier ,  &  ne  le  feroit  point  dépofer. 

Il  y  a  une  autre  contradidion  ,  en  ce  que  la, 
mère  du  Savetier  dépofe ,  que  Àlilet  a  interrogé 
plufieurs  fois  fon  mari  &  fon  rils  à  jour  &  heures 
■diférens  fur  l'envoi  du  paquet  en  queftion  ,  &  le 
mari  au  contraire  a  dit  à  la  Confrontation ,  quU  ^ 
été  une  fois  chez.  M  il  et  ,  dont  la  fem-ûu  l'avoif 
mandé  a  l'ocafion  de  l'afaire  en  queftion  ,  laquelle 
lui  demanda  ^  fi  fon  fils  avoit  porté  une  Lettre  ponif 
Mr.  Saurin  datis  la  rue  Dauphine  ?  Sur  quoi  il  ré- 
pendit ,  quil  ntn  favoit  rien.  Cela  eft  bien  éloigné 
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de  ce  que  la  femme  a  dit ,  que  Milet  tavoît  inter' 
rogé  plujieurs  fois  à  jour  <o'  heures  diférens. 

On  ne  s'arrêtera  point  ici  à  réfuter  ce  que  le 
mari  &  la  femme  ont  dit ,  que  le  Sr.  Saurin  avoit 
fait  préfent  à  Guillaume  d'un  habit  noir  ,  pour 
faire  apuier  ce  que  kur  fils  a  dit  dans  fes  Interro- 
gatoires &  chez  la  Fleury  ,  que  cet  habit  avoit  été 
donné ,  afin  quMl  ne  portât  plus  celui  qu'il  avoit 
lors  de  l'envoi  du  paquet, de  peur  d'être  reconnu. 
Tous  ces  Témoins  ont  eux-mêmes  reconnu  à  la 
Confrontation  que  le  Sr.  Saurin  avoit  acoutumé  de 
donner  de  vieux  habits  à  Guillaume  ;  &  le  frère  a 
nuffi  reconnu  qu'il  lui  en  donnoit  aulïi  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  fes  Commijjions. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'abfurdité  dans  ce  que  le 
père  &:  la  mère  de  Guillaume  ont  dépofé,  que  de- 
puis le  prétendu  envoi  du  paquet ,  la  Servante  du 
Sr.  Saurin  lui  avoit  recommandé  pluficurs  fois  de 
garder  le  iecret ,  &  de  ne  point  parler  de  ce  pa- 
quet qu'il  avoit  porté. 

Eft-il  pofTible  de  croire  que  le  Sr.  Saurin  ,  qui 
voioit  tous  les  jours  le  Savetier  y  qui  pouvoit  lui- 
même  lui  recommander  le  prétendu  fecret  ,  fe 
foit  avifé  de  le  divulguer  ;  auffi  la  Servante  du 
Sr.  Saurin  a  formellement  dénié  ces  faits  dans  fon 
Interrogatoire. 

La  faujj'eté  des  Déclarations  de  Guillaume  dans 
fes  Interrogatoires  ôc  fes  Contradictions  avec  lui- 
même  ,  &  avec  les  Témoins  ,  ne  font  pas  moins 
fenfibles. 

Il  y  en  a  une  très-iroportante ,  parce  qu'elle  eft 

décifive  de  la  fiiujfeté  du  point  principal  de  l'acu- 

fation ,  ôc  qu'elle  mflue  même  fur  tous  les  autres 

faits. 
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Par  la  première  Information  du  13.  Septembre 
1710.  Jacques  Fleury  dépofe  ,  que  Guillaume  parlant 
du  paquet  qu'il  prétend  avoir  porté ,  lui  a  dit  l'a- 
voir fait  porter  un  Dimanche  matin ,  croit  autant 
ijuil  peut  s'en  fouvenir  ,  que  cétoit  le  Dimanche 
Gras  ;  //  ajoute  plus  bas ,  que  le  Sr.  Saurin  l'auroit 
acompagné  le  dit  jour  Dimanche. 

La  Bidaut  ,  femme  de  Fleur<y  ,  dit  à  la  vérité 
dans  fa  Dépoiition  ,  que  c'étoit  un  Dimanche  ma- 
tin au  mois  de  lévrier.  Mais  à  la  Confrontation 
elle  dit  formellement  que  c  et  oit  le  Dimanche  Gras» 

Anne  Vilmaire  dit  de  même  dans  fa  dépoUtion , 
que  c'étoit  le  Dimanche  Gras. 

Guillaume  lui-même ,  dans  l'article  4.  de  fon  fé- 
cond Interrogatoire ,  s'il  n'efi  pas  vrai  qu'il  a  dit  att 
dit  Fleury  <o'  à  fa  femme,  ^/^'«w Dimanche  matin, 
au  mois  de  Février  le  dit  Saurin  lui  avoit  fait  levu- 
re de  vilains  Vers  qu'il  venoît  d'écrire-,  les  avoit  ca- 
chetés y  c  l' avoit  engagé  de  les  faire  rendre  par  ttn 
Décroteur  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  ?  a  dit , 
que  tout  cela  eji  véritable ,  excepté  qu'il  n'a  point'  dit 
que  le  dit  Saurin  lui  a  fait  la  levure  de  vilains  Vers, 
ni  qu'il  les  ait  vu  cacheter.  ' 

Il  eft  donc  vrai ,  fuivant  Guillaume ,  aufîi  bien 
que  fuivant  la  Dépofition  des  Témoins  y  que  cela 
s'elt  paifé  un  Dimanche  matin. 

Cependant  dans  fon  çremlex  Interrogatoirey^i^rhs 
le  faux  aveu  de  l'hilloire  controuvée  fur  l'arti- 
!  cle  15.  il  dit  de  foi  fur  l'article  19.  (oitie  la  Bou- 
tique oit  il  travaille^  efl  vis-à-vis  la  chambre  oh  cou- 
che le  Sr.  Saurin  ,  ct*  que  le  jour  qu'il  remit  entre  les 
mains  du  Décroteur  le  paquet  dont  il  s'agit  ,  le 
Sr.  Saurin  l'apella  le  matin  par  la  fenêtre  ,  qu'il  y 
fut ,  c?'  qti'enfuite  l'afaire  fe  pajj'a  ainfi  qu'il  nous  la 
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dh ,  e;r  qu'il  pouvoït  être  lors  dix  à  onze  heures  du 
matin. 

Quelle  contradidion  !  Quelle  preuve  de  fauflc'- 
té  !  Les  trois  Témoins  dépofent  qu'il  leur  a  dit  que 
c'éteit  un  Dimanche  matin;  ils  ajoutent  même,  le 
jylmanche  Gras.  Guillaume,  dans  le  fécond  Inter- 
rogatoire ,  dit  que  c'ell  un  Dimanche  ,  &  cepen- 
dant il  dit , 

Au  contraire,  dans  îe  premier  Interrogatoire,  après 
fon  faux  aveu ,  qu'il  étoit  à  fa  boutique,  où  il  tra^ 
.vaille ,  fous  la  fenêtre  de  la  chambre  du  Sx.  Saurin^ 
(d'où  il  l'apella ,  &  q.u'enfuite  l'afaù-e  fe  palfa  com- 
me il  l'a  conté. 

11  ne  peut  pas  y  avoir  une  contradiction  plus  évi- 
dente, ni  qui  marque  plus  certainement  la  fauileté. 

Auffi  la  mère  dans  fa  Confrontation ,  a  voulu  di- 
re ,  que  c'étoit  un  jour  ouvrable  ;  mais  peut  -  elle 
en  être  crue ,  pour  difculper  fon  fils  contre  ce  qu'il 
a  dit  lui-même ,  ôc  contre  ce  que  les  trois  Témoins 
ont  dcpofé  qu'il  leur  a  dit  ? 

De  cette  contradiùiion  deux  Conféquences  né- 
celTaires  6c  déciiives  de  la  faufleté  de  la  Déclara- 
tion de  Guillaume. 

La  première,  qu'il  n'eft  pas  pofTiblc  que  ce  foit 
Guillaume  qui  ait  reçu  du  Sr.  Saurin  le  paquet  mis 
entre  les  mains  du  Décroteur ,  &  porté  au  Café  de 
la  Veuve  Laurent  ,  &  de  là  chez  le  Sr.  Boindin, 
puifqu'il  paroit  par  V Information  du  Sr.  De  la  F^ye, 
que  ce  paquet  avoit  été  porté  plus  de  quinze  jours 
avant  le  Dimanche  gras,  qui  étoit  le  2.  Mars,  ëc 
€\\\tlleury,  ii.  femme  &  \&mt  fervante  dépofent  que 
Guillaume  leur  a  dit  plufieurs  fois  avoir  été  chargé 
du  paquet  p«r  le  Sr.  Saurin,  k  dit  jour  Diman^ 
che  grAs. 

Secon- 
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Seconde  Conféquence.  Guillaume  a  conté  à  Fleury, 
&:  à  là  Bidaut ,  fa  femme,  que  le  Sr. Saurin,  après 
lui  avoir  fait  porter  le  paquet ,  lui  avoit  dit  dealer 
au  plus  vile  changer  d'habit ,  a  caufe  de  la  vejîe  rou" 
ge  quil  avoit  alors ,  afin  de  nêtre  plus  reconnu ,  qu'il 
a  porté  pendant  deux  mois  [on  habit  des  Dimanches  ,. 
tT'  que  pour  le  dédommager ,  de  porter  ainfi  le  dit  ha- 
bit quil  ufoit  ,  le  dit  Saurin  lui  en  a  donné  un  noir 
des  fiens  qu'il  a  vendu.  La  Bidaut  ajoute ,  que  le  dit 
Saurin  a  dit  a  Guillaume  de  porter  quelque  tems  fon- 
habit  dei  Dimanches. 

Comment  acorder  cela  avec  ce  qui  vient  d'être 
marqué ,  que  le  paquet  a  été  porté  un  Dimanche 
matin  :  s'il  avoit  falu  changer  d'habit ,  de  peur  d'ê- 

!  tre  reconnu ,  c'était  celui  des  Dimanches  qu'il  au- 
roit  falu  quiter ,  bien  loin  de  l'ufer  en  le  portant 

itous  les  jours. 

I      Si  on  s'avifoit  de  varier  pour  fauvef  cette  con- 

j  tradicîion ,  &  de  dire  aujourd'hui,  que  ce  n'eft  pas 
l'habit  des  Dimanches ,  que  Guillaume  avoit  lors 

I  de  l'envoi  du  paquet  ;  pourquoi  donc  avoir  dit  , 
que  c'eft  pour  le  dédommager  d'avoir  ufé  l'habit 
des  Dimanches ,  que  le  Sr.  Saurin  lui  en  a  donné 
un  autre  ?  Quelle  foi  peut-on  ajouter  à  des  gens 

I  capables  de  tant  de  variations  fur  un  fait  im- 
portant ? 

Après  tout ,  le  bon  fens  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  tout  ce  qui  a  été  dit  par  Guillaume  &  par 
tous  les  Témoins  à  l'ocafion  du  changement  d'ha- 
bit, de  peur  d'ctr»  reconnu ,  ne  foit  une  fable  mal 
imaginée.  Guillau-me  fe  dépeint  lui-même ,  &  tous 
les  Témoins  le  dépeignent  auffi  comme  un  homme 
trille ,  agité  de  la  crainte  d'être  reconnu.  Il  dit 
avoir  changé  d'habit  pendant  les-  quatre  premier^ 

mois. 
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mois ,  &  lorfqu'il  eft  le  plus  inquiet ,  au  mois  de 
Juillet  ,  loilqu'il  cft  interrogé  par  Mikt  tant  de 
fois ,  lorfque  le  Sr.  Rouffeau  le  fait  voir  par  le  Bé- 
croteur  pour  le  reconnoitre ,  lorfqu'il  fupofe  que  le 
Sr.  Saurin  l'a  voulu  mener  chez  un  Commijjaïre , 
Se  qu'il  l'a  éfecflivement  mené  chez  Me.  Chardon , 
c'cll  en  ce  tems-là  qu'il  reprend  l'habit  qu'il  avoit 
dans  letems  qu'il  prétend  avoir  porté  le  paquet, 
&  c'eit  avec  ce  même  habit  qu'il  a  été  emprifon- 
n€:  y  eut-il  jamais  une  abfurdité  femblable,  & 
une  preuve  de  Complot  6c  de  faulfeté  plus  mani- 
fefte  ^  Ne  voit-on  pas  que  toute  l'hiUoire  de  l'habit 
a  été  inventée,  pour  y  apliquer  malicieufement  le 
don  d'un  vieux  habit  noir,  que  \t^x. Saurin  ne  lui 
avoit  donné  que  fuivant  la  coutume  où  il  étoit  de 
lui  donner  de  tems  en  tems  de  vieux  habits,  de 
même  qu'à  fon  frère ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit 
fes  commiiîions,  ainfi  que  le  père  5c  le  frère  l'ont' 
avoué  à  la  Confrontation  ? 

11  y  a  une  infinité  d'autres  contradiâ:ions.  Par 
exemple  y  fur  l'art.  25.  du  premier  Interrogatoire  ^ 
après  le  faux  aveu  fait  par  Guillaume ,  il  dit  de  foi 
que  quand  ce  paquet  eut  été  porté  par  le  lyécro» 
teur  au  Sr.  Ecindin  ,  rue  Garenciére  ,  où  ledit 
Saurin  l'avoit  fuivi ,  ledit  Saurin  &  lui  Répondait 
difparurent  tous  deux  de  la  vue  du  Bécrotmr  y  & 
s'en  retournèrent  à  l'Hôtel  des  Urlins. 

Il  dit  au  contraire  fur  l'Article  dernier  du  mê- 
me Interrogatoire  y  que  le  Sr.  Saurin  CT*  lui  ne  virent 
point  porter  par  le  Décroteur  la  Lettre  C7i  qucfiion 
au  Sr.  Boindin  ,  rue  Garenciére  ,  mais  le  fuivirent 
feulement  de  vue  jufques  au  Café  de  la  Veuve  Lau- 
rent ,  apr'es  quoi  le  Sr.  Saurin  ,  c?"  lui  Répondant 
retournèrent  a  l'Hôtel  des  Urfms* 

Suï 
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Sur  le  même  article  15.  du  premier  Interroga^ 
•toire  y  Guillaume  dit  ,  que  le  Sr.  Saurin  lui  donna, 
pour  fa  peine  douze  ou  quinze  fols;  mais  ne  furent 
point  boire  enfemble  dans  aucun  Café. 

Fleury  ,  fa  femme ,  &  Limouftn  dépofent  au  con- 
traire ,  que  Guillaume  leur  a  dit ,  que  le  Sr.  Saurin 
lui  avait  donné  cinquante  fols  ,  c  quen  forîant  de 
la  rue  Dauphine  après  le  paquet  porté ,  il  lavoit  me' 
né  dans  un  autre  Café  de  la  rue  des  Arcis ,  où  il  l'A 
avcit  fait  boire  un  verre  de  Ratafia. 

Guillaume  lui-même  après  avoir  dit  dans  le  pre- 
mier Interrogatoire  y  que  le  Sr.  Saurin  ne  Ta  mené 
dans  aucun  Café,  s'eft  contredit  dans  le  fécond,  où 
fur  l'art.  20.  il  dit  que  le  Sr.  Saurin  ta  mené  dans  un 
Café ,  rue  des  Arcis ,  &  lui  a  donné  un  verre  de 
Ratafia  ,  &  cinquante  fols. 

Il  eft  vrai,  que  pour  fe  contredire  le  moins  qu'il 
pouvoir,  avec  la  dépofition  de  Ihur-j  &z  fa  femme, 
il  a  ajouté  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoir  fait  faire  au- 
paravant plufieurs  commiiTions  qu'il  ne  lui  avoit 
pas  paices  ;  vain  détour  pour  fauver  fa  contradic- 
tion ,  aufTi-bien  que  celle  de  la  prétendue  penlion 
de  cinquante  fols  par  femaine ,  que  les  Témoins 
de  la  première  Information  dépofent  qu'il  leur  a 
dit ,  que  le  Sr.  Sau^tin  lui  donnoit  pour  l'obliger  à 
fc  taire  ;  ce  que  Guillaume  lui-même  a  dénié  dans 
tous  fes  Interrogatoires. 

Les  Témoins  de  la  première  Information  dépo- 
fent encore  ,  que  Guillaume  leur  a  dit  que  le 
Sr.  Saurin  avoit  cacheté  devant  lui  le  paquet  où 
étoient  les  Vers  infâmes ,  *  après  lui  en  avoir  fait 

la 

*  Nota.  îl  y  a  cent  vingt  c^fx  VerSy  dont  on  pré' 
tend  que  le  Sr.  Saurin  a  fait  la  leHure  au  Savetier. 
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la  ledure.  Cela  €Û  abfurde  &  dioqiie  le  fens 
commun  ;  mais  il  étoit  nccefîaire  de  le  faire  dé- 
pofer ,  comme  on  à  dit ,  pour  rendre  Guillaume 
coupable ,  obtenir  un  Décret  &  le  faire  interro7 
ger  comme  Acufé.  De  fa  part  il  a  toujours  dénié 
cette  circonftance ,  ^  a  dit  feulement  dans  fon  fé- 
cond hîterrogatoire  ,  que  le  Sr.  Saurln  quelques 
jours  après  l'envoi  du  paquet ,  lui  avoit  dit ,  quilt 
étolent  drôles. 

Quoique  toutes  ces  contradidions  paroiiTenC 
groffiéres ,  il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'adrefife  ôc 
un  tour  de  malice  fort  caché ,  parce  qu'on  a  vouh 
Ju  faire  paroitre  Gulllaurre  coupable  ,  feulement 
pour  le  faire  décréter ,  &  l'excufer  cnfuite  autant 
qu'on  a  pu  par  des  réponfes,  dans  lefquelles  on 
voit  qu'il  afeéle  de  s'acorder  avec  les  dépositions 
autant  qu'il  le  peut ,  fans  fe  rendre  véritablement 
coupable.  C'eit  auffi  en  cela  que  fon  père  ,  fk 
mère  6c  fon  frère  taclicnt  de  l'aider  dans  leurs  dé- 
pofitions. 

Après  xlcs  preuves  auffi  évidentes  de  la  Subsf-^ 
nation  de  Guillaume,  &  de  la  fauffeté  de  ce  qu'il  t 
dit  dans  fes  iTiterro'ratoires  ;  il  ne  relie  qu'à  répons 
drc  aux  indudions  que  le  Sr.  RouJJeau  prétend  tih 
XCT  de  la  copie  des  Couplets  écrite  de  la  main  dl^ 
Sr.  Saurin ,  qui  a  été  trouvée  fous  les  fcellés. 

Il  eft  nature],  comme  le  Si.  Saurin  l'a  remarqué 
<iaTis  fon  fécond  Interrogatoire^  qu'étant  intérefléSc 
ataqué  dans  les  Couplets ,  il  en  ait  gardé  une  co- 
pie pour  tâcher  d'en  dècauvrir  l'Auteur,  &  }1  n'y 
a  rien  en  cela  que  de  très-innocent. 

Auffi  le  Sr.  Roujfeau  s'èforce  de  perfuader,  que 
cette  copie  écrite  de  la  main  du  Sr.  Saurin  doit 
^re  regardée  tout  au  moins   comme  un  fécond 
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Original.  Il  le  veut  perfuader  par  deux  circon- 
fiances  :  l'une  ,  fur  ce  que  Guillaume  a  déclaré  par 
fbn  Interrogatoire ,  que  le  Sr.  Saurîn  âvoit  les  Vers 
en  queftion  dans  fon  tiroir ,  oii  ils  ctoient  éfcdi- 
vement,  8c  que  trois  jours  après  l'envoi  fait  au 
Sr.  Boîndin  ,  il  lui  a  voit  dit  que  ces  Vers  étaient 
drôles  :  Vautre  ,  qu'il  fe  trouve  des  ratures  dans 
cette  copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin. 

11  n'y  a  rien  à  induire  de  la  première  circon- 
flance  :  il  n'étoit  pas  difficile  à  GuilUume  qui  avoit 
l'entrée  facile  chez  le  Sr.  Saurin ,  dont  il  faifoit  le* 
Commiffions ,  de  fa  voir  ou  de  juger  que  cette  co- 
pie des  vers  étoit  dans  un  tiroir ,  où  le  Sr.  Sauri» 
a  acoutumé  de  mettre  fes  papiers  ,  &  qui  n'eft 
jamais  fermé ,  n'y  aiant  point  de  ferrure. 

A  regard  de  ce  que  le  Sr.  Rouf  eau  ajoute,  qufe 
Guillaume  déclare  que  le  Sr.  Saurin  lui  a  dit  troig 
ou  quatre  jours  après  l'envoi  du  paquet,  que  les 
ijers  étoient  drôles  ,  outre  qu'on  a  déjà  prouvé  , 
que  Guillaume  eft  un  faux  Témoin ,  gagné  Se  cor- 
rompu ,  il  y  a  une  abfurdité  dans  ce  qu'il  a  dit, 
qui  rend  k  fait  incroiable.  Les  Vers  dont  il  s'a- 
git ,  contiennent  d'afreufes  calomnies ,  &  ne  con- 
tiennent rien  qui  puiife  être  apellé  drôle,  par  ra- 
port  à  un  Garçon  Savetier. 

-'  Pour  ce  qui  eft  des  ratures  qui  font  dans  la  co- 
pi-e  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin ,  écrite  de  fa  main , 
elle  eft  au  Proùs.  11  ofe  dire  avec  confiance 
que  la  feule  infpeélion  fuffit  pour  convaincre  que 
ce  n*eft  qu'une  fmiple  copie  ;  &  il  n'a  éfedive- 
ment  point  d'autre  réponfe  à  faire  par  raport  à 
Mejfieurs  les  Juges  que  de  les  prier  de  la  voir. 
j  Mais  par  raport  au  Public  qui  ne  verra  pas  cet- 
te copie ,  il  fera  quelques  obfervitions  ,  qui  fc- 
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roient  inutiles,  û  la  nature  de  ces  Vers  lui  permet- 
toient  de  donner  une  copie  figurée  de  celle  oui  a 
été  trouvée  dans  fes  papiers.  Il  aime  mieux  per- 
dre cet  avantage ,  èc  tacher  d'y  fupléer  par  les  ob- 
fervations  fuivantes  qui  donneront  autant  qu'il  eft 
poiïible  une  idée  exade  de  la  Pièce. 

I.  Que  tout  le  Libelle  eft  compofé  de  quatorze 
Couplets  ,  chacun  de  neuf  vers. 
"IL  Que  dans  chaque  Couplet  il  y  a  un  repos 
après  le  quatrième  vers ,  enforte  que  chaque  Cou" 
flet  fe  trouve  comme  partagé  en  deux  Parties, 
dont  les  quatre  prewïers  vers  compofent  la  pre- 
mière ,  &  les  cinq  autres  la  dernière.  Cette  obr 
fervation  va  recevoir  fon  aplication. 

III.  Que  chaque  Strophe  commence  par  un 
vers ,  dont  la  terminaifon  eft  mafcuhne,  fuivi  d'un 
autre ,  dont  la  terminaifon  eft  féminine;  &:  qu'au 
contraire  ,  les  deux  premiers  vers  des  cmq  qui 
compofent  la  féconde  Partie  de  chaque  Couplet  ^ 
font  deux  mafcuhns.  Cette  obfervation  aura  aufli 
fon  aplication. 

Que  le  V.  le  V  I.  &  le  V  I  î.  Couplets  font  con* 
tre  le  Sr.  Sanrin^  6c  contre  deux  autres  perfonnes; 
que  les  deux  premiers  fur  tout ,  contiennent  les 
injures  les  plus  afreufes  contre  le  Sr.Saurïn,  & 
mcme  que  la  fin  du  fixième ,  &:  le  commence- 
ment du  feptième  n'ataquent  les  deux  autres  per- 
fonnes que  pour  imputer  au  Sr.  Saurin,  que  c'eft 
lui  qui  les  a  débauchés. 

A  l'égard  de  la  copie  en  elle-même,  telle  qu'el- 
le a  été  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin  ;  on  voit , 

I.  Qu'elle  eil  intitulée.  Copie  des  nouveaux  Cott^ 
flets  répandus  dans  le  Public. 

Le  Sr.  RouJJeau  prétend  que  ce  Titre  n'eft  que 
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l'éfet  d'une  précaution  du  Sr.  Saurin  :  mais  s'il 
avoit  fongé  à  prendre  une  précaution,  n*étoit-il 
pas  plus  facile  de  brûler  cette  copie  f* 
•  II.  Que  le  cinquième  Ci?/<:;'/^/  qui  eft  le  premier 
de  ceux  qui  regarde  le  Sx.' Saurin,  eil:  écrit  dans 
fon  entier ,  fans  aucune  erreur ,  ni  rature ,  finif- 
fant  au  mot  Hypocrite. 

ni.  Qu'enfuite  au  lieu  d'écrire  les  quatre  pre- 
miers vers  du  fixiéme  Couplet ,  qui  en  font  la  pre- 
mière partie  ;  le  Sr.  Saurin  les  a  fautes  par  mégar- 
de ,  &  a  commencé  par  écrire  les  quatre  premiers 
vers  de  la  féconde  Partie ,  commençans  par  ces 
mots ,  Cefl  par  lui ,  &  la  première  lettre  du  cin- 
\quieme  vers  qui  devoit  finir ,  &  qui  finit  éfeétive- 
iment  cette  féconde  partie  &  le  Couplet. 

I V.  Qu'enfuite  s*apercevant  de  fon  erreur ,  il  a 
baré  ces  quatre  vers ,  &  la  lettre  qui  devoit  com- 
imencer  le  cinquième  ;  &  qu'il  a  écrit  le  cinquiè- 
me Couplet  en  fon  entier,  tel  qu'il  doit  être,  com- 
mençant par  les  mots  :  Je  le  vois  ce  perfide ,  &  fi- 
ni liant  par  le  mot,  Defavoue ,  qui  finit  &  le  Coh- 
tilet  &  la  page. 

V.  Qu'en  recommençant  l'autre  page,  il  a  ré- 
crit une  féconde  fois  les  cinq  derniers  vers  du 
ûxieme  Couplet  qu'il  venoit  d'écrire  de  l'autre  cô- 
,;é  ;  &  que  s'apercevant  de  fon  erreur,  il  les  a 
raies ,  &  a  paflè  enfuite  au  feptiéme  Couplet ,  & 
lu  fuivant. 

V  I.  Qu'à  la  réferve  du  mot.  Nouveau,  qui  ell: 
ie  trop  au  fécond  vers  du  premier  Couplet ,  &:  qui 
l'ell:  baré  qu'avec  du  craion  ,  il  n'y  a  d^iilleurs 
lucune  rature  dans  toute  cette  copie ,  &  qu'elle 
lii  écrite  proprement. 

Avant  que  de  paiTer  aux  réflexions  naturelles  qui 
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nailîent  de  ces  obfervâtions ,  il  efl  encore  nécef- 
faire  de  remarquer  ,  que  dans  l'exemplaire  des 
mêmes  P^ers  trouvé  chez  le  Sr,  Malafaire ,  &  qui 
eft  au  Proùs ,  il  paroit  qu'il  n'y  avoit  d'abord  que 
trelz^e  Couplets  :  que  du  cinquième  Couplet ,  qui  a 
été  coupé,  il  en  a  été  fait  deux,  en  ajoutant  c'm^ 
^ers  à  la  première  partie  de  ce  cinquième  Couplet, 
&  en  ajoutant  enfuite  quatre  autres  'vers  à  la  tête 
des  cinq  'vers  commençans  par  les  mots  :  C'e/i  par 
lui  que  s' efl  égaré ,  qui  paroiiïcnt  avoir  fait  origi- 
nairement la  féconde  partie  du  cinquième  Couplet, 
&  qui  font  devenus  la  féconde  partie  du  fixiéme. 

Les  cinq  lers  d'une  part ,  &  quatre  'vers  d'au- 
tre ,  ont  été  ajoutés  de  fuite  dans  cet  exemplai- 
re par  un  renvoi  fur  un  petit  quarré  de  papier  fé- 
parè. 

De  ces  obfervations  de  fait,  fenfibles ,  lorfqu'on 
a  la  pièce  devant  les  yeux,  naiffent  trois  réflexions 
naturelles,  qui  détruifent  tous  les  raifonnemens  da 
Sr.  Roujfeau. 

Pre-fv/iére  réflexion.  Si  cette  copie  étoît  un  feconâ 
Original ,  pour  fe  fervir  des  termes  du  Sr.  Roujfeatt; 
le  Sr.  Saurin  auroit  écrit  d'abord  le  cinquième  Cou* 
plet  entier,  tel  qu'il  efl  dans  l'exemplaire  du  Sr.M4* 
lafaire  fans  le  renvoi ,  c'eil-à-dire ,  que  les  quatre 
premiers  i-ers  fîniflant  par  le  mot,  ame  double  y  fo 
roient  fuivis  des  cinq  vers  commençant  par  les 
mots ,  C'efl  par  lui  que  s' efl  égaré  ,  au  lieu  qu'il  a 
écrit  ce  cinquième  Couplet  dans  fon  entier  fans  ra- 
ture ni  correclion ,  enforte  que  les  quatre  premiers 
vers  fe  trouvent  immédiatement  fuivis  de  cinq  vers 
commençant  par  les  mots  ,  Son  zélé,  &  finiffant 
par  les  mot?,  Scélérat  hipocrite  ;  quoique  dans  l'exem- 
plaire du  Sr.  MaUfaire  ,    ces  cinq  -vers  ne  foient 
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Icvits  \jti'après  le  renvoi  fur  le  quaxré  de  papier 
pi  eft  féparé. 

Seconde  réjiexïon.  Le  Sr.  Roujfean  alégue  comme 
me  preuve ,  que  le  Sr.  Saurin  eft  Auteur  des  Vers, 
p'on  y  voit  qu'il  a  eu  des  ménagemens  pour  lui- 
même  ,  &  qu'il  s'étoit  même  d'abord  renfermé 
ians  l'injure  d'hipocrîte:  car  dans  la  copte  (ce  font 
^es  termes  du  Sr.  Rouffeau)  qui  a  été  trouvée  chez, 
lui  y  aprls  le  vers  qui  finit  par  le  mot  ^'hipocrite  ,  ;/ 
*>aJfoit  tout  d'un  coup  a  l'article  du  Sr.  Boindin  ;  mais 
dant  aparement  jugé  que  cela  wétoit  pas  ajfez  fort, 
'd  a  éfacé  les  quatre  vers  iontre  Boindin  quil  avoit 
•tUja  écrits  ,  €7*  revient  fur  lui  -  même  dans  quatre 
\€utres  vers ,  où  il  traite  le  Chapitre  de  fon  Athéif- 
me ,  apr'es  quoi  il  rend  au  Sr.  Boindin  la  place  quil 
lui  avoit  otée. 

C'eft  ici  que  fe  fait  l'aplication  de  l'obfervation 
gui  a  été  faite ,  que  la  première  partie  de  chacun 
îes  Couplets  commence  par  deux  vers ,  dont  l'un 
\  la  tcrminaifon  mafculine  ,  6c  l'autre  féminine  ; 
5c  qu'au  contraire  la  féconde  partie  de  chaque  Ccu-^ 
Het  coiififtant  en  cinq  vers ,  commence  néceflai- 
'ement  par  deux  vers  mafculins.  Cette  néceffité 
itoit  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  les  Couplets 
X)nt  parodiés. 

Il  s'enfuit  de  là ,  par  une  conféquence  infailli- 
ble ,  que  les  vers  qui  font  contre  le  Sr.  Boindin , 
Vont  jamais  pu  faire  dans  la  compofition  le  com- 
nencement  d'un  Couplet  y  &  qu'au  contraire  ils  en 
'ont  néceffairement  la  féconde  partie  ;  parce  qu'ils 
:ommencent  par  deux  vers  mafculins. 

11  y  a  donc  de  l'abfurdité  à  fupofer ,  comme  le 
h.\i  le  Sr.  RoMJfeau ,  qu'après  le  mot  hipocrite ,  qui 
ilans  la  copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin  finit  une 
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flrophe,  il  ait  prétendu  pafler  à  l'article  du  Sr.^(?/^;- 
dlrif  puifque  cet  article  auroit  commencé  par  deux 
vers  mafculins  dont  les  premiers  mots  font,  Ceji 
par  lui  que  s'eji  égaré. 

Cette  abfurdité  n'a  pu  fans  doute  échaper  aux 
lumières  d'un  Poète  aulTi  habile  que  \cSY.RouJfeau; 
mais  il  en  avoit  befoin  pour  donner  une  couleur 
à  l'idée  chimérique ,  que  cette  copie  ejl  un  fécond 
original. 

Jroifiéme  réflexion.  On  doit  confidérer  dans 
quelle  lituation  devoit  être  le  Sr.  Saurin,  lorfqu'il 
a  fait  cette  copie  ,  &  celle  qu'il  a  envoie  à 
Mr.  VAbbé  Bignon.  Il  avoit  vu  ,  &  l'Exemplaire 
du  Sr.  Boindin ,  &  celui  du  Sr.  Malafaire.  Il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  ne  les  eut  lu  plulieurs  fois; 
ainli  lorfqu'il  copioit  fur  l'Exemplaire  qui  étoit  de- 
vant fes  yeux ,  il  copioit  en  partie  de  mémoire , 
pour  fuivre  l'atflivité  ordinaire  à  un  homme  qui 
ne  fonge  qu'à  finir  prontement  fa  copie. 

Faut-il  donc  s'étonner  que  le  Sr.  Saurin  ait  fait 
quelque  erreur  en  copiant  ces  Couplets^  &  qu'il  ait 
enfuite  fait  des  ratures.''  Mais  heureufement  ces 
erreurs  font  direAement  opofées  à  l'idée  de  fécond 
original.  Un  homme  qui  auroit  compofé,  feroit- 
il  tombé  dans  l'erreur  d'écrire  après  un  Couplet 
fini  ,  quatre  vers  qui  jamais  ne  pouvoient  faire 
le  commencement  d'un  autre  Couplet  ,  comme 
il  a  été  démontré  ?  C'eft  cependant  la  première 
erreur. 

La  féconde  erreur ,  eft  d'avoir  recopié  au  haut  de 
la  page  les  cinq  vers  qui  étoicnt  écrits  à  la  lin  de 
la  page  précédente  ,  commençant  par  les  mots, 
Cefl  par  lui  que  s'eft  égaréy  ds.  faifant  la  fin  du  fixié- 
lîie  Couplet, 

n 
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Il  eft  vifible  que  c'eft  une  fimple  erreur  de  Co- 
piée ,  qui  pafle  d'une  page  à  une  autre. 

Peut -on  dire  qu'un  homme  compole,  lorfqu'il 
écrit  deux  fois  de  fuite  ,  6z  fans  aucun  inter- 
vale  cinq  vers,  fans  y  changer  un  feul  mot ;& que 
s'apercevant  de  fon  erreur  ,  il  bare  les  cinq  der- 
niers ? 

On  ne  fauroit  trop  remarquer ,  que  dans  toute 
la  copie  il  n'y  a  pas  un  mot  de  corrigé  dans  les 
vers ,  fi  ce  n'ell:  le  mot  Nouveau ,  qui  eft  de  trop 
dans  le  fécond  vers  du  premier  Couplet, 

A  l'égard  de  ce  mot ,  il  n'eft  baré  qu'avec  du 
craion  :  ce  qui  montre  qu'il  y  a  eu  de  l'intervale 
entre  la  faute  &  la  corredion ,  puifqu'autrement 
jle  Sr.  Saurin  auroit  raie  ce  mot  fur  le  champ  avec 
la  même  plume  &  la  même  encre,  comme  il  a 
fait  les  autres  ratures. 

Il  a  même  expliqué  dans  fon  fécond  Interroga* 
'ffire ,  de  quelle  manière  le  Sr.  Alarie  lui  a  fait 
apercevoir  &  corriger  au  Café  la  faute  du  mot, 
Nouveau ,  qui  étoit  de  trop  dans  le  fécond  vers  ; 
;ai-  cette  même  copie  que  l'on  voudroit  faire  paifer 
oour  un  fécond  Original ,  a  été  plufieurs  jours  en- 
iie  les  mains  du  Sr.  Alarie. 

1  II  a  auiîi  été  obfervé  ci-deiïus ,  que  ces  Couplets 
le  Chanfons  font  parodiés  ;  &  qu'ainli  la  mefure 
le  chaque  vers  eft  déterminée  à  un  certain  nom- 
bre de  fiilabes ,  qui  ne  peut  être  augmenté  ni  di- 
ninué. 

Le  fécond  vers,  par  exemple,  dans  chaque C^«- 
Ut  doit  être  ncceifairement  un  vers  féminin  de 
euf  fiilabes.  Seroit-il  pofllble  qu'un  homme  qui 
uroit  compofé  ,  eut  écrit  le  fécond  vers  d'onze 
Uabes  tel  qu'il  feroit ,  en  y  lailfant  le  mot ,  Nou- 

V  vea:i  ? 
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•veau  ?  Seroit-il  pofTible  qu'il  ne  fe  fut  pas  du  moins 
aperçu  auffi-tot  de  fon  erreur? 

Le  Sr.  Saurïn  qui  ne  s'eft  déjà  'que  trop  arrêté 
à  cette  difcution  fur  la  copie  des  Couplets  trouvés 
chez  lui,  fe  difpenfera  de  iuivre  le  Sr.  KonJJ'ea» 
dans  fes  Dïjj'ertatîons  Poétiques.  11  fuplie  feulement 
Mejfieurs  les  Juges  de  lire  avec  atention  fes  Répon- 
fes  fur  fDn  fécond  Interrogatoire  du  23.  Octobre. 
Le  Sr.  Roujfeau  lui  fit  faire  dès  lors  les  mêmes  ob- 
jeétions  qu'il  débite  à  prêtent  ;  &:  il  croit  y  avoir 
pleinement  fatisfait  dans  cet  Interrogatoire. 

Le  Sr.  Roujfeau  fe  flate ,  s'il  croit  par  fes  Biffer* 
talions  Poétiques  éfacer  les  prcu\  es  convaincantes ,' 
qui  font  au  Proùs ,  de  fon  complot  pour  fuhomer 
&  corrompre  Guillaume  Arnoult  dans  les  faulfes  dé- 
clarations, qui  font  tout  le  fondement  de  fon  acu- 
fation. 

On  ne  peut  fe  difpcnfer  d'obfervcr  avant  de 
finir ,  que  le  Sr.  Roufjeau  ne  peut  foutenir  l'acufa- 
tion  qu'il  a  formée  contre  le  Sr.  Saurin^  que  fur  les 
déclarations  de  Guillnume  Arnoult  dans  fes  Intcr- 
rogatoires  ;  tous  les  autres  Témoins  ne  dépofent 
que  de  ce  qu'ils  prétendent  lui  avoir  oUi-dire. 

Un  Témoin  unique  ne  peut  jamais  faire  foi 
en  Juftice  :  Etiam  fi  pr£clar<i  CurÎA  honore  ful- 
'  geat ,  1.  9.  Cod.  de  Tcftibus.  A  plus  forte  raifo» 
un  malheureux  Garçon  Sat'etitr  ,  toujours  tenté 
par  fon  indigence.  Cela  feul  fufirolt  pour  fai- 
re rejettcr  le  témoignage  de  Guillaume  Arnoult', 
snais  le  Sr.  Saurin  a  encore  l'avantage  ,  que  c^ 
Garçon  Savetier  demeure  d'acord  ,  que  Alilet  lui 
a  ofert  de  l'argent  pour  l'engager  à  dépofer,  & 
qu'il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  obicrvé  ,  tiré 
des  Interrogatoires   6c  des  Confrontations ,  que  ^c 

Mal- 
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Malheureux  a  fucombé   à  la  tentation  ,    &  s'eft 
laiilé  gagner  &  corrompre. 

Ce  conlidéré  ,  Messieurs,  il  vous  plaifc 
donner  Acle  au  Supliant  ,  de  ce  que  pour  dé- 
fenies  par  aténuation  contre  l'acufation  formée 
contre  lui  par  le  Sr.  Roujfeau  ,  il  emploie  le  con- 
tenu en  la  préfente  R  e  qjj  e't  e  ,  lui  permettre 
de  produire  l'Ecroue  de  Jacques  Vleury ,  &C  Ma- 
rie  Bidaut  fa  femme  ,  &  V Arrêt  par  défaut  ob- 
tenu par  le  dit  RouJJèau  le  24.  Mai  dernier  fur 
le  déjifîement  du  Sr.  De  la  Faye  ,  aux  induélions 
qui  en  ont  été  ci-defifus  tirées  ;  renvoier  le  Su- 
pliant  quite  bc  abfous  de  la  dite  acufation  ;  or- 
donner que  fon  Ecroue  fera  raie  &  bifc  ;  con- 
danner  dès  à  préfent  le  dit  Roujfeau  en  dix  mil- 
le livres  de  réparations ,  dommages  o"  intérêts  ,  ct' 
en  tous  les  dépens  :  &  pour  parvenir  à  une  plus 
ample  réparation ,  lui  permettre  d'informer  de  h 
fubornation  du  dit  Guillaume  Arnoult  ,  Savetier  , 
&  des  autres  faits  expliqués  par  la  préfente 
R  E  Q^u  e't  e  ;  &  vous  ferez  bien. 


S  A  V  I  N  ,    Procureur, 


Jugé  le  11. 
Decemifre   Ï7I0, 


V  X  F  Ji  C- 
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F    A    C    T   U    My 
o  u 

MEMOIRE 

POUR     LE 

S"^     s   A   u    R   I    N, 

Pensionaire     Géomètre 

PE    l'Académie    Roi  a  le 

DES     Sciences, 

CONTRE     LE 

S^'     ROUSSEAU. 

IL  vient  de  paroître  pour  ma  défenfe  un  Mf- 
moire  en  forme  de  Requête.  On  s'y  efl  renfer- 
mé dans  h  difcuiïion  des  "charges  qui  font  au  Pro- 
cès, '6i  dans  l'expofiti'on  des  moicns  qui  pouvoient 
établir  mon  mnocence  auprès  des  Juges. 

Je  dois  au  Public  quelque  chofc  de  plus.  Que 
n'exige  point  de  moi  l'honneur  qu'il  m'a  fait,  de 
fe  déclarer  en  ma  faveur?  Son  fufrage ,  qui  a  été, 
^  qui  eft  encore  aujourd'hui  toute  ma  confola- 
rion  &  toute  ma  force ,  rintcrefle  dans  ma  propre 

juftifi- 
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j unification ,  &  me  la  rend* par  là  plus  chère  à 
moi-même.  Quelle  gloire  pour  un  Acufé ,  d'avoir 
à  juftifier  avec  fon  innocence  la  voix  du  Public  ? 
11  faut  mériter  cette  gloire  par  une  juftification  fi 
pleine  &  lî  entière ,  que  mes  Ennemis  foient  con- 
fondus ,  &  fur  l'indi^çne  acufation  qui  m'eil:  inten- 
tée ,  &  fur  les  bruits  calomnieux  qu'ils  répandent 
contre  mon  honneur  ,  pour  rendre  l'acufatioa 
moins  odieufe. 

Jamais  acufation  ne  le  fut  davantage.  Cruelle- 
ment outragé  dans  les  Chanfom  qui  en  font  le  fu- 
jet,  je  me  vois  pourfuivi  par  l'Auteur  même  de 
ces  infâmes  Chanfons ,  ôc  expoie  par  les  noirs  arti- 
fices à  porter  la  peine  des  propres  outrages  qu'il 
m'a  faits.  Qui  auroit  jamais  prévu,  que  j'eulTe  à 
me  juftifier  du  crime  de  m'être  traité  moi-même 
dans  des  Vers  dijime  fauffe  zjr  double^  de  Cœur  per- 
\fide.,  de  Scélérat  hlpocrlte  ^  fans  Religion^  fans  DîeUy 
'Coupable  de  ces  infamies  ,  qui  ont  aciré  le  feu  du 
Ciel }  Telle  eft  cependant  la  trifte  &  douloureufe 
néceffité  où  me  réduit  ici  la  Calomnie.  Mais  por- 
tons notre  vue  plus  haut,  &  foumettons -nous  à 
cette  mortification  comme  à  une  épreuve  que  la 
Providence  nous  envoie.  Je  vais  faire  un  éfort 
fur  moi-même ,  5c  fufpendrc ,  autant  qu'il  me  fera 
pollible  ,  tous  les  mouvemens  d'indignation  qui 
s'excitent  dans  mon  cœur ,  profondément  bleffé. 

Je  diviferai  ce  Mémoire  en  deux  Parties.  Dans 
U  première  je  me  propofe  de  faire  d'abord  l'Hif- 
toire  des  Couplets  anciens  &  nouveaux,  6c  de  la  con- 
duire jufqu'au  jour  de  mon  emprifonement.  Cet- 
te Hiftoire  fera  fuivie  du  portrait,  de  l'efprit  &  du 
cœur  du  Sr.  Roujfeau ,  apuié  par  des  faits.  A  ce 
iportrait  je  joindrai  le  mien,  tiré  de  même  de  faits 

V   ^  con- 
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conftîins  :  c'eft  en  cet  endroit  que  je  ferai  oblige 
de  décrire  une  partie  de  ma  vie ,  pour  me  jullifier 
de  toutes  les  autres  calomnies  que  le  Sr.  RordJJeau , 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  entre  fes  Partiians,  fé- 
mcnt  en  tous  lieux  contre  moi.  De  THiltoire 
même  des  Couplets ,  &  de  i  opoiltion  de  nos  ca- 
radéres,  je  tirerai  une  dcmonlîration  de  mon  in- 
nocence ,  peut-être  aufli  forte  qu'une  démonflra- 
tion  géométrique,  di  qui  fera  retomber  Tacufation 
fur  l'Acufateur  mcme  ,  fur  qui  elle  étoit  déjà  tom- 
bée avec  tant  de  juftice. 

Dans  la  féconde  Partie  j'entrerai  dans  l'cKamcii 
du  Prcces  même ,  &  par  une  exacte  difcuffièn  des 
Pièces,  j'établirai  encore  mon  innocence.  On  y 
verra  l'ouvrage  d'un  noir  Complot  formé  contre 
moi  par  le  Sr.  RouJJèau ,  qui  a  mis  en  ufage  la  plus 
infâme  Subornation  pour  me^pcrdre. 

Je  ne  donne  pas  ici  cette  féconde  Partie;  je  prie 
très -humblement  le  Public  de  trouver  bon ,  que 
je  la  lui  fai'fe  atcndre  quelques  jours ,  pour  y  pou- 
voir ajouter  des  chofes  qui  répandront  une  nou- 
velle lumière  fur  mon  innocence  ;  mais  qui  de- 
mandent encore  quelque  délai.  Je  me  flate  qu'on 
fera  d'autant  plus  difpofé  à  m'acorder  cette  grâce , 
que  ma  Requête  ,  fi  je  ne  me  trompe,  ne  lailTc 
guère  de  féconde  Partie  à  délirer. 

PREMIERE    PARriE, 

L'Hiiloire  des  Couplets,  par  où  je  vais  comn^en- 
cer,  fufîroit  feule  pour  me  jullifier  aux  dépens  de 
mon  Acufateur.  Je  la  reprendrai  dès  fon  origine; 
je  n'omettrai  aucuns  des  faits  qui  y  ont  rnport , 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  défignc  l'Auteur; 
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&  que ,  pris  tous  enfemble ,  s'ils  n'établiflent  pas 
une  preuve  juridique,  ils  emportent  du  moins  une 
convicftion  morde. 

j'en  raporterai  les  circonflances  avec  d'autant 
plus  de  fidélité ,  qu'elles  font  toutes  importantes , 
&:  je  confens  que  mon  abfolation  dépende  du 
moindre  des  faits  que  j'avancerai  fans  preuves. 

11  y  a  neuf  ou  dix  ans  que  le  Sr.  Koujfeau  don- 
na au  Public  fa  Comédie  du  Capricieux,  Il  venoit 
alors  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  ;  il  y  étoit  lié 
avec  tout  le  monde ,  &  avec  moi-même  ;  &  il  ne 
fauroit  dater  cette  inimitié  tant  aléguée  pour  nous/ 
rendre  fufpeifts,  que  d'après  les  pre7niéres  Chanfons, 
dont  il  fut  généralement  foupçoné  l'Auteur. 

La  Comédie  du  Sr,  RouJJeau  fut  fifiée.   Ses  Amis 

du  Café  foufcrivirent  au  jugement  du  Public  :  je 

fus  peut-être  celui  de  tous ,  qui  portai  de  fa  Co- 

I  médie  le  jugement  le  plus  avantageux,  8c  il  n'eut 

I  point  en  cette  ocafion  de  plus  zélé  Partifan.     Il 

'  s'indigna  cependant  de  n'avoir  pu  plaire  à  tout  le 

1  monde,  &:  il  fongca  aparemment  dès -lors  à  fe 

j  venger  de  la  fmcérité  de  fes  Amis. 

I    "Quelque  tems  après,  dans  la  nouveauté  de  l'O- 

1  péra  dCHéfione ,  le  Sr.  Rcujfeaa  vint  au  Café  ;  il  dit 

à  Mr.  de  la  Motte ,  croiant  n'être  entendu  d'aucun 

autre  ,   le  Couplet  contre  Mrs.  Colajfe  ,  Campra , 

Bérin,   &Z  Pécourt.     11  pria  Mr.  de  la  Motte  de  le 

,  dire ,  &  de  l'atribuer  à  Mr.  Y  Abbé  Pic ,  contre  qui 

'  le  Sr,  Roujfeau  avoit  déjà  fait  une  *  Satire.     Mr.de 

la  Motte  lui  déclara  ,  que  tout  ce  qu'il  pou  voit 

faire ,  étoit  de  ne  le  pas  nommer  lui-même  ;  & 

V  4  réci- 

*  File  efi  intitulée  La  P  i  c  a  d  e.   On  la  trouvera 
dans  les  Oeuvres  ^/;^  5r. RoufTcau  ,  tome  i.  pag.z^i. 
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recitant  le  Couplet  à  quelqu'un  ,  après  que  le 
Sr.  Roujfeau  fut  Ibrti ,  Mr.  de  Mauncir,  qui  étoit  pré- 
fent ,  dit,  Nous  ne  vous  en  demandons  peint  l  Auteur  ; 
RouiTeau  vous  ïa  dît  trop  haut  ^  zp"  il  m'a  mis  du 
fecret  fans  le  vouloir.  Ce  Couplet  étoit  fur  un  air 
de  l'Opéra  à^Héfione ,  &  c'efl  le  premier  de  près 
de  cent  Couplets  que  le  Sr.  Roujfeau  a  faits  depuis 
fur  le  même  air. 

Sur  ce  premier  Couplet ,  le  Sr.  Roujfeau  a  comme 
ébauché  la  conduite  monftrueufe  qu'il  lient  au- 
jourd'hui fur  les  autres.  Il  prévint  par  des  cmbraf- 
femens  le  Sr.  Pécourt ,  au  Cul  de  Sac  de  l'Opéra  y 
&  il  lui  tint  ce  difcours  :  il  paroît  dans  le  monde 
une  Chanfon  contre  vous ,  que  des  gens  malins  m'a- 
irihuent  ;  mais  je  vous  ai  trop  d obligation  ,  CT*  vous 
Avez,  trop  de  raifon  de  me  compter  entre  vos  amis, 
vous  ne  me  croirez,  jamais  ni  ajfez  ingrat  y  ni  ajjez  fou 
pour  vous  avoir  jo'ùé  un  pareil  tour.  Il  joignit  les 
fermcns  aux  embralTadcs;  &  bon  Comédien  qu'il 
cft ,  il  fe  donna  un  air  d'innocence  qui  convain- 
quit peut-être  le  Sr.  Pécourt.  Voilà  la  fcélérate 
hipocrifie  ajoutée  à  la  calomnie  qu'il  avoit  voulu 
jetter  d'abord  fur  Mr.  \Aibé  Pic.  On  verra  par 
la  fuite  de  cette  Hifloire ,  combien  le  Sr.  RouJJeau 
s'ed  perfcélioné  dans  ce  malheureux  art. 

Qu'on  remarque  préfentement  ces  circonflan- 
ces  ;  le  Couplet  fait  par  le  Sr.  Roujfeau ,  atribué  par 
lui-même  à  un  homme  qu'il  avoit  outragé  ;  nié 
a.vec  ferment  à  celui  que  le  Couplet  ofenfe  ;  les  rai- 
fons  d'extravagance  6c  d'ingratitude  emploïccspour 
s'en  juftfficr;  §c  enfin  le  Couplet  avoué  dans  la  fui- 
te par  le  Sr.  Roujfeau  lui-même.  Tout  eA  pareil 
dans  l'afaire  d'aujourd'hui ,  &  je  ne  défefpérerois 
pas  que  l'aveu  du  Sr.  RouJJean  ,  ne  confommât  la 

reffem- 
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refTembhnce  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  châtiment  à 
craindre. 

Peu  de  jours  après  l'aventure  de  ce  Couplet ,  on 
en  jetta  fous  les  Tabler  àwCafé  cinq  ou  Jix  autres; 
ils  n'ataquoient  encore  que  le  ridicule  ;  tout  le 
monde  en  rit ,  hors  les  intéreflés ,  qui  n'héiitérent 
pas  un  moment  fur  l'Auteur.  Ceft  Roufleau,  ceji 
ce  mauvais  cœur;  je  lui  citols  Hérodote  avant  hier, 
difoit  l'un  ;  'Je  n'ai  dit  cette  circonftance  qii  a  lui , 
difoit  l'autre  :  ce  ne  fut  qu'une  voix. 

Le  Sr.  Roujjeau  vint  au  Café  le  lendemain  ,  ou 
le  jour  fuivant.  A  fa  préfence  les  murmures  s'é- 
-kvérent  ;  il  n'entendoit  autour  de  lui  que  mena- 
ces &  qu'mjures;  il  tira  Mr.  de  la  Motte  à  part,  le 
plus  loin  qu'il  put ,  de  cette  importune  converfa- 
tion ,  &:  il  lui  récita  à  propos  de  rien  des  Vers , 
qu'il  ne  faifoit  que  bégaier  ;  dillrait  fans  doute  par 
tout  ce  qui  parvenoit  à  lui  des  foupçons  &  de  la 
eolcrc  des  autres.  Mr.  de  la  Motte  m'a  affuré, 
fans  en  rien  conclure ,  que  pendant  le  récit  des 
Vers  ,  la  main  du  Sr.  Roujfeau  trembloit  dans  la 
fienne ,  &  que  tout  fon  corps  étoit  dans  un  mou- 
vement convulfiF  :  je  ne  prétens  pas  moi-même 
faire  valoir  cette  circonllance  plus  qu'elle  ne  vaut. 

On  jetta  bien-tot  après  dans  le  Café  de  nouveaux 
Couplets  plus  aigres  que  les  premiers.  Plus  le 
Sr.  RouJJcau  ofenfoit,  plus  il  hailfoit.  Je  ne  fai  li 
ce  fut  dans  ceux-là ,  ou  dans  les  premiers  ;  mais 
ce  fut  fùremeut  dans  les  uns  ou  dans  les  autres , 
toujours  écrits  de  la  même  main,  que  fe  trouva  le 
Couplet  contre  le  Café  en  général ,  ^<  en  particu- 
lier, contre  Mrs.  Dionis  ^  Maumcnet  d<.  Raguenet , 
dont  le  Sr.  Roujfeau  a  avoué  depuis  à  plufieurs  per- 
fonnes  la  dernière  partie ,  en  niant  conftamcnt  h 

V  5  pre- 
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première,  quoique  dans  le  tcms  il  l'eut  dite  com- 
me de  lui  À  Mr.  Pérïnet.  On  voit  toujours  le  ca- 
raélcre  du  Sr.  RouJJeau  :  il  ne  peut  s'empéchcr  de 
faire  des  Satires ,  &  il  les  nie,  ou  les  avoue  félon 
les  perlbnnes  &  les  ocafions. 

Le  trouble  croifToit  :  le  Sr.  Rouffeau  ne  venoit 
plus  au  Café.  Il  y  vint  pourtant  extraordinaire- 
ment  un  matin  :  il  ctoit  déjà  tard,  Se  il  n'y  trou- 
va plus  que  Mr.  de  la  Motte ,  Mr.  Malafaire  8c 
moi.  Il  fe  plaignit  des  idées  injurieules  qu'on 
avoit  de  lui.  Je  lui  dis  alors,  &:  même  avec  un 
relie  d'amitié,  qu'il  ne  devoir  pas  trouver  11  étran- 
ge qu'il  tombât  quelques  foupçons  fur  lui  ,  que 
l'Auteur  des  Coullets  marquoit  beaucoup  d'efprit  & 
beaucoup  de  malice  ;  qu'on  ne  le  foupçonoit  que 
par  le  talent,  &que  fur  le  mauvais  cœur,  on  s'ar- 
rétoit.  Il  lâcha  quelque  injure  contre  ceux-mcmes 
qui  le  foupçonoient  par  le  premier  endroit.  Je 
l'arrêtai,  en  lui  avouant ,  que  j'étois  moi-même 
de  ceux-là  ;  èc  fes  premières  aigreurs  auroient  eu 
peut-être  de  plus  grandes  fuites,  fi  l'on  ne  nous 
eut  féparés ,  &  11  Me.  Laurent  n'eut  prié  le  Sr.  Rouf- 
feaiî  de  ne  revenir  plus  déformais  chez  elle  ;  &  de 
là  vint  bien -tôt  après  tm  Ccuplct  des  plus  infâmes 
contre  Me.  Laurent. 

Voilà  la  dernière  converfation  que  j'ai  eue  avec 
Je  Sr.  RouJJeau  :  fans  doute  elle  détermina  fa  haine, 
qui  nC  fit  que  croître  depuis ,  6c  qui  méditant  fans 
relâche  les  moiens  de  me  perdre  ,  les  a  préparcs 
par  des  calomnies  atroces,  qu'il  a  répandues  affi- 
dumcnt  contre  moi  dans  toutes  les  maiibns,  où 
fon  caraètére  d'efprit  lui  donoit  accès. 

Depuis  la  dèfcnfe  de  Me.  Laurent ,  le  Sr.  Rouf- 
fenn  ne  vint  plus  au  Café ,  oc  l'on  ne  jetta  plus 
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auffi  des CoHpIen  fous  IcsTablcs;  maison  en  adref- 
fa  à  Me.  Laurent  par  h  Polie  de  Veriiiilles  ,  où 
le  Sr.  Roujjeau  étoit  alors  emploie.  Les  confé- 
quences  de  tous  ces  faits  fe  tirent  d'elles-mêmes, 
&  mon  AcnHiteur  n'auroit  d'autre  reflburce  que 
de  les  nier ,  s'ils  n'étoient  pas  aufïï  aifés  à  prouver 
qu'ils  font  vrais. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  même  tems  que  le 
Sr.  RoHJfctiti  prit  le  parti  d'aler  fe  judificr  lui-même 
chez  les  plus  ofenfés  ;  conduite  déjà  elTaiée  à  l'é- 
gard du  Sr.  Pécourt. 

Il  ala  dans  la  même  matinée  chez  Mrs.  de  Vil- 
lier  s  y  de  Grïmarejl  ,  &  Boïndïn.  Il  pleura  chez 
Mr.  de  Vlllîers  ;  il  y  proteda  de  fon  innocence ,  8c 
ce  faux  Pathétique  ébranla  un  peu  les  foupçons  de 
Mr.  de  V'ilUers.  Il  nc  trouva  chez  Mr.  de  Grimareft 
que  ls\t.  fa  femme ,  &  il  n'en  fortit  que  plus  piqué 
du  froid  acueil  qu'elle  lui  fit.  Chez  Mr.  Boind'm , 
les  proteltations  du  St,  Roujfeau  n'eurent  pas  plus 
d'éfet.  Mr.  Boïndïn  lui  dit  ,  que  foupçonné  avec 
autant  de  fondement  ,  qu'il  l'étoit,  il  n'y  avoit 
d'autre  jiillification  pour  lui  ,  que  de  découvrir 
l'Auteur  des  Vers,  &  quita  le  Sr.  Roujjeau  avec 
cette  réponfe. 

Tout  cela,  s'étoit  fait  à  midi ,  &fur  les  deux  ou 

trois  heures ,  on  jetta  fous  la  porte  de  la  Penfion  , 

oî!  logcoit  Mr.  de  U  Motte,  un  paquet  cacheté,  où 

I  il  fe  trouva  douze  Couplets  contre  tous  ceux  qui  de- 

,  voient  s'affembler  le  foir  chez  Mr.  de  Vïlliers, 

Mr.  de  la  Motte  aporta  les  nouveaux  Couplets  à 
la  Compagnie;  l'Auteur  nous  y  menaçoit  d'un  re-  • 
doublement   de   rage   fur  les  nouveaux  outragco' 
Gu'on  lui  faifoit,  &  il  fe  déclaroit  enfin  noue  Pcr- 


fccuteur  infatigable. 
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Cejl  Rouiïeau  ;  j'en  tiens  la  démonfiration ,  s'é- 
Cria  Mi^'.  Otroji  ,  à  un  des  Vers  des  Couplets  :  ce 
qu'il  dit  là  ,  eft  vrai  :  mais  je  ne  l'ai  jamais  confié 
qu'à  lui ,  &  d'ailleurs  il  m'a  afluré ,  il  n'y  a  pas 
deux  mois ,  qu'il  ne  mourroit  point ,  qu'il  n'eut 
fait  les  deux  Ouvrages ,  lun  contre  la  Cour  ,  & 
Vautre  contre  le  Café ,  aux  quels  il  donnoit  des  ti- 
tres ,  que  la  modellie  ne  permet  pas  de  nommer. 
Ainfi  de  jour  en  jour  les  foupcons  dévenoient  une 
évidence  parfaite. 

Enfin  les  Couplets  toujours  jettes  dans  le  Café ^ 
tant  que  le  Sr,  Roujfeau  y  vint  ,■  adreffés  par  la 
Polie,  ou  jettes  fous  les  Portes,  dès  qu'il  celfa  d'y 
venir,  parvinrent  jufqu'au  nombre  de  foîxante  ct' 
douz?  ou  foîxante  CT'  treize.  Ils  furent  la  plupart 
dépofés  chez  le  CommiJJaire.  L'Auteur  alors  fuf- 
pendit  fon  travail  ;  Ik  les  difcours ,  auffi  bien  que 
les  mefures,  qu'on  devoir  prendre  far  les  Couplets, 
ceflerent  avec  les  Couplets  mêmes. 

Pendant  cette  trêve,  Mr.  de  la  Mot  te  ^  (je  lui  dois 
cette  jufiicc,)  m'a  remis  vingt  fois  fur  ce  fujet,  & 
me  touchant  moi-même  fur  lemalkeurduSr.  Tî^/^/l 
feau ,  d'être  foupçonné  auffi  généralement  &  auffi 
violemment  des  Couplets ,  fi  malgré  les  aparence& 
il  n'en  était  pas  V  Auteur  ^  nous  rapelljons ,  nous 
examinions  toutes  les  circonftances  de  cette  avan^ 
ture  ,    avec    autant    d'exaélitudc    &    de    difcuf- 
fion,  que  s'il  s'étoit  agi  de  juflifier  notre  frérc;. 
-mais  il  faut  avoiier  auffi ,  que  nous  n'avons  ja- 
dnais  pu  réuffir  à  détourner  nos  foupcons  fur  un 
autre. 

Le  tems  arriva  que  Mr.  de  la  Motte,  donna  fes 
Odes  au  Public  :    il  parut  auffi -tôt  un  Upigramme 
du  Sr.  Koulfiaii  contre  lui  ;  6c  de  plus ,  il  eut  l'au- 
dace 
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dace  de  finir  une  Ode ,  qu'il  adrefla  à  M  o  n  s  1 1- 

GNlfUR    LE    Duc    D-E    BOURGOGNE,    par  UHÔ 

Critique  à  contre-tems  des  Odes  de  Mr.  de  la  Mottt^ 
Mr.  de  la  Motte  mortifié ,  d'avoir  un  Ennemi  H 
obfliné ,  &  qui  n'a  voit  d'autre  raifon  de  le  haïr  , 
que  de  l'avoir  ofenfé ,  fit  une  *  Ode  fur  le  Mérite 
perfonneî ,  qu'il  adrefia  à  Mr.  Rouffeau ,  où  il  fait 
voir,  que  la  naifiance ,  quelque  baiîe  qu'elle  foit, 
ne  nous  avilit  jamais  aux  yeux  àts  gens  fenfcs  ; 
que  la  vertu  eft  la  noblefle  efientielle ,  &  qu'un 
Poëte ,  qui  fait  un  bon  ufàge  d^  fes  taîens ,  elt 
d'autant  plus  eftimabîe ,  qu'il  a  eu  à  vaincre  l'ob^ 
ftacle  de  la  naifiance  &  de  l'éducation.  Il  ne  la 
donna  pourtant  point  ,  de  peur  de  chagriner  le 
Sr.  Roujjeau  ;  &  c'efl  la  mémoire  de  quelques-uns 
qui  la  lui  entendirent  réciter,  qui  a  trahi  fa  dif- 
créiion. 

Mr.  de  la  Motte  aiant  été  quelque  tems  après 
chez  Mr.  Befpréaux  ,  il  fe  plaignit  à  lui  du  procé- 
'  dé  du  Sr.  Roujfeau.  Il-  lui  marqua  combien  cette 
inimitié  lui  pefoit ,  &:  que  n'aiant  ni  haine ,  ni  in- 
jure à  rendre,  l'archarnement  du  Sr.RouJfean  con- 
tre lui  aloit  empoifonner  toute  fa  vie. 

Le  Sr.  Roujjeau  arriva  dans  le  moment  chc« 
Mr.  Befpréaux.  Mr.  de.  la  Motte  fe  plaignit  à  lui- 
même  ;  il  lui  dit  ,  qu'il  fc  trouvait  bien  malheu- 
reux d'avoir  un  Ennemi  fi  opiniâtre ,  &  qu'il  ne 
s'ctoit  point  atiré.  L'émotion  de  Mr.  de  la  Motte 
gagna  le  Sr.  Roajfeau  :  l'atendriltemcnt  fut  réci- 
proque ,  &:  à  la  vue  de  Mr.  Befpréaux ,  qui  les  ex- 
horta à  fe  réunir  ,  tout  fut  oubhé  dans  un  eni- 
bradement. 

V  7  Au 
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Au  fortir  de  chez  Mr.  Defpréaux  ,  le  Sr.  Rouf- 
feau  pria  Mr.  <i^  la  Motte  àt  le  réconcilier  avec  tous 
fes  Amis  ,  &  fur  tout  avec  moi  :  il  s'ofrit  à  tout 
faire  pour  me  regagner,  jufqua  venir  m'en  prier 
Uii-mcme ,  s'il  le  faloit.  Mr.  de  la  Motte  promit 
de  n'y  rien  épargner,  &  il  vint  fur  le  champ  me 
raconter  la  réconciliation  ,  fe  féhcitant  d'être  dé- 
livré d'un  fardeau  qui  le  furchargeoit  depuis  long- 
tems  ;  il  me  prefTa  d'en  f\ire  de  même.  Je  lui 
répondis  naïvement  ,  Se  c'eft  ce  que  je  penfe  en- 
core, que  je  ne  trouvois  rien  à  redire  à  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  qu'il  avoit  cédé  à  fon  tempérament, 
&  que  fon  intérê-t  même  le  demandoit  ;  que  pour 
moi ,  j'étois  difpofé  à  ne  nuire  jamais  au  Sr.  Rouf- 
feau  ^  quelque  ocalion  que  j'en  cufle  ;  que  s'il  me 
faifoit  voir  qu'il  n'étoit  pas  \ Auteur  des  Couplets  , 
j'irois  chez  lui  moi-même  lui  faire  toutes  les  ré- 
parations imaginables ,  6c  lui  demander  pardon  de 
mon  erreur;  mais  que  tant  que  j'aurois  contre  lui 
un  foupçon  auffi  violent  &  auÀl-bien  fondé  que 
le  mien  ,  la  raifon  &  la  confcience  me  défen- 
doient  de  renouer  aucun  commerce  avec  un  hom- 
me auffi  dangereux. 

Me  pe>-mettra-t-on  de  m'arréter  un  moment  fur 
cet  emprelTement  du  Sr.  RouJJeau  à  fe  remettre 
bien  avec  moi  ?  Pendant  cinq  années  écoulées  , 
depuis  l'origine  des  premières  Chanfons  ,  jufqu'a- 
lors  ,  il  n'avoit  cefTé  de  répandre  contre  ma  répu- 
tation le^  mêmes  calomnies  qu'il  répand  en'ci^re 
aujourd'hui  :  les  croioit-t-il  des  vérités  ,  ces  ca- 
lomnies ?  quelle  indignité  à  lui  ,  de  rechercher 
l'amitié  d'un  homme  fans  probité  &:  fans  hon- 
neur }  Les  croioit-il  en  éfet  des  calomnies  ?  où 
ctoit  l'honneur  ÔC  la  probité  du  Sr.  Koujfeau  ,  de 

ca- 
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calomnier  avec  cet  achvirnement  un  homme  de 
bien,  dont  il  jugeoit  l'amitié  digne  d'être  recher- 
chée ? 

Tel  eft  Ton  caractère  ,  toujours  prêt  à  embraf- 
fer  tendrement  ceux-méme  dont  il  voudroit  avoir 
percé  le  fein;  il  me  hait,  il  me  difame,  &  il  me 
recherche  !  Tel  eft  mon  caradére ,  peu  conforme 
aux  manières  du  fiécle  ,  &  je  m'en  glorifie  ;  ja- 
mais de  retour  pour  les  perfides  :  je  repoufle  le 
Sr.  Roupau  ,  lorfqu'il  revient  à  moi  ;  mais  fans 
haine,  &  fans  délir  de  vengeance.  J'atefte  tous 
fes  Amis  ,  tous  fes  Proteéleurs  ,.  fur  l'idée  qu'il 
leur  a  donnée  de  moi.  Je  ne  veux  point  d'autre 
Témoins  de  l'animofité  avec  laquelle  il  a  tou- 
jours déchiré  ma  réputation  :  &  au  contraire  ,  je 
le  défie  de  me  marquer  une  feule  Maifon  ,  où  il 
me  foit  jamais  venu  dans  l'efprit  de  le  détruire; 
de  me  nommer  une  feule  Perfonne  auprès  de 
qui  j'aie  voulu  traverfcr  par  des  médifances  fes 
deiîeins  &  fa  fortune. 

Mr.  de  la  Motte  s'eft  toujours  loiié  depuis  fa  ré- 
conciliation du  procédé  du  Sr.  Reufèau.  Il  s'cft  dé- 
claré fon  Ami,  &  fur  la  foi  de  fa  propre  fincérité, 
il  comptoit  fur  celle  de  fon  Ennemi  couvert ,  dont 
la  haine  s'eft  toujours  aigrie  contre  moi  par  l'o- 
piniatreté  de  mes  foupçons. 

On  fut  tranquile  jufqu'au  tems  de  la  réception 
de  Mr.  de  la  Motte  à  l'Académie  Françoife  :  fe 
trouvant  alors  deux  places  vacantes ,  Mr.  RouJJiau 
défira  avec  ardeur  de  partager  la  gloire  de  Mr.  de 
la  Motte  y  èc  d'être  reçu  avec  lui. 

Comme  fes  démarches  étoient  publiques  ,  en 
parla  au  Café  de  les  prétentions  ,  comme  on  y 
parle  indifércmment  de  toutes  chofes.     Tout  le 

monde 
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monde  jugea,  qu'il  auroit  mérite  cet  honneur  par 
fcs  talens ,  s'il  ne  s'en  étoit  rendu  indigne  par  l'u- 
fage  qu'il  en  avoit  fait.  La  plupart  ne  comprc- 
noient  pas ,  que  Mejfteurs  de  l'Académie  Franfoife , 
à  qui  la  probité  elt  encore  plus  prétieufe  ,  que 
l'efprit  ,  voulufTent  admettre  parmi  eux  un  hom- 
me ,  dont  la  réputation  n'étoit  fondée  que  fur  des 
Satires  &  des  Efîgrames  plus  déteilahles  par  la  ma- 
tière ,  qu'eftimables  par  le  tour  &  le  génie  des 
Vers.  11  efl  vrai  ,  diibit-on ,  qu'il  a  traduit  quel- 
ques Pfeaumes  ,  peut-être  affez  noblement,  mais 
c'eft  un  nouveau  crime  pour  lui  ,  que  ces  mêmes 
Pfeaumes  précédés  &  interrompus  ,  fuivis  par  tant 
d'Ouvrages  infâmes  &  impies  ,  qu'un  honnéte- 
homme  ne  fauroit  lire  fans  répugnance  ,  ni  un 
jChicden  fans  horreur. 

Tous  ces  difcours  revcnoient  fans  doute  au 
Sr.  Roujfeaii  ,  qui  n'en  étant  pas  le  Témoin  lui- 
même  ,  les  atribuoit  au  hazard  à  ceux  qu'il  s'i- 
maginoit  le  haïr. 

Il  courut  alors  une  *  Chanfon  dsns  la  manière 
de  celles  du  Pont-Neuf ,  faite  long-tems  aupara- 
vant ,  où  l'on  fentoit  une  allufion  fuivie  à  la  naif- 
Tmce,  aux  mœurs,  &  aux  Ouvrages  du  Sr.  Rouf- 
[eau.  \\  parut  encore  pour  furcroit  une  prétendue 
Centurie  de  Koftradamus  ,  qui  menaçoit  \ Acadé' 
mie  Trançoife  d'aviliirement  ,  11  le  Sr.  Roujfeau  y 
entroit.  Joignez  à  tout  cela  la  place  manquée» 
Voilà  le  fondement  de  fa  nouvelle  fureur  contre 
le  Café  de  la  Veuve  Laurent. 

}ùi  éfet  ,  quelques  jours  après  la  réception  de 
Mr.  de  la-  Motte ,  on  porta  le  paquet  des  nouveaux 
Couplas    en  quellion  chez,  Mr.  Boïndin  ,   5c  l'on 

en 
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en  jetta  un  pareil  fur  l'efcalier  de  Mr.  Malafaîre. 
Ils  les  tinrent  fecrets  trois  ou  quatre  jours  :  ôc 
pendant  cet  intervale  ,  voici  ce  qui  fe  pafla  chez 
Mr.  le  ComU  de  Verdun.  Je  ne  fais  point  d'excufe 
à  tous  les  honnêtes  gens  que  je  cite  ;  c'eft  une 
obligation ,  6c  ce  doit  être  même  un  plaifir  pour 
eux  de  contribuer  à  la  juftiiication  de  l'inno- 
cence. 

Moniieur  le  Comte-  as  Verdun  donnoit  à  diner  à 
Meffieurs  de  Fontenelle  ,  HaînauU  ^  U  Mette  ^ 
RoHJfeau  ,  &  quelqu'autres.  Le  Sr.  Roujfeau  ,  à 
fon  ordinaire  ,  divertifToit  les  préfens  aux  dépens- 
des  abfens  ;  il  faifoit  trophée  de  fcs  Satires  y  ôc 
Mr.  de  la  Motte  aiant  dit  en  riant  ,  Voila  un  hom^ 
me  né  pour  faire  trembler  le  genre  humain  !  N'alez 
point  faire  courir  ces  bruits  -là ,.  reprit  le  Sr.  Rouf- 
feau  ;   on  nen  dit  déjà  que  trop. 

Mr.  de  U  Motte  fortit  avant  la  fin  du  repas  pour 
fe  rendre  à  Y  Académie  ;  &  le  Sr.  Rouffeau  récita 
aux  autres  en  fon  abfence  ,  une  F  pitre  à  Marot  y 
femée  de  plufieurs  traits  de  Satire.  On  lui  con- 
feilla  de  retrancher  ces  endroits  ,  &  à  cette  oca- 
fion  de  fe  racoramoder  ,  s'il  étoit  poiîible  ,  avec 
Mr.  Boindln  &  avec  moi.  C'eft  alors  qu'il  laifTa 
éclater  toute  fa  haine  ;  il  parut  auûi  envenime 
contre  nous ,  q-iie  fi  nous  lui  avions  fait  les  outra- 
ges que  nous  avons  reçus  de  lui. 

Les  Chanfons  croient  encore  fecrétes  ;  mais  je 
ne  fai  quelles  circonftanccs  engagèrent  Mr.  Boin- 
àin  ,  &  Mr.  Malafaire  à  s'avoucr  l'un  à  l'autre  , 
qu'ils  avoient  reçu  un  paquet  des  Ver;  en  quef- 
tion. 

[  Mr.  Boindin  vouloit  qu'on  n'en  parlât  à  perfon- 
le  ;    mais  Mr.  Malafaire  fut  d'avis  d'en  parler  à 

Mr. 
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Mr.  de  la  Mette ,  de  peur  que  s'il  recevoir  un  pa- 
reil paquet  ,  il  n'y  fit  pas  tant  de  façons.  Il  crut 
auffi  qu'ils  ne  m'en  dévoient  pas  faire  un  miftére. 
Et  enfin  Mr.  Bolndin ,  Mr.  Malafaire  &  moi ,  nous 
alàmes  avec  yh.Je  Rouvroy,(\m  nous  fuivoit  fans 
rien  favoir ,  chez  Mr.  de  la  Motte. 

On  y  lut  les  Vers  ,  que  ces  Mrs.  jugèrent  tous 
de  la  même  main  di  du  même  ftile  que  les  an- 
ciens.    J'héfirai  d'abord  ,    frapé  de  l'infamie   qui 
y  régne  ;  mais  enfin  m'érant^  rendu  à  leur  juge- 
ment ,    mon  avis  fut  le  même  qu'avoit  été ,  & 
qu'étoit  encore  celui  de  Mr.  Boind'm ,  de  les  bru.", 
kr ,  de  n'en  parler  à  qui  que  ce  foit  ,  8c  de  ne 
point  amufer  le  Public  à    nos  dépens  ;    ajoutant 
qu'il  arriveroit  de  deux  chofes  l'une;  ou  que  I'Auk 
teur  s'en  tiendroit  là  ,  &  en  ce  cas  nous  ferions, 
en  repos,  de  même  que  s'il  n'y  avoit  poinf  eu  de 
Couplets-,  ou  qu'il  chcrcheroit  à  di^ribuer  de  nou- 
velles copies  ;  &  qu'à  force  d'y  revenir  ,  il  nous 
donneroit  peut-être  lieu  de  le  découvrir. 

'Sh.  de  la  Motte  penfa  autrement  :  il  dit  que 
l'intérêt  que  nous  avions  à  découvrir  ,  s'il  étoit' 
poffible ,  un  Ennemi  opiniâtre ,  dont  la  haine  de- 
puis dix  ans  n'avoit  pu  fe  rallentir  ,  demandoit 
que  nous  fiïïîons  voir  les  Couplets  aux  perfonnes 
outragées.  Que  puifque  nous  convenions,  qu'on 
ne  devoit  rien  négliger  pour  en  connoitre  l'Au- 
teur ,  il  faloit  intéreîTer  le  plus  d'yeux  que  nous 
pourrions  à  veiller  à  la  vérité  ;  qu'il  taloir  au 
moins  le  dire  à  Mr.  de  la  Taye  le  Cadet  ,  qui 
voioit  tous  les  jours  le  Sr.  Roujfeau  ^  &  qui  par  la 
facilité  de  fuivre  ,  &  d'étudier  fa  conduite  ,  étoit 
plus  à  portée  que  nous  de  découvrir  la  vérité. 

Mr.  de  la  Motte  ajoutoit,  qu'il  avoit  un  intérêt 

par- 
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particulier  de  raifonner  ainfi.  Ami  déclaré  qu'il 
étoit  du  Sr»  Roujfeau  ,  il  eut  voulu  favoir  à  quoi 
s'en  tenir  avec  lui,  &  n'être  pas  expofc  à  la  per- 
fidie déguifee  fous  le  nom  de  l'amitié. 

Malgré  ces  raifons  de  Mr.  ^^  la  Motte,  je  m'ob- 
ftinai  dans  mon  avis  ;  &  apuié  de  Mr.  Boindin  , 
qui  éroit  du  même  fentiment  ,  j'obtins  enfin  que 
les  Couplets  feroient  fuprimés ,  &c  qu'on  n'en  par- 
leroit  à  perlbnne.  Mais  le  lendemain  Mr.  de  la 
Taye  le  Cadet  ,  étant  alTis  dans  le  Café  auprès  de 
Mr.  de  la  Mette  ;  Mr.  de  la  Motte  eut  la  foiblelTe 
(il  me  permettra  de  le  dire,)  de  lui  révéler  l'en- 
voi des  Couplets.  Il  voulut  les  voir  :  tous  les  in- 
térefles  les  furent  bien-tot  ,  &  avec  eux  tout  le 
Café.  Le  foupçon  fut  promt,  invariable,  oc  una- 
nime ;  on  a  fu  les  fuites  de  ce  foupçon  violent 
que  chacun  apelloit  certitude. 

Un  des  ofenfcs  ,  rcfpedable  par  fon  emploi, 
&  par  fa  va!eur  ,  n'a  pu  réfillcr  à  fon  reflcnti- 
ment.  Ce  reffcntiment  a  deshonoré  dans  le  mon- 
de le  Sr.  Roujfeau ,  qui  prefle  par  le  témoignage  de 
fa  confcience ,  &  par  la  crainte  que  d'autres  in- 
famies ,  dont  il  eft  notoirement  l'Auteur  ,  ne 
fervilTent  à  le  convaincre  de  celle-ci ,  a  mis  lui- 
même  le  fceau  à  fon  deshonneur  par  un  défijîement 
pur  6c  fimple;  &  s'eil  ainfi  déclaré  de  fa  propre 
main  indigne  de  toute  réparation. 

C'eil:  par  cette  hontcufe  voie,  que  n'aiant  plus 
de  partie ,  il  cil  enfin  parvenu  à  obtenir  un  jirrêt 
de  décharge.  Arrêt  par  défaut,  Arrct  fans  dépens  j 
fans  dom-inages  6c  Intérêts;  Arrêt  enfin  fnrpris  avec 
des  circoniiances  qui  ne  font  propres  qu'à  julli- 
fier ,  &c  à  confirmer  celui  que  le  Public  avoit  déjà 
rendu  contre  lui. 

Dcfcf- 
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Défefpéré  de  fe  voir  chargé ,  malgré  fon  Anét 
de  décharge  ,  de  toute  l'ignominie  qu'il  méritoit , 
il  a  mis  en  ufage  tous  les  artifices  pour  détourner 
fur  ceux-même  qu'il  déchire  dans  fes  Chanjons , 
la  honte  de  fon  crime  ,  ôc  l'horreur  du  Public. 
Sa  haine ,  qui  me  reud  préfent  à  fon  efprit ,  lui  a 
fait  voir  plus  de  facilué  à  me  perdre  qu'un  autre  : 
étranger  dans  Paris  ,  fans  biens  ,  obfcur,  aimant 
l'obfcurité;  plus  ocupé  de  mon  travail  &  de  mes 
études ,  que  du  foin  de  me  faire  des  Amis  &  dc« 
Proteéleurs  ,  ci-devant  Minière  ,  que  de  raifons 
à  qui  me  hait  violemment  ,  pour  me  choilir. 
Ajoutez  à  celaf  les  nouvelles  facihtés  ofertes  à  fa 
haine  par  le  haiard  d'un  jeune  Gardon  Savetier  , 
travaillant  vis-à-vis  de  mes  fenêtres  ,  &  faifant' 
mes  commifïïons,  propre  à  être  fubomé  ;  ôc  d'un 
Exempt  ,  nommé  MlLet  ,  demeurant  à  quelques 
pas  de  là ,  dévoué  au  Sr.  Roujfeau ,  &  plus  propre 
encore  à  être  Suborneur. 

Toutes  ces  confidérations  l'ont  déterminé  à 
fixer  fur  moi  les  idées  du  dcilein  plein  de  trahifo» 
qu'il  méditoit. 

Milet  eft  un  Exempt  ,  emploie  principalement 
à  la  découverte  des  mauvais  heux.  Cet  emploi 
lui  donnant  tout  pouvoir  fur  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie  ,  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  entrer 
dans  le  Complot  du  Sr.  Roujjeau ,  une  de  ces  fem- 
mes publiques  ,  que  la  proftitution  poufTée  aux 
dernières  infamies ,  rend  capable  de  toute  forte  de 
'crimes.  Celle  dont  il  s'efl  fcrvi,  connue  pour  ce 
qu'elle  efl  par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  lui  mê- 
me ,  s'apelle  Marie  Bidaut  :  cette  femme ,  un  mi- 
fé4-ablc  Valet  d'Archer ,  nommé  Fleury  ,  fon  mari 
prétendu  ,  tous  deux  dans  les  hens  de  h  Juitice 

pour 


J 


A  NTI -ROUSSE  AU.   477 

^oiir  vol  avec  éfracftion;  leur  Servante ,  &c  un  cer- 
tain Ltmoufin  Huiflier  ,  interdit  par  Arrêt  ,  Mou- 
4he  de  Mîlet ,  &  à  fes  gages ,  font  les  quatre  Té- 
moins qui  dépofent  dans  Y  information  ce  qu'ils 
ont  oui ,   &  fait_  dire  au  Garçon  Savetier. 

La  Bidaut  ^  principale  A<ftrice  dans  cette  intri- 
gue ,  fous  la  direftion  de  Milet  ,  Protecfleur  de 
fon  infâme  commerce  ,  a  d'abord  atiré  chez   elle 
le  jeune  Savetier  ,  fous  prétexte  de  lui  donner  de 
l'ouvrage  ,    &   faifant  fervir  à  fon  dciïein  toute 
forte  de  débauche  ;  elle  elt  aifcment  venue  à  bout 
de  le  corrompre,  &  d'achever  la  fubornation  que 
Milet  avoit  commencée  de  la  manière  que  je  vais 
le  raconter  ;  car  les  pratiques  de  cet  Exempt  en^ 
trent  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire  que  je  fais. 
■■    Il  y  a  CRviron  cinq  mois  que  le  Garçon  Save- 
tier me  vint  trouver  ,  &  me  dit  que  Milet  Vavoit 
envois  quérir  ;   quil  lui  avoit  fait  des  que/li^ns  ,  ^ 
qu'il  ne  favoit  pourquoi.     Que  d'abord  H  lui  avoit 
demandé  ,  li   ce  n'étoit   pas   lui  qui  faifoit  mes 
commiffions  ?  A  quoi ,  lui  Savetier  ,  avoit  répon- 
du qu'oui.     Qu'il  lui  avoit  demande  en  fuite  ,  fi 
v^rs  1-e  mois  de  Février  je  ne  lui  avois  pas  donné 
un  Paquet  à  remettre  à  un  Dhroteur  pour  le  por- 
ter à   Mr.  Boindin  au  Café   de  la   Veuve  Laurent  ? 
Qu'à  cela  il  avoit  répondu,  qu'il  ne  favoit  ce  que 
c'étoit,  &  qu'il  ne  le  fouvenoit  pas  d'avoir  jamais 
donne  de  Paquet  de  moi  à  aucun  Décroteur.   Que 
fur  cette  réponfe  ,    l'Exempt  après  avoir   infligé 
quelque  tems ,  avoir  ajouté:   Tant  pis;  je  voudrais 
que  ce  fut  toi  y  qui  eut  porté  ce  Paquet;  fi  c'étoit  toi  j 
je  te  donnerois  tout  ce  que  tu  voudrais  ^bc  qu'il  avoit 
rçpété  plufieurs  fois  la  mcmc  chofe.     C'eft  tout 
ce   qui   me   fut   raportô   alors  par   le   Savetier  , 

dont 
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dont  je  méprifai  l'avis  comme   un  difcours  fri- 
vole. 

Apres  cette  première  tentative ,  Milet  aiant  en- 
core fait  venir  le  Savetier  chez  lui  deux  diierentes 
fois,  &  en  diférens  jours ,  fe  déclara  ouvertement 
&:  le  preiia  beaucoup.  Il  commença  par  lui  (lire, 
qu'il  favoit  qu'il  avoir  porté  le  Paquet  dont  il  s'a- 
git ,  &  o[uil  étoh  bien  fot  de  ne  vouloir  pas  gagner 
de  l'argent.  Il  lui  ofrit  plufieurs  fois  de  lui  en  don- 
ner autant  quH  voudrcit  ,  ajoutant  qu'//  navoit 
qu'à  parler.  Mais  le  Garçon  répondant  toujours, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dire  une  chofe  fauffe  ; 
l'Exempt  prit  un  ton  menaçant  ,  &  lui  répéta 
plufieurs  fois  ,  Prens  garde  a  toi  j  je  m  en  vais  te 
faire  mettre  en  Prifon;  je  fai  que  tu  es  un  Fripon  *; 
je  te  ferai  mettre  dans  un  cul  de  bajje-fojfe.  A  ces 
menaces  il  joignit  encore  les  ofres  de  lui  donner- 
de  l'argent  :  après  quoi  la  femme  de  l'Exempt 
continua  de  le  foliciter. 

Le  même  jour  que  le  Savetier  me  raporta  ce 
qui  s'étoit  paifé  la  dernière  fois  entre  Milet  &  lui ,' 
je  le  racontai  en  plaifantant  à  plufieurs  de  mes 
Amis  au  fortir  diMCafé  de  la  Veuve  Laurent.  Quel- 
ques-uns ,  entr'autres  Mr.  Gaulard  ,  Procureur  dé 
la  Chambre  des  Comptes ,  &  Mr.  de  la  Motte  pri- 
rent la  chofe  férieufement  ,  &  étoient  d'avis  d'a- 
gir contre  Milet;  mais  très-cloigné  de  croire  que 
cela  put  avoir  des  fuites  ,  je  continuai  à  plaifan- 
ter,  &  je  demeurai  en  repos. 

A 

*  Cette  menace  pouvoit  d'autant  plus  V intimider , 
quen  éfet  il  éîoit  coupable  de  vol ,  v  de  plujieurs  a/i" 
très  friponneries. 
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A  quelque  tems  de  là  rentrant  le  foir  chez  moi, 
le  Garçon  Savetier  m'aborda ,  &  me  dit  qu'il  avoir 
été  régalé  au  Cabaret  par  un  Archer  du  même 
Exempt;  qu'ils  avoient  fait  un  écot  de  vingt-fept 
ou  vmgt-huir  fols;  qu'en  buvant ,  cet  Archer  avoit 
vouhi  l'engager  à  dépofer  contre  moi  fur  le  Pa- 
quet en  queftion  ;  qu'il  hii  avoit  répété  plufieurs 
fois  ,  qu'/7  étcit  bien  fou  de  refuser  l'argent  de 
^'Ir.Milet  ,  qui  à  la  moindre  chofe  qui  lui  arrive^ 
roit ,  le  ferait  mettre  en  prlfon.  Qu'à  ce  difcours  , 
lui ,  tenant  un  verre  de  vin  à  la  main ,  répondit  à 
l'Archer,  ^je  veux  que  ce,  vin  me  ferve  de  poifon  ^ 
fi  je  fai  rien  de  ce  que  Mr.  Milct  veut  me  faire  dire  : 
je  ne  veux  pas  dire  une  chofe  faujfe  pour  de  l'argent. 
Qu'à  l'inftant  l'Archer  avoit  tiré  de  h  poche  trois 
êcus  neufs ,  &  les  avoit  mis  fur  la  table  devant  lui 
Savetier ,  en  difant ,  Tien  ,  je  te  donne  ces  trois  écus, 
fi  tu  le  dis ,  c?"  je  te  promets  que  Mr.  Milet  t'en  don- 
nera bie?i  davantage ,  CT*  tant  que  tu  voudras. 

Cette  perfévérance  de  Milct  à  vouloir  fuhomer 

ce  Garçon  ,   très-facile  d'ailleurs  à  être  fubcrné  , 

me  fit  enfin  quelque  peine  ;  &  aiant  rencontré  par 

\  hazard  dans  le  même  tems  un  Procureur  de  ma 

i  connoiffance  ,  nommé  Coulon  y  homme  d'honneur 

'  &  de  probité  ,  je  lui  apris  toutes  ces  menées.     Il 

hcfita  quelques  momens  entre  le  parti  de  demeurer 

en  repos  ,   &  celui  de  rendre  plainte  devant  un  Com- 

mijjaire  ;    &;  puis  aiant  un  peu  rêvé:  Mais ^  me 

dit-il  ,    vous  avez,   des  Amis   fi  confidérables  fj'  fl 

tclairés  ,   Mr.  l'A  bbe'    BiGNOn,    Air.  l'Avocat 

Général  DE    Fleuky;    voiez,  les  ,  ils  vous  diront 

bien  mieux  que  moi  ce  que  vous  devez,  faire. 

Je    fuivis  cet  avis  ,  §c  dès  le  lendemain  j'eus 
l'honneur  d'en  parler  à  Mr.  l'Avocat  Général.    Ce 

tut 
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fut  devant  ce  fn^e  Mapfirat  ,  &  en  préfcnce  de 
Mr.  l'Abhé  CniiUrd  y  &  de  Me.  Chardofi^  fa  fœur , 
fi  diftinguce  par  fa  piété  8c  par  fes  lumières  ,  que 
le  Garçon  Savetier  ,  que  j'avois  mené  avec  moi , 
raporta  ce  qu'on  avoit  fait  pour  le  corrompre. 
Sur  ce  récit  ,  je  demandai  quelles  mefures  il  y 
avoit  à  prendre  contre  de  telles  pratiques ,  &  s'il 
ne  feroit  pas  à-propos  que  je  rendifle  plainte  de- 
vant un  Cemmiffatre  ?  Mr.  X Avocat  Général  ne 
fut  pas  de  cet  avis  ;  il  me  confeilla  de  méprifer 
tout  cela ,  en  me  difant  que  ces  raauvaifes  démar- 
ches ne  pouvoient  tourner  qu'à  la  confulion  de 
ceux  qui  les  faifoient. 

Ce  confeil  étoit  fage  ,  quelque  événement  qui 
l'ait  fuivi  ;  je  m'y  tiivs  fans  balancer  ,  &  ne  fon- 
geai  plus  à  prendre  aucune  précaution  :  mais  dans 
le  tems  que  j'étois  le  plus  tranquile,  on  travailloit 
avec  le  plus  de  vivacité  à  ma  perte.  D'un  coté 
cette  femme  proftituée,  dont  j'ai  parlé,  emploiée 
par  Mîlet ,  &  animée  par  la  promefle  de  deux  unt 
livres  pour  elle ,  &  d'un  emploi  pour  fon  mari , 
n'oublioit  rien  pour  achever  de  corrompre  le  jeu- 
ne Savetier  ;  &  de  l'autre  le  Sr,  Roufjfan  redou- 
bloit  fes  éforts  à  la  Cour  pour  m'y  détruire  par 
toutes  fortes  de  calomnies  ,  &  pour  s'ouvrir  par 
le  crédit  de  fes  Proteéleurs  une  voie  fûre  à 
m'acabler  tout  d'un  coup.  Enfin ,  la  fubomation 
étant  au  point  oii  il  la  fouhaitoit  ,  il  furprend  un 
ordre  favorable  à  fon  pernicieux  deflein. 

C'eft  par  ces  menées  fourdes  '&  pleines  de  per- 
fidie ,  qu'à  la  Requête  de  Mr.  le  Procureur  du  Roi, 
&  fur  la  fmiple  déclaration  d'un  miférable  Garçon 
i»avetier  ,  manifeftement  fubomé  ,  je  me  fuis  vu 
décrété  de  frife  de  cor^s  le  14.  de  Septembre  ,  &: 

en- 
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enlevé  avec  éclat  dans  mon  Cabinet  ,  où  l'on  mit 
le  icellé  fur  mes  Papiers  ,  ce  qui  eft  fans  exemple 
en  pareil  cas;  mais  qui  dans  le  projet  de  mon  En- 
nemi étoit  un  point  effentiel,  &  le  principal  fon- 
dement du  fuccès  qu'il  efpéroit. 

A  peine  étois-je  entré  dans  la  Prifon  ,  que 
}i,{r.  \c  Lieutenar.t  Criminel  vînt  m'interroger.  L'in- 
llruélion  commença  fur  les  lix  heures  après  midi , 
&:  fut  continuée  fans  relâche,  jufqu'à  onie  heures 
&:  demie.  11  n'y  eut  point  d'intervalle  entre  Vin- 
terrogatoire  ,  le  Récolle'rnent  ,  &  la  Confrontation^ 
Toute  cette  Procédure  fe  fit  avec  une  rapidité  ca- 
pable de  faire  trembler  l'homme  le  plus  innocent, 
&  le  plus  aguéri  dans  ces  fortes  d'afaires. 

La  veille  de  mon  emprifonnement  le  Garçon 
Savetier  avoit  été  conduit  au  Fort-1'Evêque  avec 
beaucoup  de  fecret  :  on  n'étoit  pas  aie  moins  vite. 
Plainte  du  Sr.  Roujfean  ,  fermijfijn  d'informer  ,  In- 
I  formation  ,  quatre  Témoins  ouis  ,  Décret  de  prife  de 
corps  ,  exécution-  di-i  Décret  ,  tout  dans  le  même  ■ 
jour  :  tant  il  eft  vrai  que  tout  étoit  concerté,  6c 
que  l'on  avoit  à  la  main  &  les  Témoins  &  le'  Sa- 
,  l'etier.  Mais  je  renvoi  ces  obfervations  ,  &  toute 
la  fuite  de  cet  injufte  &  violent  Procès  à  la  fé- 
conde Partie,  que  j'ai  promis  de  donner  à  ce  JVfe- 
moire. 

Je  remarquerai  feulement  ici ,  que  ce  fut  im- 
médiatement après  la  Procédure,  dont  je  viens  de 
jmc  plaindre,  que  \c  Sr.  Roufeau  fe  déclara  partie. 

Quand  il  vit  le  fcellé  apofé  à  mon  Cabinet  ,  il 
crut  que  le  coup  étoit  frapé  ;  car  il  comptoit  peu 
fur  fes  miférables  Témoins  ,  dont  l'indignité  &  le 
Complot  pouvoient  aifémcnt  fe  découvrir.  Mon 
emprifonnement  ,  6c  l'apolition  du  fcellé  étoicnt 

X  tout 
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tout  l'avantage  qu'il  en  avoir  efpéré  ,  &  dans  fon 
projet  je  devois  être  fi  fubitement  oprimé  par  là  , 
que  je  n'aurois  pas  le  tems  de  me  reconnoitre. 

Jugeant  de  mon  cœur  par  le  fien ,  il  ne  doutoit 
pas  ,  que  mauvais  François  ou  mauvais  Catholi- 
que ,  on  ne  trouvât  dans  mes  Papiers  dequoi  me 
perdre;  ou  me  rendant  quelque  judice  ,  il  fe  fla- 
toit  que  même  bon  François  &  bon  Catholique  , 
on  y  trouveroit  encore  quelque  écrit  ,  innocent 
en  lui-même,  à  la  vérité  ,.  mais  de  nature  à  pou- 
voir être  tourné  par  Tes  artifices  à  ma  perte.  Ses 
efpérances  ont  été  confondues ,  &  il  fe  voit  ré- 
duit à  trainer  en  longueur  un  Procès ,  qui  ne  peut 
finir  qu'à  fa  honte  ,  pour  ne  rien  dire  ici  qui 
V'éfraie. 

Mais  pourfuivons  le  deffein  de  ce  Mémoire.  Je 
viens  de  faire  XHljhïre  des  anciens  Couplets  CT"  des 
nouveaux-,  je  l'ai  conduite  jufqu'à  mon  emprifon- 
nement  ,  ainfi  que  je  l'avois  promis.  Je  me 
fuis  auffi  engagé  à  donner  par  des  faits  certains  ^ 
l'idée  du  caracîére  du  Sr.  Roujfeau  ,  8«:  du  mien  , 
pour  tirer  enfuite  &  descirconitances  de  l'Hilloirc 
des  Couplets  y  èc  de  la  diférence  de  nos  caradéres; 
des  preuves  qui  juftinent  mon  innocence  ,  &  qui 
convainquent  le  Sr.  Roufj'eau  du  crime  dont  il  m'a- 
cufe.  Je  vais  fatisfaire  à  cet  engagement  ,  après 
avoir  dit  un  mot  des  Vers  mêmes  qui  font  le 
fujet  de  l'acufation  ,  ou  le  corps  du  délit  ,  pour 
parler  le  langage  de  la  Procédure  ,  qui  m'ell  fi 
nouveau. 

Ce  font  quatorze  Couplets  de  Chanfon  ,  où  je 
fuis  un  des  plus  maltraités ,  &  où ,  à  la  réfcrve  de 
quelques  autres  avec  moi  ,  l'Auteur  ne  le  déchaî- 
ne que   contre  des  T'oètes,     Circû72jlance  qui  doit 
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être  de  quelque  poids  pour  ceux  qui  connoiiTent 
le  caradlére  jaloux  du  Sr.  RouJJ'eau. 

Je  fuis  fâché  que  les  exprelïions  infâmes  ,  dont 
ils  font  remplis  ,  m'empêchent  de  les  mettre  ici 
fous  les  yeux  du  FubUc;  la  feule  ledlure  me  jufli- 
jfieroit.  Je  n'ai  à  ce  défaut  d'autre  reifource  que 
d'en  donner  l'idée  la  plus  cxaéle  qu'il  me  fera 
poffible.  Peut-être  cela  produira-t-il  le  même 
cfet. 

11  faut  les  regarder  fous  deux  égards  ,  du  coté 
des  chofes ,  &  du  coté  de  la  verlification. 

Le  premier  coté  ne  repréfente  que  des  calom- 
nies atroces  ,  infâmes  ,  &  où  la  pudeur  n'ell  pas 
même  ménagée  par  les  termes.  J'y  fuis  traité  moi 
de  Scélérat  hipocrîte  ,  à'  Ame  double  ^  perfide  ,  Ôl  A' 
thée,  Chef  de  SeHe  y  &C  faifant  des  Dîfciples  ,  &  de 
I  Sodomite.  Les  autres  y  font  condamnés  à  la  roue  ^ 
!  au  feu  ,  &  chargés  d'épi  thé  tes  qui  font  horreur. 
!  L'Auteur  qui  en  commençant  fait  profefTion  de 
ra^e  &  de  perverfité  ,  ne  fe  dément  pas  un  feul 
inllant  dans  fon  Ouvrage. 

Ce  fonds  d'impudence  Se  d'infamie  a  tellement 
'  blefle  quantité  d'honnêtes  gens ,  qu'ils  ont  été  juf- 
qu'à  croire  la  verlification  mauvaife  ;  illufion  loua- 
ble ,  &  dont  je  puis  me  vanter  moi-même  ,  puif- 
que  la  grolTiéreté  des  injures  m'a  caché  d'abord, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  mérite  des  tours  ,  &c 
que  j'héfitai  quelque  tems  à  croire  que  l'Ouvrage 
fut  d'un  bon  Poète. 

Du  coté  de  la  vérification  ,  on  y  fent  de  la 
force ,  &  même  un  déteftable  cnîoufiafme  :  les 
rimes,  quoique  très -riches  ,  ne  coûtent  jamais 
rien  au  fens  ;  beaucoup  d'expreffions  de  génie  , 
des  tours  fmguHers,  &  même  fins;  nulle  cheville. 
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Il  y  a  cependant  quelques  licences  ;  mais  on  voit 
bien  que  l'Auteur  les  a  afe<flées,ou  du  moins  qu'il 
ne  les  a  prifes  qu'en  faveur  de  la  précifion  ;  & 
tout  coupable  qu'il  eil ,  d'avoir  voulu  dire  des  cho- 
fes  auûi  infâmes  ,  il  a  toujours  le  mérite  d'avoir 
dit  fortement  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Si  ma  dekription  eft  juile  ,  &  je  m'en  raporte 
aux  ConnoilTeurs ,  on  voit  que  l'Auteur  de  l'Ou- 
vrage doit  avoir  en  même  tems  beaucoup  d'efprit 
poétique  ,  &  beaucoup  de  noirceur  &  d'impu- 
dence. 11  s'agit  préfentement  de  faire  connoitre 
l'Acufateur  &  l'Acufé ,  &:  il  ne  fera  pas  dificile  de 
juger  par  leurs  caraéléres  ,  auquel  des  deux  les 
Vers  conviendront  davantage. 
.  Il  y  a  près  de  vingt  ans  que  je  connois  le 
Sr.  Roujfeaii.  Avant  les  premiers  Couplets  ,  je  l'ai 
vu  prefque  tous  les  jours  durant  plufieurs  années; 
c'en  efl  allez  pour  connoitre  un  homme  à  fond. 
Ses  dehors  flateurs  ne  m'ont  jamais  impofé,  &  je 
ne  comprens  pas  même  comment  ils  peuvent  im- 
pofer  à  perfonne.  11  a  dans  fes  manières  caref- 
fautes  quelque  chofe  de  fi  afecHié ,  &  fouvent  mê- 
me de  fi  outré  ,  qu'on  y  fent  le  caradére  de  cet 
Animal  doux  ,  qui  fous  une  hu-mhle  contenance  ,  e^ 
tin  regard  mode/le  ,  cache  des  dents  &  des  prifes 
prêtes  à  mordre  &:  à  déchirer. 

Quoique  je  Taie  toujours  connu  double  ,  8c 
dangereux  ,  j'avoue,  que  je  ne  l'aurois  jamais  cru 
capable  de  ces  excès  de  noirceurs  où  il  eft  parvenu. 
Comme  je  ne  me  fuis  jamais  avifé  de  recheicher 
fa  vie  ,  fes  avantures  &  fes  adions  ne  font  guércs 
venus  à  ma  connoilfancc  ,  que  par  des  bruits 
publics  :  mais  quoi  qu'ils  foient  tellement  circon- 
llauciés ,  qu'ils  peuvent  tenir  lieu  d'une  certitude 
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entière;  j'ometrai  tout  ce  que  je  ne  fai  que  de 
cette  forte,  &  je  ne  raporterai  rien  dont  je  n'aie 
la  preuve.  Que  fes  Amis  donc  ,  que  tous  ceux 
qui  le  connoiiîent  ,  en  ne  voiant  point  ici  mille 
traits  qu'ils  favent,  ne  croient  pas  que  je  les  igno- 
re ;  je  fuis  plus  inftruit  que  je  ne  le  paroitrai  ; 
mais  c'eft  encore  une  fois  ,  que  je  n'aime  pas  à 
en  dire  plus  ,  que  je  n'en  puis  prouver.  lîls  in- 
grat ,  IDomefiique  infidèle ,  perfide  Ami  :  voilà  com- 
me je  l'ai  toujours  vu  peindre. 

Défolé  d'une  naijj'ance ,  qui  eut  été  pour  lui  un 
nouveau  mérite  ,  s'il  n'en  avoit  pas  rougi  ,  il  ne 
voulut  pas  méjne  porter  le  nom  de  fon  père.  L€ 
Sr.  Roujjcau  s'eit  apellé  quelque  tems  Verniettes  ; 
&  c'efl  fur  ce  faux  nom  que  quelques-uns  de  fes 
Amis  même  firent  cette  Anagramme  ,  Th  te 
renies. 

A  la  première  reprèfentation  du  Tlateur ,  Co- 
médie du  Sr.  Roujfeaii  ,  &  où  l'on  prétend  qu'il 
s'eft  peint  lui-même  ,  fon  père  ,  qui  étoit  entré  à 
la  Comédie  pour  fon  argent  ,  fut  fenfible  autant 
qu'on  le  peut  juger  ,  aux  aplaudiifemcns  qu'on 
donnoit  à  l'Ouvrage  de  fon  lils.  Il  ne  put  conte- 
nir fa  joie  ,  &  il  fit  connoîtrc  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnoient  ,  qu'il  étoit  le  père  de  l'Auteur;  qu'il 
n'avoit  rien  épargné  pour  fon  éducation  ;  qu'en- 
core que  fon  fils  pouffa  l'ingratitude  jufqu'à  éviter 
de  le  voir  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  tou- 
ché de  fes  fuccès. 

La  Pièce  finie,  le  père  tout  émucherchoit  avec 
emprefi"ement  à  embraffer  fon  fils.  Il  l'arrêta  au 
fortir  du  Théâtre ,  lui  fit  un  difcours  touchant  qui 
finifibit  par  ces  mots  ,  enfin  je  fui^  'votre  père. 
Votes  mon  pire  !  s'écria  le  Sr.  Kotiffeau  ,  &  dans  le 
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moment  il  s'enfuit ,  &  laiffa  ce  pauvre  père  péné- 
tré de  douleur  &  fondant  en  larme. 

Tout  le  monde  eft  plein  de  témoignages ,  qu'il 
ne  le  voioit  point ,  qu'il  le  defavouoit ,  qu'il  fuioit 
fa  préfence&  s'évanoiiiflbit  prefque  à  fonnom.  U 
lui  a  même  refufé  les  derniers  devoirs,  &  s'il  a  été 
à  fon  enterrement,  du  moins  n'ena-t-il  point  porté 
le  deiiil.  Qu'il  me  défie,  s'il  l'ofe ,  de  prouver  ce 
que  j'avance.  Peut-être  par  la  fauffe  acufation 
qu'il  m'intente  ,  trame-t-il  lui-même  fa  punition , 
que  tant  de  gens  lui  ont  prédite.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  ,  je  n'ai  d'autre  objet  ici  que  de  me  juf- 
tifier. 

11  a  eu  plufieurs  Maîtres  ,  &  n*a  pu  relier  chez 
aucun.  Il  s'eft  répandu  fur  fes  changemens  des 
bruits  circondanciés  qui  reviennent  tous  à  l'afaire 
d'aujourd'hui.  Des  Satires  atroces  contre  fes  Maî- 
tres &  fes  Bienfaiteurs  ,  niées  d'abord  avec  des 
fermens  6z  avouées  après  la  conviélion  avec  de$ 
prières  inftantes  de  ne  le  point  perdre. 

Peut -être  que  fes  Maîtres  par  une  pitié  géné- 
rcufe  n'ont  pas  voulu  révéler  fes  noirceurs  ;  mais 
enfin  ce  qui  étoit  louable  jufqu'ici ,  cefie  aujour- 
d'hui de  l'être.  L'innocence  eft  oprimée  par  le 
Scélérat  qu'ils  connoilTent ,  &  ils  fentent  bien  que 
leur  circonfpecftion  les  rend  complices  de  la  perfe- 
cution  que  je  foufre.  Je  ne  crains  donc  pas  d'at- 
tefter  là-delfus  un  Magîflrat  illujlre ,  &  rien  ne  me 
répond  mieux  de  fon  témoignage  pour  juftifier 
l'innocence  que  la  pitié  même  qu'il  a  etie  poui  le 
Coupable ,  quand  il  ne  s'agiifoit  que  de  lui  faite 
grâce. 

Autant  ou  plus  encore  perfide  dans  l'amitié  , 
Mr.  de  St.VaJi  nous  a  alfuré,  que  chez  Mi, Foi/m, 
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le  Sr.  Reujfeau  fit  un  jour  ,  en  atendant  le  diner, 
un  Vaudeville  injurieux  contre  toute  une  Maifon 
illullre  qui  l'avoit  honoré  jufques  là  de  fa  protec- 
tion. Je  croi  même  que  les  Intérefles  n'en  ont 
pas  douté;  mais  que  par  grandeur  d'ame,  ou  par 
Religion  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  l'oubli ,  au  lieu 
de  celui  de  la  vengeance. 

Qui  ne  connoit  les  *  Satires  contre  Mr.  de 
Tranctne  8c  Mr.  VAbbé  Pic  ?  11  ne  les  défavoue  pas 
lui-même ,  &;  qu'il  ne  dife  pas ,  comme  il  l'a  déjà 
dit,  que  puifqu'il  avoue  celles-là  les  aiant  faites, 
c'eft  une  preuve  qu'il  n'a  point  fait  les  autres,  qu'il 
défavoue.  L'aveu  des  unes  marque  bien  dans  le 
Sï.RouJfeau  de  l'imprudence  ajoutée  à  la  noirceur; 
mais  il  étoit  impofilble  que  fon  imprudence,  toute 
grande  qu'elle  eft  ,  alàt  jufqu'à  ne  pas  défavouer 
les  Chanfons  en  quellion  ,  qui  par  le  grand  nom- 
bre &  la  nature  des  calomnies  ne  peuvent  réjouir 
-perfonne,  &  qui  dévoient  d'ailleurs  lui  faire  crain- 
dre la  vengeance  publique ,  outre  celle  des  parti- 
culiers. 

:  En  voilà,  cemefemble,  fufifamment  ^our  le 
cœur.  Regardons  le  Sr.  RouJJèau  du  coté  de  l'efprit. 
■  Je  lui  rendrai  exacftemcut  juflice;  mais  je  ne  veux 
point  tomber  dans  l'exagération  par  la  bienféance 
qu'il  y  a  quelques-fois  à  dire  de  fon  Ennemi  plus 
•de  bien  qu'on  n'en  fait. 

Le  Sr.  RouJJèau  s'eft  apliqué  toute  fa  vie  à  la 
Poëlie.  11  a  fur  tout  étudié  Marot  &  Rabelais ,  ôc 
il  faut  avouer  qu'il  ne  réiilTit  pas  mal  à  fuivre  fes 
Maîtres.     11  a  une  imagination  allez  délicate  ,  un 

X  4  grand 
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grand  amour  de  h  richefîe  des  rimes  ,  un  bon 
goût  d'exprcfTions  &  de  tours  ,  fans  nouveauté 
pourtant  ,  &:  je  ne  le  regarde  que  comme  le  pre- 
mier entre  les  Plagiaires. 

Rebuté  du  Théâtre  ,  il  s'eft  ataché  à  \Epïgra- 
me  ^  petit  Poëme  qui  ne  demande  qu'un  efprit  fu- 
perfîcicl  ,  lur  tout  ,  lorfque  ,  comme  le  Sr.  Kcuf- 
feau ,  on  n'imagine  point  la  matière ,  &  qu'on  ne 
'  fait  que  rimer  des  mots  infâmes  &  des  Centes  li- 
bertms  répandus  par  la  Ville. 

De  près  4ie  cent  Epi^rames  qu'a  fait  ainfi  le 
Sr.  Roujfeau ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une,  qui  par 
la  faleié  où  l'impie. é  de  la  matière  puiffent  être 
avouées  devant  dnonnéies  gens.  Tout  le  monde 
tti'eft  Témoin, que  quand  on  en  aportoit  ^wCafé, 
j'avois  peine  à  les  entendre,  &  que  je  ne  pouvois 
prefque  pas  me  réfoudre  à  faire  atenticn  aux 
tours  ,  &  au  génie  des  Vers  ,  qui  ne  méritoient 
pas  à  mon  fens  tant  d'éloge  que  la  matière  méri- 
toit  d'mdignation. 

^  Le  Sr.  Rouljeau  avoit  fait  de  bonne  heure  fon 
aprentiifage  eh  ce  genre  ;  on  a  encore  de  lui  une 
*  Satire  contre  Moife  ,  dont  l'impiété  préfageoit 
alTez  ce  que  l'Auteur  devoir  faire  dans  la  fuite. 

Voilà  le  caractère  du  Sr.  Roujfeau  ;  je  fuis  ré- 
duit à  préfent  à  me  peindre  moi-mcme  ;  mais  je 
ne  le  ferai  que  par  des  faits.  Je  ferois  fufped  au- 
trement fur  Vmée  que  je  donnerois  de  moi. 

Né  dans  la  Religion  Prétendue  Reformée  d'un 
père  Miniflre  ,  je  fus  fait  Miniilre  moi-mcme 
deux  années  avant  la  Révocation  de  l'Edii  de  Nan^ 

tes. 
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CREDULE,  pag.  .12.3. 


ANTI-ROUSSËAÛ.    4.^^, 

Jès.  A  peine  en  avois-je  exercé  quelques  mois  les 
fonctions  ,  qu'une  afiiire  de  Religion  m'obligea 
d'en  fortir.  Je  me  réfugiai  d'abord  à  Genève,  où 
m'ont  vu  pendant  le  peu  de  tems  que  j'y  demeu* 
rai ,  quelques  perfonnes  de  mérite  qui  font  pré- 
fentement  à  Paris ,  &  qui  peuvent  me  rendre  fur 
la  réputation  que  je  m'y  fis  ,  &  fur  les  honneurs 
que  j'y  reçus ,  un  témoignage  ,  que  la  bienféance 
ne  permet  pas  que  je  me  rende  moi-même. 

De  Genève  ,  je  pailai  à  Berne  ,  où  Leurs  Ex- 
cellences eurent  la  bonté  de  m'arrétcr ,  en  me  fai- 
fant  efpérer  un  établilTement  dans  cette  partie  de 
leur  Canton  ,  que  l'on  apelle  le  Pais  de  Vaux. 

Pendant  cet  intervale  ,  YEdît  de  Nantes  fut  ré- 
voqué ,  &  cette  Révocation  fit  pafier  dans  ce 
Canton  un  grand  nombre  de  Minifires  François. 
La  Cure  de  Berchîer  ,  une  des  plus  confidérables 
du  Bailliage  d'Yverdun ,  étant  venu  à  vaquer  dans 
ce  tems-là  ,  elle  me  fut  donnée.  Comme  j'étois 
alors  le  feul  des  Miniftres  François  réfugiés  ,  éta- 
bli ,  cette  difiinélion  me  fit  honneur  ;  mais  elle 
j  m'atira  auffi  la  jaloufie  des  Minières  étrangers  , 
&  de  ceux  du  Pais. 

Il  y  a  voit  déjà  quelques  années  que  je  delTer- 
vois  ma  Cure  y  quand  ces  derniers  pom'  fermer  la 
n  porte  à  rétabliffement  des  autres  ,  s'aviférent  de 
\\  rendre  leur  dodrine  fufpeéle  ,  &:  infinuérent  à 
;1  Leurs  Excellences ,  qu'il  feroit  bon  d'exiger  d'eux 
il  îa  fignature  d'un  Formulaire ,  que  ceux  qui  fe  def- 
ji  tinoient  au  Minifiére  en  Suilîe  &  à  Genève  , 
\[  étoient  obligés  de  figner  à  leur  réception. 

Ce  Formulaire  avoit  été  fait  autrefois  à  Toca- 

.'  lion  d'une  nouvelle  Méthode  d'cxpHquer  le  Sydé- 

2'  me  fi  connu  de  Calvin  fur  la  Grâce ,  Méthode  in- 
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ventée  par  Caméron  ,  un  des  plus  célèbres  Doc- 
teurs Calviniftes  du  fiécle  pafle. 

Cette  nouveauté  avoit  excité  de  grandes  difpu- 
tes  dans  la  Réforme ,  mais  fur  tout  à  Genève ,  où 
fous  deux  Profeffeurs  très-eflimés  il  fe  forma  deux 
Partis ,  qui  s'échauférent  extrêmement  ,  &  pouf- 
fèrent les  chofes  fort  loin.  Mejfieurs  les  Suijfes 
apuiant  ceux  qui  s'opofoient  aux  nouveaux  fenti- 
mens ,  le  Formulaire  en  quellion  fut  dreffé  pour 
en  arrêter  le  progrès. 

En  France  ces  fentimens  prirent  le  deffus,  & 
parmi  les  Miniflres  réfugiés  dans  le  Canton  de 
Berne  ,  il  y  en  avoit  peu  qui  n'eullent  adopté  la 
Méthode  de  Caméron.  j'étois  du  grand  nombre 
que  le  Formulaire  n'acommodoit  pas. 

L'ordre  de  figner  étant  venu, tous  les  Miniflres 
François ,  tant  ceux  qui  fuivoient  l'opinion  com- 
munément reçue ,  que  ceux  qui  avoicnt  embraffé 
la  nouvelle,  fe  réunirent, &  refuférent  de  concert 
la  fignature  comme  une  efpéce  d'oprobre  que  des 
Frères  li  pleins  d'ailleurs  de  compaffion  &  de  cha- 
rité ,  ne  dévoient  pas  ajouter  aux  peines  de  leurs 
Frères. 

Cette  généreufe  réfolution  ne  dura  pas  long- 
tems.  Tous  les  jours  il  fe  détachoit  quelqu'un 
qui  aloit  figner;  &  il  fe  trouva  qu'enfin  ils  avoient 
tous  figné  les  uns  après  les  autres.  Je  demeurai 
feul  ferme  dans  le  refus  de  foufcrire  à  des  fenti- 
mens, qui  n'étoient  pas  les  miens,  réfolu  de  quit- 
ter plutôt  mon  Eglife  ,  &  de  paffer  en  Hollande. 
Le  lavant  Mr.  Bernard  ,  qui  fait  depuis  plulieurs 
années  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
avec  tant  d'aplaudiffcment  ,  partoit  pour  y  aler. 
J'étois  étroitement  lié  avec  lui  ,    ôc  ne  doutant 
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prefque  pas  que  je  ne  fuffe  obligé  à  me  retirer, 
je  l'engageai  à  m'atendre  à  Zurich  quelque  tems , 
&  je  lui  promis  de  le  joindre  inceflamment ,  fl 
une  démarche  que  j'avois  defTein  de  faire  ,  ne 
réuffiiroit  pas.  Cette  démarche  fut  d'aler  à  Berne , 
&  de  tenter  li  par  le  crédit  de  mes  Amis  ,  &  de 
mes  Proteéleurs,  je  n*obticndrois  point,  que  Ton 
fe  contentât  à  mon  égard  du  filence  que  j'étois 
prêt  à  figner.  J'ai  toujours  cru  ne  fuivre  dans 
tout  cela  que  les  mouvemens  de  ma  confcience; 
mais  s'il  y  avoit  de  la  vanité  ,  j'en  fus  bien  puni  : 
ma  fermeté  ne  me  fit  point  d'honneur  ;  elle  palTa 
pour  une  préfomption  de  jeune  homme  ;  on  me 
reçut  fort  mal  par  tout;  &  je  m'en  retournai  chez 
moi  très-mortifié.  On  ne  laiiTa  pas  de  m'écrire 
de  Berne  quelques  jours  après  mon  retour,  que 
l'on  ne  me  diroit  rien ,  fi  je  demeurois  en  repos, 
&  li  je  pouvois  me  conduire  avec  tant  de  ména- 
gement &  de  prudence  ,  que  ma  Clajfe  (c'^eft  ainlî 
qu'on  apelle  en  Suiffe  l'Aflemblée  des  Minières 
de  tout  un  Baillage)  ne  s'avifàt  point  de  remuer. 
Cet  avis  me  fit  prendre  le  parti  de  refter  ,  &  d'é- 
crire à  Mr.  Bernard  qu'il  pouvoit  continuer  fou 
voiage. 

Je  fus  près  d'un  an  fans  être  inquiété  :  mais  à 
la  première  Cbffe  qui  fe  tint,  on  ne  manqua  pas 
de  me  demander  un  Certificat  de  ma  fignature. 
Je  tachai  d'éluder  cette  demande  en  difputant  à 
h  Clajfi  le  droit  de  me  la  faire ,  aléguant  que  les^ 
Clajfes  n'avoient  reçu  fur  cela  aucun  ordre  de 
Leurs  Excellences  ;  &  que  puifqu'on  étoit  con- 
tent de  moi  à  Berne  ,  d'où  étoit  venu  l'ordre 
d'exiger  les  fignatures ,  &  à  Laufanne ,  où  il  avoit 
été  adrelTé  au  Redeur  de  l'Académie  ,  la  cUjfit 

X  6  devoit 


49Z    ANTI-ROUSSEAU. 

devoit  être  contente  aufïï.  Elle  ne  le  fut  pas ,  & 
l'on  m'ordonna  de  mettre  dans  trois  mois  entre  les 
niiins  du  Baillif  ou  du  Miniilre  d'^verdun  le  Cer- 
tîjicat  qu'on  me  demandoit.  fe  repris  alors  mou 
premier  deffein  de  tout  abandonner. 

Le  Rcdeur  de  l'Académie  de  Laufanne  cette 
même  année  ,  étoit  un  des  Profefleurs  en  Théo- 
logie ,  nommé  Mr.  Merlat  ,  Miniftre  François  , 
qui  avoit  pafîe  en  Suifle  long-tems  avant  la  Révo- 
cation de  VEdlt  ds  Na?2tes.  Comme  il  avoit  pour 
moi  une  amitié  particulière  ,  &  que  j'honorois. 
aufîi  beaucoup  fon  m.érite  ,  &  fa  vertu  ,  j'alai  à 
Laufanne  pour  le  voir  ,  &:  lui  faire  part  de  ma 
réfolution  ;  elle  l'atligea  ,  &  il  vint  à  bout  de 
m'en  détourner  :  il  me  propoivi  une  fignature ,  qui 
fans  être  pure  &  lim.ple  ,ajoutoit  néanmoins  quel- 
que chofe  au  filence  ;  &  en  micme-tcms  il  m'ofrit 
un  Certificat  à  l'ordinaire  conçu  en  termes  géné- 
raux ,  &  où  n'entrant  point  dans  la  manière  dont 
j'aurois  ligné,  il  diroit  feulement  que  j'avois  figné. 
Je  témoignai  quelque  répugnance  à  accepter  un 
pareil  Certificat  fur  une  fignature  faite  avec  rc- 
îlridion  ;  il  combatit  &  vainquit  mes  fcrupules  : 
je  fignai  de  la  *  manière  qu'il  l'avoit  propofé,  ôc 
je  pris  le  Certificat  qu'il  me  donna. 

Quelque  afcélion  que  Mr.  Merlat  eut  pour 
moi,  je  fuis  encore  fui-pris  aujourd'hui  de  la  faci- 
lité 

*  Amore  pacîs  atque  fcandali  metu  addu^îus  pcL- 
hceor  ,  ?ion  modo  nihil  me  doHurtdm  contra  hanc 
Formulam  Confenfiis  ;  jed  çjr  quando  de  his  agendi 
fe  dnb'tt  occafio  ,  doôirlnam  expofitiirum  ,  quA  hic 
fubfcrîbenda  proponitur  ,  tanquam  njtdgo  receptam  % 
haud  veto  Ht  calculo  meo  approbatam. 
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lité  que  je  trouvai  auprès  de  lui.  C'étoir  un  de 
ces  hommes  droits  &  roides  qu'aucun  égard  hu- 
main ne  fait  pher  ;  mais  exphquant  favorable- 
ment les  intentions  de  Meffieun  de  Berne  ,  il  c  rut 
qu'ils  dévoient  être  contens  de  ma  fignature  ,  èc 
qu'ils  n'en  pouvoient  pas  demander  davantage. 

Je  me  vis  ainli  tout  d'un  coup  à  couvert  de  tou- 
tes les  recherches  de  maC/^jJ^,  ècje  ne  fongeai  plus 
qu'à  vivre  tranquillement ,  èc  à  remphr  avec  loin 
les  devoirs  de  mon  emploi.  Ce  fut  alors  que  je 
me  mariai  ;  j'eus  l'honneur  de  m'aher  à  une  des 
premières  familles  du  Pais  de  Vaux  ;  c'eli  la  fa- 
mille de  Crouza  d'une  ancienne  NoblefTe.  J'étois 
étranger  en  Suifle ,  fans  autre  bien ,  qu'un  établif- 
fement  médiocre.  Je  laide  au  Public  à  juger  par 
cette  aliance  de  l'eftime  ,  dont  on  étoit  prévenu 
en  ma  faveur. 

-  Mon  mariage  n'afermifToit  pas  feulement  ma 
petite  fortune;  il  m'ouvroit  encore  une  voie  fùre 
à  des  établilTemens  plus  confidérables.  Deux  traits 
de  jeunefie,  8c  par  conféquent  d'imprudence  me 
rejettérent  dans  l'embarras  ;  ocalion  ménagée  par 
la  Providence  pour  me  conduire ,  où  la  grâce  du 
Seigneur  m'apelloit  depuis  quelque  tems. 

Le  Certificat  de  ma  fignature  n'étoit  pas  difé- 
rent,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  tous  ceux  qu'on 
avoit  donnes.  Tout  le  monde  crut  ,  à  la  réfcrve 
de  quelques  Amis ,  à  qui  je  m'étois  ouvert,  qu'a- 
près avoir  fait  tant  de  bruit,  j'avois  enfin  figné  pu- 
rement &  fimplement.  Cette  opinion  publique , 
&:  la  fecréte  joie  que  je  voiois  dans  mes  Confrè- 
res ,  mortifioient  mon  orgueil.  Je  gardai  moins 
de  mefures  après  mon  mariage,  que  je  n'avois  fait 
auparavant ,  6c  en  plulieurs  ocafîons  où  ma  vanité 
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fc  trouvoit  piquée,  j'eus  la  foiblefTe  de  parler,  & 
tout  m'échapa.  Quelques-uns  de  mes  Amis  eu- 
rent la  même  foiblelle,  &  pour  me  faire  honneur, 
ils  trahirent  auiïi  mon  lecret.  Voilà  un  des  deux 
traits  d'imprudence;  voici  l'autre. 

Dans  un  Sermon  que  je  préchai  à  l'ouverture 
d'une  Clajfe  qui  fe  tint  à  Yverdun  même,  je  me 
hafardai  d'expofer  des  fentimens  qiH  n'avoient  au- 
cun raport  au  Formulaire ,  mais  qui  étoient  néan- 
moins très-éloignés  du  pur  Calvinifme.  Je  fis  plus  ; 
je  m'en  vantai ,  &  la  chofe  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir publique.  Ce  fut  pourtant  bien  moins  par 
•mon  indiicrétion  que  par  celle  d'un  jeune  homme 
qui  étudioit  en  Théologie  ,  &  qui  s'étoit  ataché 
particulièrement  à  moi.  Il  achevoit  fes  études  à 
Genève  :  il  lui  arriva  dans  une  compagnie  où  fe 
trouvèrent  quelques  Etudians  du  Païs  de  Vaux,  de 
parler  des  Minières  de  ce  Païs-là ,  &  de  leurs  lu- 
mières avec  moins  d'eftime  qu'il  ne  devoir  ;  il  ne 
manqua  pas  de  citer  imprudemment  mon  Sermon, 
&  d'apuier  fur  les  fentimens  que  j'avois  prêches  en 
leur  préfence,  fans  qu'ils  s'en  fuflent  aperçus.  Tout 
cela  fut  écrit  à  Yverdun;  la  plupart  de  mes  Con- 
frères en  furent  irrités ,  &  il  fe  forma  contre  moi 
un  orage  qui  devoir  éclater  au  premier  Sinode. 

Peut-être  que  dans  la  confidération  où  j'étois, 
&  à  la  faveur  de  l'alliance  où  je  venois  d'entrer  > 
j'aurois  trouvé  encore  afTez  de  protecflion  pour 
diffiper  ce  nouvel  orage  ;  mais  il  y  avoit  déjà 
quelque  tems  ,  qu'indéterminé  fur  la  Religion  jî 
n'ètois  prefque  plus  retenu  dans  celle  que  je  pro- 
feflbis ,  que  par  un  refte  d'habitude  ,  par  ces  liens 
qui  nous  atachcnt  ànosParens,  à  nos  Amis,  &  en 
général  à  tous  ceux  avec  qui  nous  avons  vécu ,  & 
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par  la  faufle  honte  de  changer,  plus  dilicile  cepen- 
dant à  vaincre  dans  les  cfprits  d'un  certain  carac- 
tère ,  que  Ton  ne  fauroit  s'imaginer.  La  tempête 
qui  fe  préparoit  me  détermina ,  &  je  ne  m'ocupai 
dès  lors  que  du  delTein  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
d'exécuter. 

Je  ne  fuis  pas  aflez  rempli  de  moi-même  pour 
ne  point  fentir ,  que  le  Public  doit  être  fatigué  du 
long  &  ennuieux  détail  que  je  viens  de  faire ,  en 
lui  en  demandant  très-humblement  pardon  ;  j'ofe 
encore ,  quelle  audace  à  moi  ^  ou  quelle  confian- 
ce en  fa  bonté  ?  lui  demander  la  grâce  de  per- 
mettre ,  qu'avant  que  d'en  venir  à  ma  réunion 
dans  le  fein  de  l'F.glife,  je  lui  raconte  en  peu  de 
mots  par  quels  dégrés  s'étoit  formée  dans  mon 
cfprit  la  difpolition  où  je  me  trouvois  par  raport 
à  la  Religion  Catholique,  quand  je  pris  enfin  la 
réfolution  de  quiter  la  Suifle  &  la  Réforme. 

Lorfque  je  fortis  de  France,  j'arrivai  à  Genève 
le  plus  rigide  &  le  plus  zélé  Calvinifie  qui  fut  ja- 
mais. J'y  fis  une  connoilTance  particulière  avec 
un  Profefieur  habile,  que  la  crainte  de  lui  faire  de 
la  peine  m*empèchc  de  nommer.  Il  me  poufla 
fur  la  matière  de  la  Prédejîinatîon  &  de  la  Grâce 
bien  loin  au  delà  de  Caméron ,  &  il  m'auroit  ren- 
du Pélagien,  fi  je  n'avois  été  retenu  par  les  idées 
philofophiques  du  R.  P.  Malebranche  fur  ces  quef- 
tions.  Je  fais  ici  l'Hiftoire  de  mes  fentimens  avec 
toute  la  fincérité  d'un  homme  ,  qui  n'a  aucun 
égard  à  ce  qui  peut  lui  fervir  ou  lui  nuire.  Def- 
îibufé  du  Sydême  dur  de  Calvin  y  je  ne  regardai 
plus  ce  Réformateur j  dont  je  m'étois  fait  une  idole, 
que  comme  un  de  cesEfprits  exccififs,  qui  outrent 
tout,  6c  qui  font  toujours  au  delà  du  vrai. 
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Tels  me  parurent  en  général  les  premiers  Au- 
teurs de  la  Réforme  ,  &c  cette  jufte  idée  de  leur 
caraélére  d'efprit  me  fit  bien-tot  revenir  d'une  in- 
finité de  préjugés.  Je  vis  fur  la  plupart  des  arti- 
des  qui  font  le  plus  de  peine  à  nos  Frères  féparés, 
comme  l'Invocation  des  Saints  y  le  Culte  des  Images  y 
U  Bijîln^tion  des  Viandes  ,  ^c.  qu'on  avoit  fort 
exagéré  les  abus  inévitables  du  Peuple  ;  que  ces 
abus  exagérés  avoient  été  mis  fur  le  compte  de 
l'Eglife  Romaine ,  &:  donnés  par  les  Réformateurs 
pour  fa  doétrine  ,  &  que  h  dpélrine  même  fuE 
ces  points  ,  féparée  des  abus ,  avoit  été  mal  prifc 
&:  tournée  d'un  manière  odieuse. 

Une  des  chofes  dont  je  fus  le  plus  frapé,  quand 
mes  yeux  commencèrent  à  s'ouvrir ,  ce  fut  de  1^ 
fauffc  idée ,  quoiqu'en  aparence  pleine  de  refpeét 
pour  la  parole  de  Dieu;  de  la  faufle  idée,  dis-je, 
qu'on  a  dans  la  Réforme  fur  la  fuffifance  ojr  la  clar- 
té de  t Ecriture  Sainte  ,  &  de  l'abus  manifefte  des 
paflages  dont  on  fe  fert  pour  apuier  cette  idée; 
car  cet  abus  eft  un  point  qui  peut  être  démontré. 

Deux  ou  trois  articles  faifoient  encore  une  pro- 
fonde impreffion  dans  mon  cfprit  contre  l'Eglife 
Romaine  ,  la  Tranfubjlantiation  ,  l Adoration  du 
Saint  Sacrement  ,  r  Infaillibilité  abfolue  de  l'Eglife, 
De  ces  trois  articles ,  celui  de  l'Adoration  du  Saint 
Sacrement  m'obligeoit  à  regarder  l'Eglife  Romaine 
comme  idolâtre,  &  m'éloignoit  infiniment  de  fa 
Communion.  Un  Livre  que  je  trouvai  par  hafa^-d 
fur  la  table  d'un  Miniflre  de  mes  Amis ,  &:  qi'C 
j'ouvris  fans  dciTein  ,  m'ota  fur  le  champ  cette 
idée.  On  ne  devineroit  jamais  le  Livre  ;  c'étoit 
un  Livre  Latin ,  intitulé  Cogitationes  ratîonales  Poi- 
retif  les  Penfces  raifonnables  de  Poiret,  Mr.  Poi- 
res 
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ret  étoit  un  Philofophe  Cartéficn  ,  qui  à  la  honte 
•du  Cartéfianifme  eft  devenu  une  efpéce  de  Quié- 
tift'e  dans  l'Ecole  de  la  fameufe  Bonrignon.  Parmi 
une  infinité  d'idées  bilarres  ,  dont  eft  rempli  l'Ou- 
vrage que  je  viens  de  citer,  il  y  a  quelques  en- 
droits qui  répondent  au  titre  ,  &  qui  font  très- 
fenfés  :  tel  eft  celui,  fur  lequel  je  tombai  heureu- 
fcment,  où  fupofé  que  la  préfence  réelle  foit  une 
erreur.  Il  ne  lailTe  pas  de  juftifier  l'Eglife  Romai- 
ne du  crime  d'idolâtrie,  en  diftinguant  dans  Y  A- 
dorntion  d:i  S.  Sacreme-at ,  l'erreur  de  lieu  de  \ erreur 
d'objet.  Le  Catholique  adore  dans  Y Eucharîftîe 
Jésus- Christ,  objet  vraiment  adorable  ; 
nulle  erreur  à  cet  égard  :  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'eft- 
il  point  réellement  dans  TEuchariftie  ?  Le  Catho- 
lique qui  l'y  adore ,  l'adore  où  il  n'eft  pas ,  limple 
erreur  de  Ih^t ,  nul  crime  d'idolâtrie. 

Je  fus  étonné  que  cette  penfée  qui  fe  préfente 
fi  naturellement  à  l'efprit,  ne  fe  fut  point  encore 
oferte  à  moi  ;  elle  me  troubla ,  &  peu  de  tems 
après  Y Expofitîon  de  feu  Mr.  YEvêque  de  Aleaux , 
Ouvrage  qui  ne  fera  jamais  affez  dignement  loiié, 
&  fon  Traité  des  Variations  achevèrent  de  tenver- 
fer  toutes  mes  idées ,  &  de  me  rendre  la  Réforme 
odieufe. 

î  Touché  de  l'infulîfance  des  motifs  qui  avoient 
porté  les  Prétendus  Réformateurs  à  fe  féparer  de 
l'Eglife  Romaine  ,  &  pleinement  convaincu  de  la 
néceflité  de  rentrer  dans  fon  fein,  je  ne  lailTois 
pas  de  regarder  toujours  le  dogme  de  la  préfence 
réelle ,  comme  une  erreur  innocente  à  la  vérité , 
mais  groffiére.  Cette  prétendue  erreur  jointe  à 
quelques  autres  plus  légères,  ne  me  permettoit  pas 
d'acorder  à  l'Eglife  une  infaillibilité  parfaite  c?'  ab~ 
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fûlue,  mais  aufTi  ne  voiant  d'efpérance  de  falutque 
dans  la  communion ,  j'étois  obligé  d'y  reconnoî- 
tre  au  moins  un  foin  particulier  de  la  Providence 
pour  la  confervation  des  vérités  eflentielles  à  la 
foi.  J'en  étois  là  ;  lorfque  les  mouvemens  qui 
s'excitoient  contre  moi  dans  les  efprits  des  Mi- 
lîiftres  de  ma  C/^j^ ,  vinrent  fraper  le  dernier  coup, 
&  hâter  l'exécution  d'un  deflein  que  je  méditois, 
mais  fur  lequel  j'aurois  peut-être  encore  long  tems 
balancé. 

Je  le  cachai  à  tout  le  monde ,  ôc  à  ma  femme 
même,  à  qui  je  fis  entendre  comme  aux  autres, 
que  j'avois  quelques  intérêts  à  démêler  avec  ma 
famille  retirée  en  Hollande ,  &  qu'il  étoit  impor- 
tant que  j'y  fiiTe  un  voinge  pour  les  régler,  avant 
que  ma  mère  qui  étoit  fort  âgée  ,  vint  à  mourir; 
c'étoit  un  prétexte ,  mais  il  étoit  vrai. 

11  n'y  avoit  qu'un  an  que  j'étois  marié.  Ma 
femme  eut  de  k  peine  à  me  lailTer  partir,  &  j'eus 
auffi  un  grand  éfort  à  faire  fur  moi-même  pour 
m'arracher  d'auprès  d'elle.  Je  demeurai  en  Hol- 
lande cinq  ou  fix  mois,  que  je  palTai  prefque  tout 
entier  en  diverfes  conférences  avec  pluiieurs  Mi- 
nières habiles.  Je  trouvai  dans  quelques-uns  des 
fentimens  aifez  raifonnables  ,  &:  fans  m'ouvrir  à 
perfonne  ,  je  me  confirmai  de  plus  en  plus  dans 
les  miens. 

N'aiant  pu  rien  tirer  de  ma  mère,  qui  avoit  fait 
pafTer  en  Hollande  avec  elle  tout  le  bien  de  la  fa- 
mille ,  *  je  me  réfolus  enfin  à  faire  un  facrifice 

de 
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de  tout  ce  que  j'en  pouvois  efpérer ,  &fans  atten- 
dre davantage,  je  partis  pour  Wéfel.  J'avois  été 
bien  aifed'y  voirunde  mes  Amis,  Oficier  François 
dans  les  Troupes  de  Brandebourg,  &  je  m'étois 
flaté  de  l'emmener  avec  moi  en  France  ;  mais  il 
Tne  parut  fi  éloigné  de  la  difpofition  où  je  l'avois 
vu  en  Suiiîe  quelques  années  auparavant ,  que  je 
n*ofai  pas  lui  découvrir  la  mienne. 

Avant  que  d'aler  plus  loin,  je  crus  devoir  écrire 
à  feu  Mr.  VEvêque  de  Meaux ,  dont  les  Ouvrages 
avoient  tant  contribué  à  m'ouvrir  les  yeux.  Je  lui 
expofois  fort  au  long  dans  ma  Lettre  l'état  de 
mon  efprit  &  de  mon  cœur,  ne  lui  diffimulant 
point  que  je  croiois  voir  encore  quelques  erreurs 
dans  TEglife  Romaine  ;  mais  ajoutant  que  je  ne 
les  jugeois  pas  incompatibles  avec  le  falut ,  &  que 
pourvu  qu'on  n'exigeât  pas  de  moi  l'abjuration  des 
vérités  contraires  à  ces  erreurs,  j'étois  prêt  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique. 

Je  reçus  bien-tot  de  Mr.  àe  Meaux  une  réponfe 
pleine  de  marques  de  ce  zélé  ardent  pour  la  Reli- 
gion ,  dont  il  étoit  animé ,  &  de  cette  charité  vi- 
ve avec  laquelle  il  embralToit  ceux ,  à  qui  Dieu 
mettoit  au  cœur  de  s'adreiTer  à  lui.  Comme  je 
ne  lui  avois  pas  déclaré  quelles  étoient  dans  l'E- 
glife Romaine  ces  prétendues  erreurs  qui  n'inté- 
relToient  pas  le  falut ,  il  m'écrivit ,  „  qu'apparem- 
„  ment  j'étois  choqué  de  quelques  points  de  difci- 
„  pline  peu  effentiels  ,  &  fur  lefquels  on  feroit 
„  bien-tot  d'acord  ;  mais  que  de  quelque  nature 
„  que  fuflent  les  dificultés  qui  me  reftoient  enco- 
„  re,  il  me  prioit,  &  me  conjuroit  même  par  ces 
I,  premiers  mouvemens ,  que  Dieu  m'avoit  infpi- 
„  rés  ,   de  venir  conférer  moi-même  avec  lui, 

„  qu'il 
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,,  qu'il  m'ofroit  avec  une  tendre  ûfecflion  le  fc- 
„  cours  de  fes  lumières  ,  &  qu'il  cfpéroit  de  la 
,,  grâce  du  Seigneur  ,  qu'elle  ne  kilTeroit  pas  fon 
,,  ouvrage  imparfait  en  moi.  ,,  Il  me  marquoit 
enfin ,  qu'il  m'envoieroit  un  fauf-conduït^  des  qu'il 
auroit  apris  que  j'acceptois  fes  ofres  ;  &  un  jauf- 
conduît  tel  ,  que  je  pourrois  m'en  retourner  avec 
toute  forte  de  liberté,  fi  je  n'étois  pas  content. 

Cette  Lettre  tendre  6c  affedueufe  me  toucha 
vivement  ,  &  fur  le  champ  j'écrivis  à  Mr.  de 
Meaux  ,  que  j'atendrois  le  [auf-  conduit  avec  la 
dernière  impatience.  Cette  impatience  fut  fi  gran- 
de, que  je  ne  l'atendis  pas  même;  j'alai  deWé- 
fel  à  Aixrla-Chapelle  dans  le  delTein  de  me  jetter 
dans  les  Troupes  de  Mr.  le  Maréchal  de  Teffê,  alors 
Maréchal  de  Camp ,  qui  à  la  tête  d'un  petit  Corps 
de  Cavalerie ,  &  à  la  vue  d'un  plus  grand  nombre 
d'ennemis ,  faifoit  contribuer  tout  ce  païs-là. 

A  peine  étois-je  arrivé  à  Aix-la-Chapelle,  qu'on 
aprit  que  Mr.  de  TeJJe  étoit  à  demie  lieue  de  la 
Ville.  Je  paiTài  aifément  dans  fon  Camp  ;  il  me 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Deux  jours  après," 
une  efcorte  me  conduifit  à  Luxembourg,  &  de  là 
je  me  rendis  à  Germînî  ,  Maifon  de  campagne, 
où  Mr.  de  Meaux  étoit  alors. 

J'y  paffai  trois  femaines  ou  un  mois  à  difputer 
tous  les  jours,  le  matin  6c  le  foir  avec  la  même 
liberté  que  s'il  n'y  avoit  eu  aucune  difproportion 
entre  ce  grand  Homme  &:  moi.  Mr.  de  Meaux 
étoit  véhément  dans  la  difpute;  mais  il  ne  s'ofen- 
foit  aulTi  jamais  de  la  véhémence  des  autres,  8c 
j'admire  encore  l'extrême  bonté,  avec  laquelle  il 
foufroit  les  vivacités  d'un  homme  aulTi  obfcur  &c 
auiïi  impoh  que  je  l'étois. 
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Il  vint  à  bout  de  me  foumettre  à  l'autorité  in- 
faillible de  l'Eglife;  matière  qu'il  manioit  avec  une 
adrelTe  &  une  force  infinie  ,  &  que  fes  Ouvrages 
ont  mife  dans  un  degré  d'évidence  où  elle  n'avoit 
point  encore  été  portée. 

Quoique  je  n'aie  pas  oublié  que  c'ert  ici  un 
Tafîmn ,  où  il  ne  s'agit  pas  de  la  controverre,mais 
de  ma  défenfe,  &  que  j'aie  déjà  pouffe  trop  loin 
la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  faire  le  Théo- 
logien à  contre-tems  ;  je  ne  pais  me  réfoudre  à 
fuprinier  un  des  raifonnemens ,  dont  Mwde  Meaux 
fe  fervit  contre  moi  ;  c'eft  que  pofé  ,  pour  ceux 
qui  font  féparés  de  l'Eglife,  la  nécelTité  de  s'y  réu- 
nir, néceffité  que  je  reconnoiffbis ,  il  y  avoit  de 
l'abfurdité  à  chicaner  avec  Elle,  &:  à  rejetter  com- 
me erreur,  quelque  partie  que  ce  foit  de  la  doc- 
trine qu'elle  enfeigne,  de  dont  elle  exige  indifpen- 
fablement  la  créance  de  ceux  qu'elle  reçoit ,  puif- 
que  par  là  la  réunion  néceffaire  d'un  coté  deve- 
noit  impolTible  dz  l'autre  ;  ce  qui  impliquoit  une 
contradiction  manifcile. 

Je  me  rendis  enfin ,  &  Mr.  de  Meaux ,  content 
de  mes  difpofitions ,  me  reçut  dans  le  fein  de  l'E- 
glife.    Je  fis  mon  abjuration  à  Germîm  même  le 
plus  fecrétement  qu'il  me  fut  pofFible ,  parce  que 
î   dans  le  deffein  où  j'étois  de  retourner  en  Suiffe, 
I   &  d'en  retirer  ma  femme  ,  il  m'importoit   cxtré- 
t  mement  que  le  bruit  de  ma  converfion  n'y  par- 
I  vint  pas  fitot. 

;        Le  hafard  fit  que  je  ne  pus  éviter  l'inconvé- 
i   nient  que  je  craignois.  Je  vins  à  Paris  avec  Mr.  i^ 
Meaux ,  qui  voulut  me  retenir  auprès  de  lui  quel- 
que tems  ;  il  fe  trouva  qu'une  Demoifelle  d'Erlac, 
qui  m'avoit  connu  à  Berne ,  d'où  elle  étoit ,  lo- 
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geoit  prefqiie  vis  à  vis  de  THôtel  de  Mr.  de  Menuxy 
chez  un  nommé  des  Grez ,  nom  célèbre  parmi  les 
Exempts  de  ce  tems-là.  Il  y  avoit  plus  d'un  an 
que  cette  Demoifelle  s'étant  dérobée  à  fes  parens,' 
ctoit  venu  changer  de  Religion  en  France.  Elle  me 
reconnut,  &  comme  elle  voioit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
à  Paris  de  Suifles  du  Canton  de  Berne,  on  fut  bien- 
tôt à  Laufanne  que  je  m'étois  fait  Catholique. 

J*apris  avec  le  dernier  chagrin  l'éclat  qu'y  avoit 
fait  mon  changement.  La  tendrefle  que  j'avois 
pour  ma  femme  étoit  extrême  ;  elle  devint  plus 
forte  encore  par  TobUacle  qui  s'opofoit  à  mon 
deffein.  Comme  j'étois  perfuadé  que  l'autorité  & 
la  puifTance  de  fes  parens  m'empécheroient  de 
l'emmener,  &  même  de  la  voir,  je  réfolus  d'aler 
à  Laufanne  fans  me  faire  connoitre ,  &  de  tâcher 
fécrétement  de  la  gagner  ,  plein  de  confiance  en 
l'amitié  réciproque  qui  nous  lioit,  que  je  vien- 
drois  à  bout  de  la  faire  confentir  à  me  fuivre. 

Ma  réfolution  fut  vivement  &  long  tems  com- 
batue  par  Mr.  de  Meaux.  Il  craignoit  que  nou- 
vellement converti ,  au  lieu  de  gagner  ma  fem- 
me, je  ne  fulfe  regagne  moi-même  &  retenu  en 
Suifle  :  mais  enfin  je  lui  parlai  avec  tant  de  paf- 
lion ,  &  je  lui  parus  fi  afermi  dans  le  deffein  de 
tenter  l'entreprife,  &  fi  perfuadé  du  fuccès,  qu'il 
fe  rendit.  J'aurai  toute  ma  vie  gravées  dans  mes 
entrailles  les  marques  de  tendreîfe  qu'il  me  donna 
à  mon  départ,  il  porta  fa  bonté  jufqu'à  écrire  lui- 
même  à  ma  femme  une  Lettie  qu'il  me  remit, 
pleine  de  témoignages  d'afcétion ,  6c  des  ofres  les 
plus  généreufcs ,  l'alTurant  fur  tout  qu'elle  auroit 
ici  une  entière  liberté  de  fuivre  les  lumières  de  fa 
confcience. 

Je 
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Je  partis  avec  cette  Lettre  ,  &  une  autre  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Duras  pour  Mr.  de  la  Plaiiércj 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi,  &  Gou- 
verneur de  Pontarlier  dans  la  Franche-Comté.  Ce 
fut  avec  ce  Gouverneur ,  qu'étant  arrivé  à  Pon- 
tarlier, je  pris  des  mefures  pour  pafTerdans  le  Can- 
ton de  Berne  fans  être  reconnu.  Il  me  donna  un 
paiTeport  fous  le  nom  du  Sr.  de  la  Fere ,  Capitaine 
de  Cavalerie  dans  le  Régiment  dUmmecourt  ,  alant 
en  SuiiTe  pour  acheter  des  chevaux.  On  avoit  la 
guerre  avec  le  Duc  de  Savoie ,  &  quoiqu'on  fut 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  les  SuiCfes ,  les 
l'rontiéres  ne  lailToient  pas  d'être  gardées  de  part 
&  d'autre.  Le  Village  de  Ballaigue  du  Bailliage 
d'Yverdun ,  eft  le  premier  lieu  du  Canton  de  Ber- 
ne que  l'on  rencontre  ,  quand  on  va  de  Pontar- 
lier à  Laufanne.  Je  paffai  fans  dificulté  en  mon- 
trant mon  paiTeport  au  Châtelain  de  ce  Village , 
où  les  Suifles  avoient  un  Corps  de  garde ,  &  j'ar- 
rivai à  Laufanne  le  foir  même. 

J'alai  loger  dans  une  Hôtellerie  peu  fréquentée, 
d'oii  j'envoiai  quérir  un  François  réfugié  qui  avoit 
été  à  mon  fervice.  11  me  dit  que  mon  beau-pére 
étoit  à  Laufanne  avec  toute  fa  famille ,  à  la  réfer- 
ve  de  ma  femme,  à  qui  la  douleur  8c  la  confa- 
fion  de  mon  changement  de  Religion  avoit  fait 
préférer  le  féjour  de  la  Campagne  à  celui  de  la 
Ville. 

Je  fus  ravi  d'aprendre  qu'elle  étoit  feule  à  Her- 
menge ,  terre  à  trois  heucs  de  Laufanne ,  &  celle- 
là  même  dont  mon  beau-pçie  porte  le  nom.  Je 
ne  pouvois  pas  fouhaiter  une  ocalion  plus  favora- 
ble :  j'écrivis  fur  le  champ  une  Lettre  à  ma  fem- 
me, pour  lui  faire  favoir  mon  arrivée ,  &  pour  la 
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difpofer  à  des  entrevues  fecrétes.     La  Lettre  lui 
fut  portée  dès  le  lendemain  matin  par  mon  Fran- 
çois,  &  le  mcme  jour  aiant  reçu  la  réponfe  quej 
je    défirois  ,   je   me    rendis    à  Hermenge   fur  le 
minuit. 

Je  m'âtendois  à  être  reçu  avec  beaucoup  de 
froideur:  mais  ma  femme  étoit  jeune  ;  j'en  étois 
aimé;  elle  fe  livra  d'abord  à  la  joie  de  me  voir: 
la  réflexion  vint  enfuire,  &  j'eus  bien  des  repro- 
ches à  efTuier  :  malgré  ces  reproches,  il  fut  enfin 
réfolu ,  qu'elle  engageroit  au  fccret  une  fille  qu'el- 
le avoit  avec  elle,  afin  que  nous  puillions -nous 
voir  plus  fouvent  &  plus  commodément. 

Il  feroit  ridicule  de  faire  ici  le  détail  de  nos  en- 
tretiens :  il  ne  me  convient  pas  de  donner  à  ce 
récit  un  air  de  Roman.  Je  lui  rendis  la  Lettre  de 
Mr.  de  Meaux ,  &  lui  aiant  propofé  de  l'enlever, 
après  beaucoup  de  réfiûanceelîe  yconfentit.  Nous 
avions  de  notre  mariage  un  enfant  qui  n'avoir  pas 
encore  un  an  ,  &  qu'il  faloit  emmener.  J'alai 
moi  -  même  à  Pontarlier  pour  tâcher  d'avoir  mie 
litière  :  j'en  eus  une  ;  mais  lorfque  je  fus  de  re- 
tour à  Hermenge,  je  trouvai  que  ma  femme  avoit 
changé  de  fentiment,  &  tellement  changé,  que  je 
fus  obligé  de  renvoier  la  litière. 

11  falut  livrer  de  nouveaux  combats  pour  h  re- 
gagner :  je  redoublai  mes  éforts  inutilement  du- 
rant plufieurs  jours.  Enfin  au  moment  que  j'alois 
partir,  &:  qu'avec  une  vive  douleur  peinte  fur  le 
vifage ,  je  lui  difois  le  dernier  adieu  ,  elle  s'atv-n- 
drit ,  &  fc  lailTa  vaincre  une  féconde  fois.  Je  no- 
fois  plus  la  quiter  ;  elle  diffipa  ma  crainte  par  les 
plus  fortes  proteflations  ,  &  je  retournai  à  Pon- 
tarlier pour  faire  venir    de  nouveau  uneJitiére. 

C'étoit 
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C'étoit  au  mois  de  Janvier ,  6c  la  terre  étoit  cou- 
verte de  neige  ,  de  forte  que  n'aiant  point  trouve 
de  litière,  je  pris  un  traîneau.  En  revenant,  je 
n'aprochois  d'Hcimenge  qu'en  tremblant;  mais  je 
ne  trouvai  rien  de  cliangé  ;  ma  femme  fe  mit  dans 
le  traîneau  ,  &  s'y  acomoda  le  mieux  qu'elle  put 
avec  fon  enfant  :  j'érois  à  cheval,  &:  nous  nous 
mimes  ea  chemin  a  deux  heures  après  minuit. 

En  aorochant  de  Ballai^ue  ,  je  fis  avancer  le 
traîneau,  &  je  ne  le  fuivois  qu'a  quelque  diftan- 
ce;  comme  on  n'y  voioit  qu'une  femme  &  un 
enfant,  on  le  laiHa  palTer  fans  y  faire  atention, 
mais  lorfque  je  fus  arrivé  moi-même  au  village, 
on  m'arrêta  ;  le  Châtelain ,  homme  groffier  8c  de- 
mi-paifan,  me  croiant  un  elpion  fur  mes  fréquen- 
■  tes  alées  &  venues  pour  acheter  des  chevaux  qu'il 
'  ne  voioit  point,  me  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe 
difpenfer  d'en  écrire  au  Baillif  d'Yverdun.     J'eus 
beau  proteiler  contre  la  violence  qui  m'éroii  faite, 
il  falut  atendre  les  ordres  du  Baillif.     Ma  femme 
cependant  qui  alcit  toujours ,  arriva  à  Pontarher 
fans  inquiétude,  croiant  que  je  fuivois  ,  èc  que 
j'arriverois  inceffimmcnt  :    on  peut  juger  par  la 
fituation  où  elle  fe  trouvoit ,  quel  fut  fon  trouble 
quand  elle  aprit,  que  j'étois  arrêté.     J'eus  befoin 
de  tout  mon  courage  pour  foutenir  ce  coup  ;  je 
crus  voir  mon  entrcpriie  manquée  :  une  double , 
crainte    me  tenoit  dans  de  continuelles  alarmes. 
D'un  coté  je  craignois ,  que  fe  voiant  abandon- 
née ,    elle  ne  prit  d'elle-même  le  parti  de  s'en 
retourner  chez  fes  Parens  ;  &  de  l'autre,  je  crai- 
gnois encore  ,  que  (î  elle  avoit  la   force  de  m'a- 
"tendre  ,    fes  parens  ne  tombalTent  fur  moi  avec 
tout    le  crédit  ce  tout  le  pouvoir  qu'ils  avoicnt 
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dans  le  pais ,  pour  m'obliger  à  la  faire  revenir ,  ou 
pour  fê  venger,  fi  elle  ne  revenoit  pas.  Je  reçus 
d'elle  la  nuit  même  du  jour  que  je  fus  arrêté,  une 
Lettre  qui  me  confola ,  &  qui  marquoit  une  réfo- 
lution  dont  je  n'aurois  pas  cru  une  femme  de  Ton 
âge  capable.  Mr.  de  la  Platîére  étoit  aie  à  Befan- 
çon ,  &  n'en  dcvoit  revenir  que  le  lendemain  au 
foir;  fâcheux  contretems  !  Je  paflai  tout  ce  len- 
demain à  Ballaigue  :  j'avois  lieu  d'apréhendcr  que 
mon  changement  de  Religion  ,  mon  entrée  en 
SuiiTe  fous  un  nom  déguifé,  &  l'enlèvement  de 
ma  femme  ne  filTent  durer  ma  détention ,  ôc  ne 
devinflent  pour  moi  une  afaire  confidcrable ,  au- 
quel cas  je  voiois  avec  une  extrême  peine  la  con- 
fiance d'une  jeune  femme  mife  à  une  continuelle 
épreuve.  J'écrivis  deux  Lettres  ,  une  à  ma  fem- 
me, &  l'autre  à  Mr.  VEvêque  de  Meaux.  J'afer- 
inllfois  ma  femme  dans  le  deffein  de  demeurer  en 
France ,  quoiqu'il  en  arrivât ,  &  je  la  conjurois  par 
toute  l'amitié  qu'elle  m'a  voit  marquée ,  li  ma  dé- 
tention venoit  à  être  longue  ,  de  continuer  fon 
voiage  à  Paris ,  &  de  fe  rendre  auprès  de  Mr.  à& 
Meaux.  Dans  ma  Lettre  à  Mr.  de  Meaux  ,  je 
lui  recommandois  ma  femme  &  mon  enfant  , 
&  je  le  priois  avec  la  dernière  inftance  de  ne 
faire  aucun  mouvement  en  ma  faveur  ,  dans  la 
penfée  où  j'étpis  que  cela  même  pourroit  me 
nuire.  Le  jour  fuivant  il  vint  des  ordres  d*Y- 
verdun  ,  &  j'y  fus  conduit  pour  être  préfenté  à 
Mr.  le  Baillif. 

C*étoic  le  fils  d'un  Seigneur  de  Berne  qui  avoit 
été  de  mes  proteéleurs  ;  dès  qu'il  me  vit ,  il  me 
reconnut  ;  Ceji  donc  vous  y  Monfieur  Sauririy  me 
dit-il  i  &  fans  me  donner  le  tems  de  répondre ,  il 
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me  reprocha  vivement  de  m'être  deshonoré  en 
abandonnant  ma  Cure  de  Berchier  pour  aler  chan- 
ger de  Rehgion.  Je  lui  dis ,  que  comme  il  fui  voit 
les  mouvemens  de  fa  confcience  en  demeurant 
ataché  à  la  Réforme,  j'avois  aulTi  fuivi  les  mou- 
vemens de  la  mienne  en  la  quittant  ;  mais  qu'il  ne 
s'agifToit  pas  de  cela;  que  j'étois  F-rançois,  &:  qu'il 
étoit  queftion  de  favoir ,  11  muni  d'un  paiTeport , 
8c  d'ailleurs  en  pleine  paix ,  j'avois  pu  être  arrêté 
comme  efpion  par  fon  Châtelain  de  Ballaigue.  Mais 
pourquoi  donc  hes-vous  entré  fous  un  nom  déguifé  ? 
me  repliqua-t-il. 

Je  lui  déclarai,  fans  rien  diffimuler,  que  ç'avoit 
été  pour  gagner  ma  femme ,  &  pour  l'enlever  ; 
qu'en  éfet  je  i'avois  enlevée  ,  ce  qu'il  favoit  bien 
lui-même  que  je  n'aurois  pu  faire  autrement  ; 
qu'elle  venoit  de  pafler  quand  je  fus  arrêté;  &  en- 
fin qu'elle  étoit  afluellement  à  Pontarlicr.  Vous 
l'avez  donc ,  reprit-il ,  eh  bien,  gardez  la.  Vous  pou- 
'vez  vous  en  retourner  y  quand  il  vous  flaira  ;  vous 
«tes  libre. 

Il  fit  venir  enfuite  la  Collation,  but  à  ma  fanté, 
&  à  celle  du  Gouverneur  de  Pontarlier ,  à  qui  il 
me  pria  de  dire  qu'il  defavoiioit  l'action  du  Châ- 
telain; &  en  éfet,  je  fus  porteur  moi-même  d'u- 
ne Lettre  fort  dure  qu'il  lui  écrivit. 

Il  étoit  fort  tard ,  &  il  tomboit  de  la  neige  à 
gros  flocons;  mais  je  n'avois  garde d'atendrc  quel- 
que nouveau  trouble  ,  &  j'étois  fi  inquiet  fur  ma 
femme  ,  &  fi  plein  d'impatience,  que  je  volai, 
pour  ainfi  dire  ,  jufqu'à  Ballaigue ,  &  de  là  après 
avoir  rendu  la  Lettre  du  Baillif  au  Châtelain  ,  ôc 
reçu  de  lui  un  paquet  de  Lettres  pour  moi  qui 
lui  avoit  été  remis  en  mon  abiencc,  je  repris  mon 

Y  2  vol 


foS    ANTI-ROUSSEAU. 

vol  jufqirÀ  Pontarlier,  où  fut  verfc  un  torrent  de 
larmes  de  joie. 

Cependant  ma  détention  faifoit  du  bruit  à  la 
Cour.  Le  zélé  de  Mr.  de  Meaux  excité ,  &  fa  ten- 
drefle  particulière  pour  moi  alarmée ,  firent  met- 
tre les  Puilfances  en  mouvement  ,  quoique  je 
l'eufle  prié  de  ne  le  pas  faire.  Ma  Lettre  fut  lue 
en  plein  Confeil:  le  Roi  même  en  fut  touché, 
&  eut  la  bonté  de  s'inréreiîér  en  moi  d'une  ma- 
nière particulière ,  Ik  de  faire  envoier  un  ordre  à 
fon  Ambafîadeur  à  Soleurre ,  de  me  demander  à 
Leurs  Excellences  de  Berne. 

Lorfque  j'arrivai  à  Paris,  Mr.  de  Meaux  me  me- 
na à  la  Cour ,  &  j'eus  l'honneur  d'être  préfenté  à 
Sa  Majesté'  par  lui  &:  par  feu  Mr.  de  Crcijft. 
Le  Roi  me  combla  de  gloire  par  les  chofes  obli- 
geantes qu'il  me  dit.  Il  m'avoit  déjà  acordé  une 
penllon  de  fix  cent  livres ,  il  en  ajouta  alors  une 
autre  de  neuf  cent  livres  atachée  à  la  compofition 
des  Mémoires  de  l Hijîoire  de  France  ,  écrite  par 
Mr.  l'Abbé  de  Cordemoy  ;  travail  que  je  continue 
encore  aujourd'hui. 

Je  puis  juftifier  ma  détention  à  Ballaiguc  ,  la 
caufc  de  ma  détention ,  &  les  circonilances  qui 
l'ont  fuivie  par  quelques  Lettres  que  j'ai  heurcii- 
fcment  retrouvées ,  &  en  particulier  par  l'original 
même  d'une  Lettre  que  Mr.  de  la  Platiére  ,  Gou- 
verneur de  Pontarher ,  écrivoit  au  Baillif  d'Yvcr- 
dun ,  pour  fe  plaindre  de  l'infulte  du  Châtelain  ,  & 
lui  en  demander  juflice  ;  Lettre  qui  étoit  dans  le 
paquet  que  je  reçus  du  Châtelain  même  en  retour- 
nant d'Yverdun. 

Mais  je  puis  encore  juflifier  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  détail  par  un  témoignage  refpe$5lable  ; 
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c'eft  celui  de  Mr.  VAbbé  Bojfuet,  de  qui  je  n'ai  pas 
moins  été  connu  dès  le  commencement ,  que  de 
feu  Mr.  de  Meaux  ;  Ôc  qui  m'honore  de  fa  bien- 
veillance,  (j'oie  mx'en  glorifier  publiquement)  8c 
par  les  propres  fentimens  de  Ton  cœur ,  &  par  ce 
tendre  zélé  h  digne  de  louange ,  pour  la  mémoire 
d'un  Oncle  illuilre  ,  qui  l'atache  d'une  manière 
particulière  à  tous  ceux  que  ce  grand  homme  a 
aimés. 

S'il  eft  vrai  ,  qu'il  fe  foit  répandu  en  Suiflc, 
comme  on  me  le  fait  entendre,  des  bruits  injurieux 
contre  moi  ,  je  n'y  fâche  d'autre  fondement  que 
mon  évafion ,  &  l'enlèvement  de  ma  femme ,  que 
je  viens  de  raconter,  &  qui  m'a  fait  ici  tant  d'hon- 
neur. On  fait  ce  que  devient  tout  à  coup  la  ré- 
putation d'un  Miniftre  dans  le  parti  qu'il  abandon- 
ne. Prévenu  que  l'on  eft  contre  l'Eglife  Romai- 
ne, on  ne  fauroit  s'imaginer  que  ce  foit  la  Vérité 
qui  l'y  apéle  ;  &  dès  là  c'eft  un  fourbe ,  contre 
qui  on  ne  craint  pas  d'admettre  les  calomnies  que 
le  faux  zélé  infpire. 

Je  ne  prétens  pas  comprendre  dans  cette  injufte 
prévention  les  gens  d'honneur  6c  de  méi-ite  de  ce 
parti  :  il  y  en  a  plulieurs  à  Paris  de  ce  caraélérc , 
qui  m'ont  connu  en  Suiffe ,  &  je  pourrois  nom- 
mer une  Dame  d'une  vertu  fmguliére ,  qui  a  tou- 
jours confervéede  moi  depuis  ce  ^ems-là  une  idée 
avantageufe ,  Se  dont  le  fils  û  généralement  efti- 
mé,  &  fi  digne  de  l'être  par  toutes  les  qualités 
qui  forment  un  mérite  rare,  s'intérefTe  dans  ma 
dèfenfc  avec  tout  le  zèle  que  peut  donner  l'amitié 
la  plus  tendre  &  la  plus  gènéreufc. 

Etant  arrivé  à  Paris,  je  logeai  d'abord  quelques 
mois  en  Chambre  garnie;  mais  enfuite  j'aiai  loger 
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dans  le  Cloitre  de  St.  Thomas  ait  Louvre,  C'eft  là 
qu'un  Chanoine  de  foixante  8c  dix  ans  furprit  mon 
amitié  par  les  aparenccs  de  la  Tienne.  J'étois  jeu- 
ne ,  &  peu  précautionné  ;  j'en  fus  féduit  jufqu'au 
point  de  lui  confier  un  dépôt  de  mille  écus;  c'é- 
toit  tout  mon  bien.  Comme  il  s'en  faloit  beau- 
coup que  je  n'eufle  encore  tous  les  meubles  nécef- 
faires,  ôcque  j'avoisdéia  été  volé  par  un  domefti- 
que  il  y  a  voit  près  d'un  an  ,  je  crus  mettre  mon 
argent  en  fûreié  entre  les  mains  du  Chanoine.  Je 
fus  trompé ,  &  lui  aiant  redemandé  à  quelques 
tems  de  là  mes  mille  écus,  il  ne  me  les  nia  point, 
mais  il  me  dit  qu'il  les  avoit  emploies,  &:  je  fus 
réduit  à  me  contenter  d'une  obligation  qu'il  m'en 
fit  par  devant  Notaire.  Elle  eft  du  onzième  de 
Décembre  1692.  &:  le  nom  du  Notaire  eft  Duclos; 
la  Minute  fubfifte  encore,  &  j'en  ai  une  expédi- 
tion entre  les  mains ,  que  j'ai  fait  lever  tout  nou- 
vellement. Cet  emploi  du  dépôt  fans  mon  con- 
fentement ,  me  donna  des  foupçons  contre  la  pro- 
bité du  Chanoine.  Je  m'informai  de  fa  vie  Se  de 
fes  mœurs.  On  me  dit  qu'il  avoit  été  Moine, 
qu'il  Y  avoit  eu  bien  de  la  fraude  dans  la  manière, 
dont  il  s'étoit  fait  relever  de  fes  vœux  ,  ôc  qu'il 
avoit  efîuié  à  cette  ocafion  un  long  &  violent  Pro- 
£}s  y  qui  ne  lui  faifoit  pas  honneur;  à  cela  on  ajou- 
ta mille  traits  marqués  d'une  vie  fcandaleufe ,  que 
je  pafTe  fous  filence. 

Plein  de  ces  idées  je  le  prelTai  de  me  paier.  Je 
le  vis  éluder  mes  inilances  en  homme  de  mauvai- 
fe  foi  :  je  lui  en  fis  de  vifs  reproches  ;  &  nous 
étant  brouillés  entièrement ,  &  même  querellés , 
je  lui  fis  faire  un  commandement.  Il  me  dem.in- 
da  grâce  ;  me  donna  cent  pilloles  ;  &  obtint  de 
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moi  du  tems  pour  les  deux  mille  livres  reftantes. 
Ce  fut  Mr.  Mo'ùet ,  Notaire ,  qui  fit  la  quittance 
pour  le  paiement  des  cent  piftoles ,  fans  préjudice 
des  deux  cens  qui  reiloient  à  paier  ;  &  il  envoia 
pour  cela  fon  Clerc  chez  le  Chanoine.  Quelques 
mois  après  le  Chanoine  mourut  ;  c'étoit  au  mois 
d'Odobre  1693.  dix  mois  après  la  datte  de  l'obli- 
gation ,  &  plus  d'une  année  après  le  dépôt.  Dans 
fon  Teftament  il  reconnoit  le  dépôt ,  6c  l'obliga- 
tion faite  en  conféquence  ;  mais  autant  qu'il  m'en 
peut  fouvenir  ,  il  déclare  qu'il  a  aquité  les  deux 
mille  livres  reftantes  ,  &  qu'il  ne  me  doit  rien. 
Il  eft  aifé  de  jugeT,  qu'une  pareille  déclaration  me 
fit  beaucoup  de  peine  ;  mais  elle  m'en  auroit  fait 
bien  davantage ,  fi  le  Chanoine  avoit  été  d'une 
réputation  entière. 

Comme  j'étois  fondé  fur  des  A(5les  publics  ,  8c 
que  fa  déclaration  étoit  nulle ,  &  ne  pouvoit  faire 
de  tort  qu'à  fa  mémoire,  je  m'opofai  à  fon  fcellé, 
&  pourfuivis  ma  dette.  On  ne  voioit  dans  la  fuc- 
ceffion  que  quelques  meubles ,  qui  ne  paroifToient 
pas  même  fufifans  à  paier  les  frais  funéraires ,  ôc 
ceux  du  fceîlé,  6c  je  fus  réduit  à  me  contenter 
de  cent  écus.  11  valolt  peut-être  mieux  ne  rien 
avoir  que  de  les  prendre  ;  mais  je  me  laiffai  con- 
duire à  Mr.  de  la  Bujftére  ,  autrefois  Ancien  du 
Confiftoire  de  Charenton  ,  nouvellement ,  mais 
fincérement  converti ,  homme  d'une  probité ,  & 
d'une  piété  exemplaire.  Ce  fait  eft  le  fondement 
d'une  autre  calonmie  que  mes  ennemis  répandent 
contre  moi.  Mais  enfin  il  n'y  a  guère  eu  de  cir- 
conftance  de  ma  vie ,  oii  ma  confcience  me  rende 
un  plus  grand  témoignage  d'honneur  6c  de  pro- 
bité. 
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Le  reile  de  ma  vie  eft  plus  connu:  j'ai  toujours 
demeuré  depuis  ce  tcnis-là  à  l'Hotcl  des  Lrhns , 
ParoilTc  St.  Landry ,  où  logeoit  Mr.  de  la  Bujjiérf, 
&  oii  il  me  loiia  lui-même  l'apartement  que  j'o- 
cupe,  pour  m'avoir  aupiès  de  lui.  C'eft  aujour- 
d'hui la  dix-huitiéme  année  que  je  demeure  dans 
ce  quartier,  &  dans  la  même  maifon  ,  fous  les 
yeux  d'un  Curé  diftingué  par  ion  mérite  &:  par  fa 
vertu.  J'ai  auffi  toujouis  été  depuis  ce  tems-là  au 
Café  de  la  Veuve  Laurent.  C'efl:  un  lieu ,  où  de- 
puis vingt  ans ,  il  ne  s'efl  guère  habitué  que  des 
gens  de  Lettres.  Atirés  les  uns  par  les  autres ,  ils 
s'y  viennent  délalTer  de  leurs  diférens  travaux  par 
quelques  heures  d'une  converfation  utile ,  même 
quelquefois  pour  les  plus  habiles.  Hilloire,  Phyli- 
que  ,  Géométrie  ,  Jurifprudence  ,  Poëfie  ;  voilà 
les  matières  qu'on  y  agite  d'ordinaire.  On  s'y  eft 
trouve  quelquefois  jufqu'à  douze  perfonnes  des 
diférentcs  Académies;  &  il  y  a  eu  des  Cabinets 
célèbres,  où  peut-être  ne  s'eil-il  jamais  affemblé  plus 
de  perfonnes  de  mérite  en  aiuantde  genres.  Quel- 
que chofe  que  l'on  veuille  rabatte  de  cette  idée, 
on  ne  fauroit  du  moins  me  reprocher  l'habitude 
que  j'avois  prife  d'aler  au  Café  de  la  Veuve  Lau- 
rent-,  c'étoit  la  feule  récréation  que  je  me  per- 
mifî'e,  point  de  fpecftaclcs,  point  de  jeu,  nul  au- 
tre plnifir  ;  en  pouvois-je  prendre  un  plus  inno- 
cent }  Je  ne  me  fuis  jamais  aliéné  dans  cette  Société 
que  de  deux  hommes.  L'uneftle  Sx. Geoffroy,  avec 
qui  je  me  fuis  brouillé  fur  un  oui  &  un  »^»,  dans 
une  difpute  de  Phyfique  ,  &  dont  la  haine  cepen- 
dant eft  aufh  outrée  contre  moi  que  le  fujet  en 
eft  frivole.  L'autre  eft  le  Sr.VElcvely  qui  ne  par- 
lant pas  un  jour  du  Révérend  Père  Maîcbranchc 
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avec  tout  le  refpeft  qu'il  devoit  à  un  homme  de 
Ion  mérite ,  &  à  qui  il  a  voit  les  plus  grandes  obli- 
gations s'atira  de  ma  part  un  reproche  ,  peut- 
être  un  peu  trop  aigre.  Il  en  fut  ofenfé  au  point 
de  répandre  contre  moi  ces  mêmes  bruits  qu'il  ré- 
veille encore  ;  ôc  comme  je  voulois  le  pourfuivre, 
il  fut  contraint  pour  éviter  mes  pourfuites  à  me 
demander  pardon  de  fes  calomnies  par  un  Ade 
figné  de  fa  main  &  reçu  par  un  Notaire.  Ces 
deux  violens  ennemis  ont  lieu  de  fe  louer  ici  de 
ma  difciétion. 

C'cd:  encore  par  des  faits  que  je  vais  donner 
quelque  idée  du  caraétére  de  mon  efprit.  On  ne 
m'a  guère  entendu  raifonner  dans  le  Café  que  de 
Phylique  &  de  Géométrie.  Je  ne  regardois  Ix 
Poëiie  que  comme  une  débauche  de  l'efprit  ;  peut- 
être  m.ême  ai-je  été  là-delfus  jufqu'à  l'excès.  J'ai 
pourtant  fait  des  Vers  une  fois  en  ma  vie.  En 
voici  l'ocafion ,  &  la  matière.  Mr.  de  la  Fojfe , 
Mr.  RoujJ'eau ,  Mr.  de  la  Motte ,  8c  quelques  autres 
élevoient  le  talent  des  Vers  au  defTus  de  tout  Je 
voulus  rabattre  l'orgueil  des  Poètes  ;  je  foutins 
que  Içur  talent  plus  brillant  fouvent  que  folide  » 
n'étoit  pas  fi  eftimable  qu'ils  le  penfoient ,  ^  ou- 
tre le  ridicule  que  je  trouvois  à  perdre  beaucoup 
de  tems  pour  réduire  fous  des  mefures  &  des  ri- 
mes, des  penfées  quelquefois  très-communes  ,  Se 
le  plus  fouvent  fauffes,  j'alai  jufqu'à  dire  que  les 
dificultez  d'ailleurs  n'en  étoient  peut-être  pas  fi. 
infurmojntables  ,  &  que  tout  Géomètre  que  j'e- 
tois,  je  ne  defefpérois  pas  de  les  vaincre,  fi  je 
Pavois  entrepris.  Ces  MefTieurs  m'en  défièrent, 
6c  me  raillièrent  beaucoup  fur  ma  préfomption. 
Echaufé  par  ce  défi  &  par  leurs  railleries,  je  me 
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mis  à  travailler  de  toute  ma  force,  j'y  pafTai  toiT» 
te  la  nuit ,  &  j'aportai  le  lendemain  au  Café  une 
Epine j  où  l'on  me  corrigea  plulieurs  fautes.  J'y 
reprens  Mr.  de  la  Motte  d'avoir  quitté  le  deflein 
d'une  Sainte  Retraite  ,  &  d'abufer  de  fes  talens, 
en  les  emploiant  à  faire  des  Opéra.  La  matière 
de  ces  Vers  prouve  du  moins  ,  que  fi  j'eulTe  eu  à 
devenir  Poète,  ce  n'eut  pas  été  dans  le  genre  du 
Sr.  RouJJ'eau. 

Je  vivois  depuis  fort  content  de  mon  obfcurité 
fans  faire  aucun  pas  poiw:  ma  fortune.  Mes  Amis 
favent  combien  il  a  falu  m'exciter  pour  m'obliger 
à  me  donner  fur  cela  quelque  mouvement.  J'ai 
d'abord  été  apellé  au  'journal  des  Savans  par 
Mr.  YAbbé  Bignon  ;  enfuite  à  V examen  des  Livres , 
par  Monfcigneur  le  Chancelier;  &  enfin  par 
Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain ,  à  V Aca- 
démie des  Sciences,  où  l'on  m'honora  d'une  diftinc- 
ïion  unique  jufqu'alors  ,  de  ne  me  laiffer  au  rang 
des  Elèves  que  quelques  femaines ,  &  de  me  faire 
paffer  de  cette  place,  à  la  première  place  vacante 
de  Penfionnaire. 

C'ell  là  que  mon  amour  pour  h  Géométrie  s'eft 
redoublé  par  le  devoir ,  &:  il  n'y  a  eu  d'autre  déran- 
gement dans  ma  conduite  ,  que  de  palier  la  plu- 
part des  nuits  dans  cette  étude.  Je  doute  que  le 
Sr.  Rotifjéau  ait  fait  im  pareil  ufage  de  fes  veilles. 

11  n'y  a  préfentement  qu'à  confronter  les  deux 
perfonnages  aux  Chdnfons  qu'on  m'impute  ,  &  à 
i'Hifloire  des  Chanfons  mêmes  ;  Hiltoire  efTen- 
tiellc  au  dénouement  de  cette  afaire  ,  puifque  les 
anciens  Couplets  &  les  nouveaux  font  du  même  Au- 
teur ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  Scélérat  à  trouver  en- 
tjc  l'Acufateur  6c  moi. 
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I.  Qui  croira-t-on  naturellement  l'Auteur  de 
ces  Cha?ifons  infâmes  ,  mais  fortes  ,  &  maniées 
poétiquement;  le  Géomètre  apllqué  ,  ou  le  Poète 
fatirlque  CT"  libertin  ?  Le  Sr.  Roujfeau  a  beau  dire  , 
que  fan  cœur  neji  point  corrompu  ;  c/  que  comme  il 
a  traduit  des  Pfeauraes  fans  dévotion  ,  //  a  fait  des 
Epigrames  libres  fans  libertinage  ;  c'eft  un  mot 
qu'on  m'a  raporté  de  lui ,  &  qui  n'elt  qu'une  An- 
tithéfe  de  bel  Efprit.  Il  elt  aifé  de  faire  voir  que 
les  deux  propofitions  ne  font  pas  égales.  Un  Li- 
bertin ,  un  Impie  peut  faire  des  Pfeaumes  par 
intérêt ,  &  pour  faire  fa  cour  en  des  lieux  où  Ton 
ne  peut  avoir  accès  que  par  des  Ouvrages  de  ce 
caradére.  Mais  un  Poète  ne  fauroit  rimer  habi- 
tuellement des  ordures  ,  &  des  impiétés ,  fi  fon 
cœur  n'en  efl  d'acord.  Comme  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  intérêt  qui  l'engage  à  fe  deshonorer  ainfî , 
ce  ne  peut  être  que  fon  propre  goût  qui  l'y  déter- 
mine. 

II.  Qui  doit  être  l'Auteur  des  Chanfons  tant 
anciennes  que  nouvelles  ?  celui  qui  y  eft  le  plus 
maltraité  ,  ou  celui  dont  on  n'y  parle  jamais  ? 
Quelques-lins  difcnt,&  plutôt  parce  qu'ils  le  veu^ 
lent  dire ,  que  parce  qu'ils  le  penfent  ,  que  l'Au- 
teur eft  afTez  mvilin  pour  fe  maltraiter  lui-même , 
6v  pour  épargner  celui  fur  lequel  il  veut  que  le 
foupçon  tombe  :  mais  du  moins  l'Auteur  ,  quel- 
que malin  qu'on  le  fupofe  dans  ce  raifonnement , 
ne  fe  prendroit-il  pas  avec  acharnement  par  les 
endroits  les  plus  eilentiels  à  fa  fortune  ,  Se  à  fou 
honneur  }  Il  ne  fe  feroit  pas  traité  de  Voleur  dans 
les  premières,  &:  à' Athée  dans  les  fécondes.  Quel 
coup  plus  dangereux  que  ce  dernier, peut-on  por- 
ter à  un  homme  qui  a  été  Miniftre,  &  qui  ne  vit 
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que  des  bienfaits  du  Roi ,  fondes  fur  la  pureté  de 
la  do(5i:rine ,  &  de  fes  mœurs  ? 

I I I.  Clierchera-t-on  l'Auteur  des  Chanfons  dans 
celui  qui  n'a  jamais  été  foupçonné  d'aucune  ,  ou 
dans  celui  qui  en  a  déjà  avoué  plulieurs?  En  vain 
diroit-on  ,  que  la  fincérité  de  fon  aveu  fait  pour 
lui.  Il  a  tout  nié  d'abord,  &  ce  n'elt  que  la  force 
des  preuves  ,  ^  des  confidences  divulguées  ,  qui 
lui  ont  arraché  dans  la  fuite  un  aveu  inévitable. 

IV.  S'imaginera- 1- on  qu'il  me  fo:t  tombé 
dans  la  tête  de  me  noircir  moi-même  ,  &  de  flé- 
trir autant  qu'il  étoit  en  moi  mes  meilleurs  Amis , 
des  y\mis ,  qui  merendoient  adluellement  des  fervi- 
ce>  elTenticls  ;  plutôt  que  de  penfer  que  le  Sv.Kouf- 
fean  fe  foit  enfin  réfolu  à  mettre  en  Vers  ,  ce  qu'il 
avoir  dit  plufieurs  fois  en  Profe  à  Mr.  Danchet 
contre  ceux  qui  font  ataqués  dans  les  Chanjons  f 
C'cil  par  l'extravagance  même  du  crime  que  le 
Sr.  Kotijjeati  s'en  défend  ,  &  ce  moien  qu'il  em- 
ploie fans  cefle  avec  paiTion  ,  a  convaincu  quel- 
ques perfonnes  de  fon  innocence  ;  mais  ne  puis-je 
pas  faire  valoir  ce  m.oien  pour  moi  avec  encore 
plus  de  force  ^  N'aurois-je  pas  été  plus  infenfé 
d'araquer  mes  Amis  ,  &  de  m'ataquer  moi-mê- 
me ,  en  épargnant  le  feul  qu'on  dit  que  je  hais, 
que  le  Sr.  Kouffeau  ne  l'a  été  de  calomnier,  en 
s'épargnant  lui-même  ,  des  perfonnes  qu'il  a  déjà 
outragées  ,  &  fur  tout  moi  ,  dont  il  a  dit  devant 
des  Témoins  que  j'ofre  de  produire  qu'//  me  per- 
drait ,  ou  que  je  le  perdrais. 

V.  Un  Poëte  qui  n'a  d'autres  armes  contre 
ceux  qui  lui  déplaifent,  que  de  les  menacer  du  Cou- 
plet ,  qui  va  embrafier  avec  un  atendriiTement 
perfide  ,    ceux  contre  qui  il  a  déjà  répandu  des 
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Vaudevilles  ;  qui  ajoute  à  la  noirceur  de  les  faire, 
celle  de  les  atribuer  à  fes  ennemis  ,  ce  Poète  fe- 
ra-t-il  moins  foupçonné  d'un  cas  pareil  ,  qu'un 
Géomètre  qui  n'a  jamais  uie  des  mêmes  armes , 
ni  des  mêmes  artifices  ,  &  plutôt  que  de  prendre 
les  Chanfons  en  quellion  pour  une  iuite  naturelle 
de  l'habitude  latirique  du  Sr.  Rou(Jeau  ?  Aimera- 
t-on  mieux  croire  que  c'ell  relTai  d'un  homme 
qui  auroit  caché  Ton  génie  jufqu'à  cinquante  deux 
ans,  pour  s'en  fervir  alors  à  faire  tomber  fur  le 
Sr.  Roujjèau  un  foupçon  incertain  aux  dépens  de 
fes  propres  intérêts  &  de  fon  honneur? 

V I.  Les  indiférens  fe  flateroient-ils  d'être  plus 
éclairés  dans-  cette  afaire  que  ceux -mêmes  qui 
font  outragés  dans  les  Chanfjns  ?  Et  tandis  qu'ils 
font  tous  indignés  de  l'acufation  qu'on  m'intente , 
qu'ils  s'intérelTent  tous  à  ma  défenfe  ,  qu'ils  m'o- 
frent  à  l'envi  leurs  fecours ,  &  que  je  n'ai  point 
pour  moi  de  plus  vives  follicitations  que  les 
leurs,  s'ob(linera-t-on  à  les  croire  tous  aveugles, 
&  dépourvus  de  fens  ,  ou  les  croira- 1- on  de 
complot  avec  celui  qui  les  ofenfe  pour  acabler  ce- 
lui dont  ils  n'auroient  point  à  fe  plaindre  ? 

Il  faudroit  que  je  me  fuiïe  bien  peint  dans  les 
Chanfons  y  fi  j'avois  poulTé  aiïcz  conilament  &: 
affez  loin  les  aparences  de  la  probité  pour  fafcincr 
les  yeux  de  tous  ceux  que  j'aurois  voulu  noircir. 
Quel  Paradoxe  qu'un  Scélérat  qui  fe  rendroit  une 
fi  exaélc  jufticc  ! 

Quelques  gens  fe  retranchent  enfin  à  dire,  que 
je  pourrois  bien  n'avoir  pas  fait  les  rfr5,mais  que 
du  moins  je  les  ai  envoies  avec  connoilfance  de 
caufc.  Eft-ce  pour  fe  délivrer  de  quelque  atfur- 
dité  qu'on  fait  ce  fyflcme  i  On  n'y  gagne  rien  , 
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qu'un  Scélérat  de  plus.  Ne  faudroit-il  pas  tou- 
jours que  j'eufle  confenti  qu'on  me 'deshonorât  , 
qu'on  me  portât  les  coups  les  plus  dangereux  ; 
qu'on  outrageât  tous  mes  Amis  ;  &  tout  cela  dans 
le  même  deflein  chimérique  de  nuire  au  Sr.  Rouf- 
feau  ,  à  qui  foixante  ct*  douz.e  Couplets  auffi  infâ- 
mes que  ceux  d'aujourd'hui  n'avoient  fait  aucun 
îort  il  y  a  douze  ans?  Quelle  foule  de  vraifcm- 
blances  en  ma  faveur  ,  &  que  d'abfurdités  à  dé- 
vorer par  les  Partifans  du  Sr.  RouJJeau  ! 

Je  refpetfte  cependant  la  plupart  des  proteélions 
qu'il  a  trouvées.  C'eft  la  Vertu  même ,  qui  ,fans  le 
favoir,  protège  aujourd'hui  le  vice.  Le  Sr.  Rouf- 
feau  a  mis  à  profit  jufqu'à  l'afront  qu'il  a  reçu ,  & 
il  s'en  eil  fervi  à  émouvoir  la  pitié  de  quelques 
perfonnes  qui  n'entendant  de  fa  part  qpe  des  pro- 
teilations  d'innocence  ,  &  n'étant  pas  inftruitcs 
(Tailleurs  ni  de  fes  mœurs  ,  ni  de  ïtî  Ouvrages, 
fe  font  portées  généreufement  à  fervir  un  Mal- 
heureux qui  leur  a  paru  innocent. 

Mais  le  Sr.  Ronjfeau  n'eft  aujourd'hui  ni  le  mal- 
heureux ni  l'innocent  ,  c'eft  moi  qui  fuis  l'un  & 
l'autre  ;  &  s'il  y  avoit  quelque  parti  à  prendre , 
la  Pitié  b<.  la  Jufticc  devroient  tourner  tous  les 
cfprits  de  mon  coté.  Mais  je  ne  demande  point 
de  faveur;  il  me  fufit  qu'on  n'en  acorde  pas  con- 
tre moi  à  mon  Acufateur.  Que  les  Juges,  s'il  ell 
poiïible , nous  imaginent  l'un  &  l'autre  fans  Amis, 
ôc  fans  apui  ;  mais  avec  nos  diférens  caradéres  ; 
qu'on  n'embaraîTe  point  leur  équité  par  des 
égards  ;  je  ferai  trop  content. 

Qu'ils  me  jugent  fur  ce  pié-!à.  La  dificulté  de 
corrompre  un  jeune  Gardon  Saveder,  compenfe- 
t-clle  toutes  les  abfurdités  qu'il  y  a  à  me  foupçon- 
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ner  l'Auteur  des  Ow/)/^/;?  Toutes  les  circonftances- 
de  l'Hiftoire  des  Chanfons;  le  caractère  des  Chan- 
fons  mêmes  ;  les  mœurs  &  les  Ouvrages  de  mon 
Acufateur  ,  tout  le  charge.  Ces  mêmes  circon- 
ftances  ,  les  Couplets  mêmes  ,  ma  conduite  ,  & 
mes  emplois  ,  tout  me  juftifie.  Autant  de  faits 
que  j'ai  allégués  ;  autant  de  Témoins  en  ma  fa- 
veur, &  contre  lui  ;  &  je  fens  fur  toutes  ces  rai- 
fons ,  aufîi-bien  que  fur  le  témoignage  de  ma  con- 
fcience ,  que  quand  il  auroit  corrompu  vingt  Té- 
moins contre  moi  ,  il  réufîîroit  plutôt  à  me  faire 
condanner  ,  qu'à  détourner  fur  moi  le  moindre 
des  foupçons  qui  le  chargent. 

Je  défie  mon  Acufateur  de  répondre  à  tous  les 
faits  que  j'ai  avancés  dans  ce  Mémoire  ;  je  ne 
doute  pourtant  pas,  qu'il  ne  Tentrepréne;  je  pré- 
vois même  la  manière  dont  il  le  fera  ;  &  il  me 
prend  envie  ici  de  lui  répliquer  d'avance  ;  ce  qui 
me  fera  d'autant  plus  facile  que  je  n'aurai  qu'à  dé- 
truire des  menfonges  ,  ou  des  raifonnemens  v«t- 
gucs  ailes  à  rétorquer  contre  lui-même. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  des  Chanfons  ,  le 
Sr.  Roujjeati  paffera  fous  filence  bien  des  faits  qu'il 
n'oferoit  nier;  mais  je  l'avertis  que  je  tiens  pour 
avoués  tous  ceux  ,  fur  lefquels  il  ne  me  prendra 
pas  à  partie  ;  &  fî  l'on  péfe  les  c€mféquences  des 
faits  qu'il  éludera  ,  on  fentira  bien  que  ce  qu'il 
fera  forcé  d'en  avouer ,  emporte  la  convidion  de 
tout  le  rcite. 

11  avouera  peut-être  qu'il  a  fait  le  Couplet  con- 
tre Mrs.  Campra  ,  CoUjj'e ,  Bér'm  (k  Pécourt  ;  mais 
il  n'ofera  convenir  qu'il  l'ait  deiavoûé  au  Sr.  Pé- 
court avec  des  fermens  &  des  proteftations  d'ami- 
tié; parce  qu'il  ne  rougit  pas  de  palier  pour  ma- 
lin» 
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lin  ,  &  qu'il  ne  pourra  fe  rcfoudre  à  s'avouer 
perfide. 

11  conviendra  bien  d'une  partie  du  Couplet  dont 
le  commencement  regarde  le  Café  en  général  ,  & 
dont  la  tin  n'ataque  que  Mr.  l'Abbé  Mauménet ,  & 
une  autre  perfonne  ;  mais  il  n'ira  pas  julqu'à  con- 
venir d'être  l'Auteur  du  commencement  de  ce 
Couplet  ;  pourquoi .''  parce  que  ce  commencement 
exprime  un  delTcin  formé  contre  tout  le  Café ,  & 
que  les  autres  Couplets  ne  font  que  l'exécution  de 
celui-ci  ;  l'aveu  de  l'un  le  chargeroit  trop  vifible- 
ment  de  tous  les  autres.  Cependant, ce  qu'il  nie- 
ra ,  ed  aufii  confiant  ,  &  aufli  aifé  à  prouver  que 
ce  quM  ne  niei^  pas. 

Dilconviendra-t-il  qu'il  ait  dit  en  Profe  à 
"Sh.  Banchet  &:à  d'autres  la  plupart  des  chofesjque 
les  Couplets  en  queilion  expriment;  qu'il  ait  mar- 
qué à  Mr.  Hauterot ,  combien  il  avoit  à  cœur  d'é- 
crire VOuvrage  contre  la  Ccur  ,  &  celui  contre  le 
Café  dont  on  a  parlé }  Qu'il  ait  fait  des  *  Epïgra- 
mes  contre  Mr.  de  la  Motte ,  &  Mr.  de  Gréhîllon  ? 
Niera-t-il  enfin ,  qu'il  ait  voulu  fe  réconcilier  avec 
moi  ,  malgré  les  calomnies  dont  il  me  chargeoit 
depuis  cinq  ans  }  Il  conviendra  peut-être  du  def- 
fein  de  fe  racommoder  ,  fans  demeurer  d'acord 
qu'il  ait  répandu  ces  calom.nies  ;  mais  je  lui  con- 
feillc  plutôt ,  de  difîimuler  tout  ,  que  de  tron- 
quer ainfi  des  vérités  ,  dont  il  n'y  a  que  trop  de 
preuves. 

11  fe  réduira  vrai-femblablement  à  faire  valoir 
la  haine  du  Café  contre  lui  ;  belle  matière  pour 
l'im.agination  !  mais  il  fe  gardera  bien  de  marquer 
l'époque  de  cette  prétendue  haine  après  les  pre- 
miers 
*  Elles  font  dans  fes  Oeu-jres ,  ^ag.  383.  385. 
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miers  Coupkts  ;    elle  feroit  une  preuve  évidente 
contre  lui-même. 

Sur  le  caractère  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur , 
je  prévois  encore  fes  difcours.  Je  fuis  fur  déjà 
■qu'il  ne  parlera  point  de  fa  naiiïance  ,  ni  de  fon 
père, à  moins  que  l'envie  même  de  démentir  mes 
conjedurcs  ne  l'engage  à  faire  un  éfort  qu'il  ne 
me  pardonnera  jamais. 

S'il  en  parle  donc ,  ce  fera  légèrement.  Il  dif- 
fimulera  les  ingratiiudes  ,  les  defaveus  ,  le  refus 
des  derniers  devoirs;  il  aléguera  peut-être  ,  quoi- 
qu'il lui  en  coûte  pour  entrer  dans  ce  détail,  quel- 
ques générofités  à  l'égard  de  fa  belle-mére  ,  qui 
a  voient  bien  moins  le  refpeél  &  la  tendreffe  pour 
motif ,  que  l'envie  d'abréger  des  difcuflions  qui 
conimettoient  fon  orgueil  étrangement. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  ,  qu'il  ofe  beaucoup 
parler  de  fes  Maîtres ,  aufli  vain  qu'il  l'eH:.  11  au- 
roit  de  la  peine  à  les  citer  ,  n'eulTent-ils  à  rendre 
de  lui  que  des  témoignages  favorables  ;  comment 
oferoit-il  donc  le  faire  ,  perfuadé  d'un  coté  de  fa 
perfidie  à  leur  égard  ,  de  l'autre  convaincu  de 
leur  probité  ,  qui  les  a  empêchés  de  lui  nuire  , 
,mais  qui  ne  leur  défend  pas  moins  de  le  juftifier 
aux  dépens  de  l'innocence. 

Les  Satires  contre  Mr.  de  Fram'me ySzMr.VAhbê 
Pîc  t  font  trop  notoirement  du  Sr.  Roujfeau  y  pour 
craindre  qu'il  les  defavoue.  11  s'en  tiendra  quitte, 
s'il  en  parle  ,  en  difant  du  moins  à  l'égard  de 
Mr.  de  Trancîne  ,  qu'il  s'en  repent  ;  mais  quel 
fond  pourroit-on  faire  fur  un  repentir  que  le 
Coupable  e(l  obligé  de  feindre  pour  fe  dérober  au 
relfentiment  des  particuliers  ,  &  à  la  vengeance 
publique?  N'y  a-t-il  donc  qu'à  difamer  les  gens, 

ou 


fi2    ANTI-ROUSSEAU. 

ou  à  les  tourner  en  ridicule  ,  pourvu  qu'en  fuite 
on  avoue  Ton  tort  ? 

Le  Sr.  RoMJfeau  parlera  fûrement  de  fes  Epîgra- 
mes  y  &  même  avec  unefecréte  complaifance  qu'il 
ne  pourra  peut-être  pas  cacher.  Ce  font  ïcs  Ou- 
vrages favoris  ,  le  fondement  de  fa  réputation  , 
le  charme  de  quelques-uns  de  fes  Partifans  ;  en  un 
mot  ,  c'eft  le  talent  dont  il  fe  félicite  autant  lui- 
même  ,  que  les  honnêtes  gens  l'en  plaignent  ,  & 
l'en  méprifent.  C'elt-là  qu'il  fera- fentir  le  ca- 
xaélére  de  Scélérat  hîpocrite  qu'il  a  ofé  m'imputer. 
Sans  convenir  que  fes  Epigrames  foient  aulîi  infâ- 
mes qu'elles  le  font,  il  dira  que  c'ell  un  égarement 
4e  fa  jeuneffe ,  qu'elles  marquent  plutôt  la  légè- 
reté de  l'efprit  ,  que  la  corruption  du  cœur  ,  & 
qu'après  tout  il  a  commencé  à  les  expier  par  des 
Ouvrages  férieux  ,  &  conformes  à  la  Religion  ; 
mais  qu'il  dife  donc  ,  s'il  peut  fe  réfoudre  à  dire 
h.  vérité,  que  cette  jeunelfe  a  duré  jufqu'au  tems 
des  Couplets  en  queftion  ;  qu'on  n'a  jamais  poulfé 
l'impudence  ôc  l'impiété  plus  loin  qu'il  l'a  fait  dans 
fes  Epigrames  ,  &  qu'enfin  les  Pfeaumes  qu'il  a 
traduits  pour  faire  fa  cour  à  des  Perfonnes  illuftres, 
ont  été  fouvent  interrompus  par  ces  Epigrames , 
qui  fervent ,  ce  font  fes  termes  pleins  d'impiété  , 
àt  Gloria  Paîri  à  fes  Pfeuumes. 

Il  ajoutera  peut-être  à  toutes  ces  juftifications 
-frivoles  les  calomnies  qu'il  répand  contre  moi  : 
mais  c'eft  où  je  l'atens;  je  le  défie  de  les  pofer  en 
fait  ,  &  je  lui  réponds  de  la  peine  due  aux  Ca- 
lomniateurs. 

Comme  les  faits  ne  font  pas  favorables  au 
Sr.  Roujfeau ,  il  s'étendra  davantage  fur  les  raifon- 
nemens  généraux  ;   il  prétendra  prouver  qu'il  n'a 
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pu  faire  les  Couplets  ;  Se  en  fécond  lieu  que  s'il  les 
avoit  faits ,  il  n'auroit  pu  m'en  acufer. 

Pour  prouver  qu'il  n'a  pu  faire  les  Couplets  ,  il 
fera  valoir  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  dans 
le  tems  qu'on  les  a  envoies  ;  l'efpérance  d'une 
place  à  l'Académie  Irançoîfcy  &  l'intérêt  qu'il  avoit 
par  conféquent  de  ne  point  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux foupçons  ,  6c  de  ne  plus  s'atirer  d'ennemis. 
J'en  demeure  d'acord  ;  c'étoit  là  fa  fituation  ,  & 
je  lui  paiTe  qu'il  a  fait  une  aélion  bien  extrava- 
gante. EU: -ce  un  défaut  fi  éloigné  de  fon  ca- 
raélérc  que  l'imprudence  ?  N'y  en  a-t-il  pomt  eu 
à  difamer  Mr.  de  Frandne  ?  N'y  en  a-t-il  point  eu 
à  plaifanter.  les  Perfonnes  les  plus  refpedables  ? 
N'y  en  a-t-il  point  eu  à  dire  publiquement  à  un 
Grand  Prince ,  qui  lui  demandoit ,  s'il  n' avoit  riea 
fait  contre  l'Académie  ,  je  répons  du  moins  du 
piijfé  ?  Tous  ceux  qui  connoiiTent  le  Sr.  Rouffeau , 
font  autant  de  Témoins  de  fon  imprudence.  Mais 
combien  cette  raifon  d'imprudence  paroitroit-ellc 
encore  plus  foible,  fi  le  Sr.  Rouffeau  vouloit  bien 
expofer  auffi  les  circonlîanccs  ,  qui  ont  pu  aigrir 
fa  malignité  naturelle  }  Les  difcours  du  Public  fur 
fes  prétentions  à  V hczàévmQ  ,\z  Centurie  de  NoJîrO' 
damus ,  la  Chanfon  du  Pont  Neuf,  la  Place  de  l'A- 
cadémie manquée  ,  malheur  qu'il  atribuoit  peut- 
être  à  ces  difcours  ,  &  à  ces  Ouvrages  qui  ve- 
noient  de  fe  répandre  contre  lui. 

Aux  exagérations  donc  que  le  Sr.  Rouffeau  fera 
fur  l'imprudence  qu'il  y  auroit  eu  dans  la  fituation 
où  il  étoit  de  compofer  les  Couplets,  il  faut  ajou- 
ter les  inréicts  qui  ont  pu  l'y  déterminer;  motifs 
plus  que  fufifans  pour  faire  paffer  un  homme  or- 
gueilleux &  perfide  par  deffus  l'imprudence  ,  qui 
d'ailleurs  ne  lui  ell  que  trop  familière.  p 
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Pour  prouver  enfin  qu'aiant  fait  les  Vers  ,  il 
n'auroit  pas  pu  m'en  acuier,  il  peindia  dans  toute 
fa  noirceur  l'acftion  même  dont  il  efi  coupable; 
il  ne  craindra  point  de  prononcer  la  tondanna- 
tion ,  Se  de  fe  faire  horreur  à  lui-mcme  ,  pour 
faire  illufion  aux  autres.  J'avoue  que  ce  n'eft 
point  là  l'elfai  d'un  Scélérat  ,  &  qu'il  faut  être 
bien  habitué  à  la  perfidie  pour  la  pouvoir  pouffer 
jufqu'à  ces  txchs.  Mais  qui  en  croira-t-on  plus 
capable  qu'un  homme  qui  a  délavouc  fon  Père 
dès  fon  enfance  ,  qui  l'a  fait  mourir  de  chagrin 
par  fes  ingratitudes  ,  qui  lui  t  refuié  les  derniers 
devoirs,  qui  a  calomnié  fes  Maîtres,  fes  Amis, 
fes  Bienfaicfteurs ,  qui  fait  trophée  de  fatire ,  d'im- 
pudence ,  &  d'impiéic,  &  qui  poulTe  enfin  l'au- 
dace jufqu'à  me  faire  demander  par  mon  Juge; 
comment  je  nie  d'avoir  fait  les  Couplets  en  quef- 
tion  ,  moi  qui  conferve  des  Epîgrames  *  injames: 
&  ces  Epigrames  qu'il  me  reproche  de  conferver , 
ce  font  les  fiennes  ? 

Je  m'en  tiens  à  ce  dernier  trait  ;  le  Sr.  Rouffeau 
ne  fauroit  le  nier  ;  &  il  doit  y  reconnoître  tant 
de  noirceur  &  tant  d'extravagance  ,  qu'il  ne  peut 
plus  jufiifier  rien  par  ces  raifons;  on  le  croira  cou- 
pable de  tout ,  s'il  n'alégue  des  faits  ,  qui  man- 
quent auin-bien  que  les  vraifemblances. 

Au 

*  On  a  trouvé  fous  mon  fcellé  une  copie  des  Epi- 
grames du  Sr.  Roulfcau.  Lcrfque  les  derniers  Cou- 
plets des  Chanfons  furent  répandus ,  je  fus  bien-aife 
d'avoir  tous  les  Ouvrages  fabriques  CT'  Ucentieux  du 
Sr.  Roufieau  ,  pour  les  comparer  aux  Couplets  ,  V 
me  convaincre  de  plus  en  plus  que  l'Autiur  des  uns  f 
et  oit  anjfi  l  Auteur  des  autres. 
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Au  moment  que  j'achève  ce  Mémoire  ,  celui  du 
Sr.  lionjfean  me  tombe  enrre  les  mains.  J'ignore 
encore  le  Jugement  qu'en  porte  le  public.  Pour 
moi  ,  j'admire  également  l'imputience  de  l'Au- 
teur, &  la  foiblelTe  de  l'Ouvrage.  Tout  ce  qu'il 
y  a  d'effentiel  dans  cet  Ecrit ,  efl:  déjà  pleinement 
détruit  dans  ma  RequHe  ;  car  la  bubomatîon  du 
Garçon  Savetier  prouvée ,  que  devient  U  gradation 
an  Sr.  Roujfeaii  ,  le  fondement  de  tout  l'on  Mé- 
moire ?  Je  n'en  dis  rien  de  plus  ici;  mais  je  m'en- 
gage à  le  réfuter  par  un  Ecrit  à  deux  colomnes; 
le  Mémoire  du  Sr.  Roujfeati  fera  tout  au  long  dans 
l'une;  &  lautre  contiendra  de  courtes  réponfes  à 
tout  ce  qui  méritera  d'être  relevé.  Sur  tous  les 
an i clés  qui  auront  déjà  été  touchés  dans  ma  Re- 
quête ,  je  me  contenterai  d'indiquer  les  endroits 
de  la  Requête  même.  Cette  manière  de  réfuta- 
tion eft  du  moins  d'un  homme  qui  ne  cherche  pas 
à  impofcr  ;  &  qui  n'a  d'autre  but  que  de  mettre 
le  Ledeur  à  portée  de  juger,  de  quel  coté  elt  la 
vérité. 


SAVIN,  Procureur. 


♦  '%  '^'p  '^js 
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ROUSSEAU, 
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Conseiller   au   Parlement 
DE     Grenoble. 


U 


N  jour  Satan ,  qui  fe  mêle  de  tout , 
Lut  le  Fadhim  de  Saurin  jufquau  bout , 
Tant  il  goutoît  de  cette  Apologie 
Le  tour  heureux ,  V  élégante  énergie. 
Mais  un  endroit  rsveî/la  fan  dépit, 
C'ejî  quand  V  Auteur  raconte ,   comme  il  fit , 
Pour  s' échaper  avec  [on  Euridice  , 
j^*^;î  garde  au  cœur  profonde  cicatrice , 
Ce  dit  Satan;   tout  l'Enfer  en  trembla  ; 
Plus  d'une  fois  le  Confeil  s'ajfemhla , 
Pour  fe  venger  d'un  fi  cruel  outrage. 
Chacun  opine,  v  l'a-jis  le  plus  fage 


lut 
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'But y  e^Hon  iroït  chez,  RoufTeau ,  notre  Ami, 
Homme  entendu ,  dans  le  lice  afermt , 
Malin  en  diable ,  CT*  [avant  k  mal  faire , 
Et  mieux  e^ue  nous ,  propre  à  mener  lafaîre» 
Le  cas  fut  vrai  ^  tant  de  trames  mena 
(^en  fon  panneau  la   '^uftice  donna', 
Adroîte?nent  fema  la  zizame , 
De  traits  perça'ats  arma  la  Calomnie^ 
Si  f  que  Saurin  dans  la  Chartre  fut  mis. 
Mais  comme  on  doit  du  retour  aux  Amis 
Du  cher  RoufTeau,  je  veux  plaider  la  caufe; 
^e  foutiens  donc,  que  le  Fadlum  impofe. 
RouiTeau ,  dit  -  on ,  renia  fes  Parens , 
Et  les  Couplets ,  qui  font  fes  vrais  Enfans  ; 
Efl  Fils  ingrat ,  Domeftique  infidelle , 
Perfide  Ami  .  .  .  tout  doux ^  plume  cruelle-^ 
Traître  Saurin ,  tu  le  connais  bien  mai  ; 
Oncques  je  neus  Serviteur  plus  loi  al  y 
Meilleur  Ami  ;   le  rejle  efl  un  mijiére  ; 
il  renia  le  Mari  de  fa  Mère , 
Son  Père,  non:   à  ï égard  des  Couplets, 
Pour  le  certain  ceft  moi  qui  les  Ai  faits. 
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EXTRAIT 
DE  L'ARRET  DU  PARLEMENT      \ 

R  E  N  D  U     A  U      SUJET      DU  ' 

PROCES     CRIMINEL         ] 

ENTRE  f 

JEAN  BAPTISTE  ROUSSEAU     1 

E  T  ^É 

JOSEPH    S AURIN,         , 

DE     L^ACADhMIE   RoiALE    DES    SCIENCES.  I 

\ 

VU  par  U  Cour  le  P  r  o  c  E*s  C  u  i  m  i  k  E  i.  fait       ! 
par  le  Lieutenant  Criminel  du  Chaielet  ,   à  la        i 
Requête  de  RouJJèau  ,    Demandeur  &  Acufateur  , 
contre   Jofeph  Saurln  ,  Gulllautne  Arnotdt ,   Nicolas       i 
Bolndln ,  &  Charlotte  Maiuy ,   Défendeurs  &  Acu-       ( 
fés  ;  le  dit  Amoult  ,  prifonnier  es  prifons  de  la       ] 
Conciergerie  du  Palais ,  la    Se  n  t  e  n  c  e  du  ii.       ; 
Décembre   17 lo.  par  laquelle  le  dit  Saurln  a  éié       ( 
déchargé   des    plaintes  ,    demandes  6c    acuiations       i 
contre  lui  faites  ;  ordonné  que  l'Ecroue  fait  de  la       ( 
perfonne  du  dit  Saurln  fera  râlé  &  biffé  ;  &:  le  dit       ( 
Roufjinu  condanné  em  quatre  mille  //t/r^f  dedomma-       | 
ges  &  intérêts  envers  le  dit  Saurln ,  6c  aux  dépens       i 
du  Proca ,  à  l'égard  du  dit  Amoult.     Les  parues 
mifcs  hors  de  Cour  ,  dépens  à  cet  égard  compcn- 
fés.     Le  dit  Bolndln  6c  la  dite  Aiallly  pareillement       1 
déchar7.ésà\cc  dépens,  pour  tous  dépens,  domma- 
ges 6c  intérêts.     Faisant   d  r  o  i  t  fur  la  Requête 
du  dit  taurin ,  qui  demande  permiflion  d'informer 
de  la  Subornation  de  Témoins  ;  permis  au  dit 

Saurln 
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Saur'm  d'informer  de  la  dite  Subornation,  &  cepen- 
dant ordonne'  que  le  dit  Arnoult  feroit  arrêté 
&:  recommandé  es  prifons  ;  l'A  c  t  e  d'A  p  e  l  de 
la  dite  Sentence  interjette  par  le  dit  Roupau  ;  Re- 
Qjj  E  T  E  du  dit  Arnoult  ;  R  e  qjj  e  t  E  du  dit  Sau- 
r'm en  réponfe  à  celle  du  dit  Arnoult  ;  autre 
Req^uete   du    dit   Saut  in  ;    Arrêt   rendu  à 
l'Audience,  par  lequel  la  Cour  auroit  donné  dé" 
faut  y  6c  pour  le  profit  ordonné  ,  que  les  Informa- 
tions faites  à  la  Requête  du  Procureur  Général  con- 
tre le  dit  Roujfeau  feroient  jointes  au  Procès ,  pour^ 
en  jugeant  y  avoir  tel  égard  que  de  raifon  ,  fans 
préjudice  de  la  continuation  des  dites  Informations, 
Vu  auffi  par  ladite  Cour  V Addition  d'Information, 
faite  par  le  Confeiller  à  ce  commis  -,  O  ti  i  s  & 
I  N  T  E  R  o  G  e's   en  la  dite  Cour   les  dits  Saurin , 
Arnoult ,  Boindin ,   &  la  dite  Mailly ,  fur  lc3  faits 
réfultans  du  Proc}s  &  Cas  à  eux  impofés.    Tout 
c  o  N  s  1  D  e'r  e'  ,   la  dite  Ccmr   fans  s'arrêter  à  la 
Requête  du  dit  Arnoult ,  aiant  égard  à  ce/le  de  Saurin, 
a  mis  &met  les  apcllations  au  néant,  ordonne 
que  la  Sentence  dont  a  été  apellé ,  fortira  éfet ,  & 
néanmoins  fera  procédé  en  la  Cour  par  devant  le 
Confeiller  Raporteur  à  V Information  en  Subornation 
de  Témoins  à  la  Requête  du  dit  Saurin ,  pour  icelle 
faite  ;  C  o  M  M  u  N  I  Q  u  e'  au  Procureur  Général  pour 
être  ordonné   ce  que  de  raifon.     C  o  n  d  a  n  n  e,' 
les  dits  Roujfeau  8c  Arnoult  chacun  en  l'amende 
ordinaire  de  doujie  livres ,  &  le  dit  Roujfeau  aux 
dépens  de  la  Caufe  d'Apel  vers  les   dits  Saurin  , 
Boindin ,  &  la  dite  Mailly ,  ceux  faits  entre  le  dit 
Roujfeau  &  Arnoult  compenfés  ,  &:  les  autres  faits 
entre  le  dit  Saurin  &  Arnoult  réfervés.     Fait  en 
Parlement,  Iç  vingt  feptMars,  mil  fept  cens  onze. 

Z  ARRET 
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ARRET  DU  PARLEMENT 


CONTRE 

JEAN  BAPTISTE  ROUSSEAU. 
DE    PAR    LE    ROI, 

E  T 

NOSSEIGNEURS 
DE  LA  Cour  de  Parlement. 

ON  fait  à  favoir  que  par  Arrêt  de  la 
DITE  Covv.  du  'j.  Avril  17 12.  la  Con- 
tumace a  été  déclarée  bien  inftruite  contre  Jean 
Baptiste  Rousseau  de  l'Académie  Roialc 
des  Infcriptions  ,  &  ajugeant  le  profit  d*icelle  , 
A  e'te'  de'clare'  dûment  ateint  t  r 
CONVAINCU  d'avoir  compofé  &  diflribué  Us 
Vers  impurs ,  fatîric^ues  &:  difamatotres  qui  l'ont  au 
Procès  y  &  fait  de  mauvaîfes  Pratiques  pour  faire 
réuffir  VAcufation  Calomnîeufe  ,  qu'il  a  intentée 
contre  Joseph  Saurin  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  pour  rnifon  de  l'envoi  des  dits  Vers  di- 
famaioires  au  Café  de  la  Veuve  Laurent, 

Pour 
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Pour  Réparation  de  quoi  le  dit  Rousseau 
cft  bani  k  perpétuité  du  Roîaume  ,  enjoint  à  lui 
de  garder  fon  Ban  fous  les  peines  portées  par 
la  Déclaration  du  Roi.  Tous  &  chacuns  fes  Biens 
fitués  en  pais  de  Confifcation  déclarés,  aquis  &c 
confifqués  à  qui  il  apartiendra  ;  fur  iceux  &  au- 
tres non  fujets  à  Confifcation  préalablement  pris 
cinquante  livres  d'Amende  ,  &  cent  livres  de  Ré- 
paration Civile  vers  le  dit  S  a  u  r  i  n  ,  &:  condanné 
aux  dépens  ;  &  la  dite  Condannation  fera  écrite 
dans  un  Tableau  ataché  à  un  Poteau  qui  fera  planté 
en  la  Place  de  Grève» 


Le  quatre  Mat  1712.  le  dît  Tableau  a  hé  par 
moi  ataché  à  un  Poteau  à  la  Place  de  Grève  ,  à  la 
manière  acoutumée.  Ce  que  je  certifie  être  'vérita- 
ble  ,  en  foi  de  quoi  ,  moi  Charles  Sanfon  ,  Exécu" 
teur  des  Sentences  Criminelles  de  la  Prevotè  CT*  F/- 
Comté  de  Paris  ,  en  ai  donné  cope  pour  fervir  en^ 
tant  que  be foin  fera, 

Charles   Sansoh. 


*^  «X*  «X>  «^  «dlr  '^  '^  'yU*  *j!ç  • 
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RONDEAU. 


V. 


U  l'Ecriteau  mis  en  Place  de  Grève 
Par  Maître  Charle  aidé  de  fon  Elève  , 
Contre  Kouffean,  SuccefTeur  de  Villon; 
J'en  ai  requis  un  Ade  tout  au  long. 
Pour  l'anoncer  à  tout  defcendant  d'Eve. 

Aux  Habitans  d'où  le  Soleil  fe  lève 
Jufques  à  ceux  où  fa  courfe  s'achève, 
J'afirme  avoir  de  ce  Rimeur  félon 
Vu  l'Ecriteau. 

Le  Tableau  porte  en  parole  briéve 
Beaucoup  de  honte ,  &  peine  peu  griève* 
Sans  la  faveur  de  MefTer  Apollon 
Il  eut  fendu  le  liquide  fiîTon; 
Mais  mieux  n'en  eft  ,  car  de  dépit  il  crève 
Vu  TEcriteau, 

&0N- 


ANTI-ROUSSEAU,   j-jj 

RONDEAU, 

JL/E  par  le  R  o  I  régnant  fur  le  Pcrmcffe , 
Il  efl  permis  de  mettre  fous  la  preiTe 
Tous  les  Rondeaux  du  Poète  fans  lard  , 
Comme  étant  faits  dans  les  régies  de  l'art, 
Simples,  naifs,  tombant  avec  juftefTe, 


Quant  à  Roujfeau,  que  ce  Rimcur  rcdreffc. 
On  le  banit,  avec  défenfe  cxprelfe 
De  revenir  fous  peine  de  la  bart, 
De  par  le  Roi. 

Plus,  efl  enjoint  à  fa  Mufe  tigreffe, 
De  rien  rimer  qui  les  bonnes  mœurs,  blefTc  ; 
Que  s'il  reprend  fes  Contes  de  paillard, 
Son  ftile  afreux;  auffitot  Degrés  part, 
Qui  poufra  bien  le  ramener  ca  Icflc, 
De  par  le  Roi. 

Si®   . 
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RONDEAU, 


u. 


N  Errata  fans  doute  eft  néceffaire; 
Mais  beaucoup  plus  a  l'Auteur  qu'au  Libraire. 
Or  je  conviens  en  cette  qualité, 
Qu'en  mes  Rondeaux,  vers  durs , ,  obfcuritc , 
Fautes  enfin,  pourront  très -fort  déplaire. 

Les  corriger,  ce  feroit  trop  d*afaire. 
Un  tel  aveu,  pour  peu  qu'il  foit  fincérc, 
Devroit  fufire,  &:  vaut,  tout  bien  compte, 
Un  Errata, 

Mais,  dira-t-on,  d'où  vient  que  pour  falaire, 
HoHjfeau  n'a  point  la  corde  ou  la  galère; 
Car  félon  vous  il  l'a  bien  mérité? 
D'acord ,  auffi  le  fait  mieux  agité , 
Dans  fon  Arrêt  Thémts  pourra  bien  iaiic 
Un  Errata, 

8/BL;orH£CA 
-P"aviensis 
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